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AU LECTEUR 


Ce livre est une page de psychologies une etude sur 
le visage humain et la mimique humaine. Scientiflque 
par son but et par sa methode, il prend Fetude de l’ex- 
pression au point ou Darwin 1’a laissee, et a la preten¬ 
tion modeste de lui faire faire un pas en avant. 

Je me suis donne pour tache de separer nettement, 
une fois pour toutes, les observations positives de toutes 
les divinations bardies, de toutes les conjectures inge- 
nieuses qui jusqu’ici ont eneombre la voie de ces etudes. 
J’ai voulu rendre a la science ce qui appartient a la 
science et a la fantaisie ce qui appartient a la fantaisie. Le 
visage bumain interesse tout le monde; c’est un livre ou 
tout homme a besoin de lire a chaque jour et a cbaque 
heure. Le psycbologue et l’artiste trouveront dans cet 
ouvrage des faits nouveaux, et des faits deja connus, 
mais interpretes par des theories nouvelles. Peut-etre 
fera-t-il ressortir quelques-unes des lois auxquelles obeit 
la mimique humaine. 

Les dessins qui represented les gestes, les emotions 
ou les types esthetiques, sont l’oeuvre d’Hector Xime- 
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nes, le sculpteur illustre et le grand caricaturiste. J’ai 
suggere Fidee des dessins; mais ils ont ete traites par 
l’artiste dans toute la liberte de son genie et de son 
imagination feconde, qni a devine, je dirai presque, 
accompagnd ma pensee. On y doit chercher seulement 
l’art qni illustre et illumine la science et non la ligne 
mathematique, qui est l’ombre de la realite et que la 
photographie peut seule rendre. J’ai tenu a dire cela 
pour qu’on ne demande pas au dessin plus qu’il ne peut 
donner, et qu’on ne fasse pas a l’auteur un merite de ce 
qui est entierement du a l’artiste. 

Et maintenant, ami lecteur, lis-moi et accorde-moi ton 
indulgence. 

Serenella (San Terenzio). 


P. Mantegazza. 
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PREMIERE PARTIE 

LE VISAGE HUMAIN 


CHAPITRE PREMIER 

ESQUISSE HISTORIQUE DE LA SCIENCE DE LA PHYSIO¬ 
NOMIE ET DE LA MIMIQUE HUMAINE 


Dans toute cette portion restreinte du monde ou peut pdnd- 
trer notre pauvre ceil humain, nous voyons les premiers 
germes des etres yivants naitre et se ddvelopper suiyant des 
lois identiques a celies qui president a la naissance et a revo¬ 
lution des sciences dans le tranquille laboratoire de l’intelli- 
gence. D’abord apparait un tourbillon confus d’atomes qui se 
cherchent et se groupent pour essayer les premieres combi- 
naisons de forces et les symdtries de formes les plus simples ; 
bientdt se dessinent confusdment les organes d’ordre infd- 
rieur; les parties qui d’abord dtaient confondues se distin- 
guent peu a pen; a mesure que les membres se faconnent et 
que les articulations se ddnouent, elles se groupent et se hid- 
rarchisent; elles grandissent renfermant des cboses petites 
et tres petites qui a leur tour deyiendront grandes et tres 
Mantegazza. \ 
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grandes, de m£me que des sdries infinies de germes contenues 
dans un germe unique engendrent successivement des formes 
nouvelles et des descendants nouveaux. Et 4 la fin nous nous 
trouvons en face d’un organisme, muni de membres distincts, 
qui reclame une part d’espace, une place au soleil et un nom. 
Ainsi naissent les champignons et les chines, les fourmis et 
les hommes; les sciences naissent et se ddveloppent de m6me. 

Cette marche de toutes les sciences a dtd aussi celle de la 
science qu’on appelle physiognomonie ou mttoposcopie, noms 
divers qui signifient une m6me chose, l’dtude de la physiono- 
mie humaine.Bien des si^cles avant que ces mots eussent pris 
place dans nos dictionnaires et dans l’histoire de la science, 
Thomme avait regardd le visage de l’homme pour y lire la joie 
et la douleur, la haine et l’amour, et il avait cherchd a en tirer 
des divinations curieuses et d’une application quotidienne. II 
n’est pas de peuple illettrd, de langue rudimentaire qui n’ait 
incarnd dans quelque proverbe le rdsultat de ces premiers 
jeux de la divination. Les bosses, les regards louches,les yeux 
dtincelants et les yeux dteints, les diverses longueurs du nez 
et les diverses largeurs de la bouche sont cdldbrds ou condam- 
nds dans les dictons populaires. Ces dictons sont les premiers 
germes de la substance embryonnaire qui fournira plus tard 
des matdriaux a une science nouvelle. 

Dans ces premieres tentatives on rencontre toujours l’inex- 
pdrience enfantine de l’ignorance; les sympathies et les anti¬ 
pathies y sont traduites en dogmes indiscutables et en juge- 
ments sans appel; l’instinctet le sentiment y tiennent la place 
de l’observation et du calcul; le tout est assaisonnd de cette 
magie qui est un des pdchds originels de la famille humaine. 
Get assaisonnement devient toujours plus abondant a mesure 
que s’accroit le besoin d’aliments nouveaux, et finit par se sub- 
stituer presque enti^rement a la nourriture rdelle, insuffisante 
pour une faim si grande. C’est alors que Fhomme, non content 
d’examiner le visage humain pour traduire en proverbes ou 
en lois physiognomoniques des coincidences fortuites ou les 
suggestions de la sympathie et de Fantipathie, va chercher 
dans le ciel et parmi les dtoiles des rapports entre les astres 
et nos traits, et Mtit ce bizarre ddifice de F astrologie judi- 
ciaire, veritable magie blanche appliqude a l’dtude de la figure 
humaine. La magie exige un magicien; celui-ci s’enveloppe 
dans le mystere de Finconcevable pour expliquer l’inintelli- 
gible ; la magie devient une industrie, un mdtier qui engraisse 
un petit nombre de fourbes aux ddpens d’un peuple de niais. 

Ce sont la les origines vdritables, bienque peu honorables, 
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de la physiognomonie. Viennent ensuitetes premiers dcrivains 
qui recueillent de la boucbe du peuple et dans les proverbes 
les mat^riaux dpars d’nne science nouvelle; ils y ajoutent une 
quantity de conjectures qui leur sont propres, donnent un 
nom a leur doctrine et rendent sous une forme dogmatique k 
la foule ignorante ce qu’ils ont recu d’elle. Une literature 
dans Fenfan.ce est toujours eneyclopddique. G’est pour cela 
que les dldments de la pbysiognomonie se rencontrent dans la 
Bible, dans les P&res, dans les philosophes et dans les pontes. 
Giovanni-Baptista Dalla Porta avait raison d’dcrire dans le 
titre du premier livre de son bel ouvrage 1 que la physo - 
nomie (comme on disait alors) Stait nee de principes natu- 
rels; et dans son prdambule, en une page ricbe de bardiesses 
et de puissantes syntheses bistoriques, il avait le droit de 
montrer comment les germes de la science dont il abordait 
l’dtude se trouvaient epars dans les oeuvres des grands esprits 
qua 1’avaient prec^dd. J’ai plaisir a en citer quelques passages: 

Adamantius dit que la nature, m§me quand la bouclie est muette, 
s’exprime par le front et les yeux. Le philosophe Cleanthe avait cou- 
tume de dire d’apres Zenon qu’on peut connaitre les mcBurs d’apres le 
visage. Les Pythagoriciens avaient pour regie, a ce que rapporte Jam- 
blique, lorsqu’il leur venait des disciples demandant a s’instruire, de 
n’en .recevoir aucun s’ils n’avaient recoxmuk de clairs indices, tires de 
leur visage et de tout leur exterieur, qu’ils devaient reussir dans les 
sciences. Ils disaient que la nature constitue le corps d’apres l’dme et 
donne a celle-ci les instruments qui lui sont necessaires, qu’elle nous 
montre dans le corps l’image de l’&me, ou plutot que l’un est l’eohan- 
tillon de l’autre. On lit dans Platon que Socrate n’admettait aucune 
personne a philosopher sans s’gtre assure en examinant son visage 
qu’elle y etait propre. 

La physionomie d’Alcibiade indiquait, dit Plutarque, qu’il etait 

destine a s’elever au plus haut rang dans la Republique-Platon et, 

apres lui, Aristote ont dit que la nature proportionne le corps h 
ractivite de l’taie. En efifet, tout instrument qui est fait en vue d’une 
chose doit £tre proportionne a cette chose ; et toutes les parties du 
corps sont faites pour quelque chose, et ce pourquoi une chose est 
faite est une action, d’ou il suit clairement que le corps tout entier a 

6te cree par la nature en vue d’une action excellente. Nestor, 

d’apres la ressemblance qu’il retrouve sur le visage de Telemaque, 
conjecture ce que doit §tre son dme, a ce que rapporte Homere : 

« D’apres certains signes que je discerne sur ton visage, 6 illustre 
adolescent, je reconnais de qui tu es fils. Je ne m’etonne pas de te 
voir tant d’eelat .dans les yeux ; ton visage fier et genereux, ta haute 

1. Gr. B. Daula. Porta Napolitano, Bella fisoaomia dell ’ uomo , libri sei, 
Padova, 1627, pag. 1. 
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Eloquence et ta raison me rappellent ton pere. Quel adolescent pour- 
rait gtre tel que toi s’il n’etait le fils du grand Ulysse ? » 

Aristote a dcrit un livre sur la physionomie, et Platon, qui 
pourtant n’dtait pas dvolutionniste, a compart la physionomie 
des hommes a celle des animaux. Dalla Porta, tout en rdfutant 
sur ce point le grand philosophe grec et en soutenant qu’il 
dtait ddraisonnable de s’imaginer pouvoir trouver un homme 
dont le corps tout entier fut semblable a celui d’un animal, fait 
pourtant dans son ouvrage des rapprochements continued 
entre l’homme et les animaux et illustre ses comparaisons de 
nombreuses figures. 

Platon avait dit, a titre d’exemple, que le genre lion devait 
&tre yendreux et hardi, en d’autres termes, qu’un homme 
serait courageux, s’il avait quelque chose du lion, eomme la 
poitrine large, les Spaules vastes et puissantes, etc. A son 
tour, Dalla Porta met continuellement en paralldle avec 
l’homme les paons, les chiens, les chevaux, les &nes, les 
boeufs, les coqs, les cochons et d’autres bdtes. Deux exemples 
suffiront pour montrer jusqu’ou le physionomiste napolitain 
avait poussd ces rapprochements. A la page 115 Ms de l’ddi- 
tion ddja citde, il compare un poisson de mer, la raie, avec 
l’empereur Domitien. 

« Dans la planche suivante, on voit le visage de Domitien, 
reprdsentd d’aprds sa statue de marbre et les mddailles an¬ 
tiques, et en regard une raie reprdsentde d’aprhs nature. » 

Et a la page 104 Ms, on voit les membres infdrieurs d’un 
singe et ceux d’un homme avec cette indication: 

« Dans la planche ci-dessous on trouvera les fesses du singe 
et celles d’un homme maigre et sec. » 

II parait cependant que ces rapprochements impies n’emp6- 
chaient pas en ce temps de mourir en odeur de saintetd, car 
Dalla Porta termina ses jours, entourd de la vdndration uni- 
verselle et fut enterrd dans une dglise. Mais les thdologiens 
d’alors dtaient peut-dtre plus toldrants sur ce point que ne l’a 
dtd notre Tommaseo. 

Le jdsuite Niquetius qui fut un des plus drudits parmi ceux 
qui ont ecrit sur la physiognomonie au xvii® sidcle, cite dans 
ses ouvrages 129 auteurs, sans compter, dit-il, « scripturam 
saeram, quce, ut ait Origenes, scientiarum est universitas 
et parmi eux, saint Ambroise, saint Grdgoire le Grand, saint 
Grdgoire de Nazianze, saint Grdgoire de Nysse, saint Jdrome, 
saint Augustin, saint Pierre Damien, saint Thomas, parmi 
les saints; Aristote, Platon, Cardan, Sdndque, Tertullien, 
parmi les philosophes et les thdologiens; Sdnophon, Strabon, 
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Plutarque, Tacite, parmi les historiens; Aristophane, Juvenal, 
Lucain, Lucien, Martial, Pdtrone parmi les poetes ; Averrods, 
Avicenne, Hippocrate, Celse, Galien, Pline parmi les natura- 
listes et les mddecins *. 

Le xvn e sidcle a dtd l’age d’or de la physiognomonie astrolo- 
gique ou semi-astrologique. Alors plus que jamais, les hommes 
avaient la passion des choses mystdrieuses, des arcanes qui 
ayaient une apparence scientiflque. Un dcrivain espagnol, 
Jerome Cortes, nd a Valence, dit nai'vement dans un livre tres 
curieux: « La physionomie n’est autre chose qu’une science 
ingdnieuse et subtile de la nature humaine, grace a laquelle 
on peut connaitre la bonne ou la mauvaise complexion, les 
vertus ou les vices de Fhomme considdrd en tant qu’animal 1 2 . 

Le bon Cortes, en effet, pour rester fiddle a sa definition, 
nous donne dans son volume, aprds son traitd de physionomie, 
d’autres cbosescurieuses,tels que l’dloge du romarin (Tratato 
segundo de las excelencias del Romero y su calidad ), l’dloge 
de l’eau-de-vie et une foule de recettes, parmi lesquelles celle 
d’une poudre de grenouille, que tiene virtud de soldar las 
venas rompidas y un unguento preciosissimo para sanar 
toda fistola y llaga vieja, y otros males (qui a la propridtd 
de raccommoder les veines rompues et qui est un onguent trds 
prdcieux pour gudrir toutes les fistules et plaies anciennes et 
autres maux). 

Les dcrits sur l’astrologie judiciaire sont trds nombreux. 
On y trouve les assertions les plus singulidres et les plus in- 
sensdes. On dirait que ces livres sont dcrits par un fou ou 
par un homme ivre. II suffit de citer comme exemple Cardan 
qui, dans son ouvrage 3 , a risqud les plus bizarres prophdties, 
non seulement sur le caractere, conjecturd d’aprds la physio¬ 
nomie, les rides et les taches du visage, mais aussi sur les 
dvdnements qui doivent arriver dans le cours de la vie. Dans 
ses figures de physionomie astrologique il tracait sur le 
front sept lignes horizontales, consacrdes, en allant de baut 
en bas, a Saturne, a Jupiter, a Mars, au Soleil, a Vdnus, a 
Mercure et a la Lune. Selon que ces lignes dtaient droites, ou 
obliques, ou croisdes, les rdponses dtaient diffdrentes. L’une de 
ces figures, par exemple, reprdsentait un homme qui, ct’aprds 

1. R. P. Honorato Nicquetio, e Societate Jesu sacerdotis Theologi, Phvsio- 
gnomonia Humana Hbris IV distincta. Editio prima. Lugduni, 1648. 

2. Rieronymo Cortes. Phisonomia, y varios secretos de naturaleza, etc. Barce¬ 
lona, 1610. 

3. H. Cardani medici Mediolanensis Metoposcopia, etc. Lutetise Parisiorum 
1658. 
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les signes de son front, doit mourir pendu ou bruld; une 
autre montrait un homme qui devait ndcessairement dtre 
tristis et vitiosus. 

De La Chambre expose en ces termes le sophisme sur le- 
quel est fondle la physionomie astrologique ‘ : 

La tgte est sans doute le: raccourci de tout le- ciel; elle a ses astres 
et ses intelligences comme luy. Mais si- nous remarquons les 
Estoiles, leur situation et leur mouvement sans scavoir quelle est leur 
nature, ny pourquoiy dies sont ainsi disposees, nous en pouvons dire 
autant 1 de toutes les parties du Visage, 

De La Chambre est un dcrivain judicieux. Bien qu’il vdcftt 
dans un milieu d’astrologie et de ehiromancie, il rdagit contre 
les prdjug^s de son temps, et il osa, quoique timidement, 
£crire un chapitre intitule : « Quel est le jugement qu'il faut 
faire de la clnromance et de la mttoposcopie. »Il ne nie pas 
tout, il n’aceorde pas tout et conclut en disant qu’il faut se 
garder des exagdrations, qu’il y a beaucoup de vrai dans l’as- 
trologie, mais non pas tant que le prdtendent les astrologues 
chiromaneiens. 

Ce fut pourtant notre Dalla Porta qui eut la gloire de com- 
battre l’astrologie judiciaire & visage ddcouvert. Aprds le 
livre que nous avons ddja citd, il en publia un autre : De la 
physionomie celeste : six livres dans lesquels on etablit la 
fcmssele de Vastrologie judiciaire et ou l’on donne la ma¬ 
nure de reconuaitre par des causes naturelles tout ce que l’as- 
pect, l’apparence et les traits des hommes peuvent physique^ 
ment signifler et annoncer (Padoue, 1623). Dans cet ouvrage, 
l’auteur napolitain ddmontre que les traits de l’homme sont 
dus a leur temperament et non aux dtoiles, et aprds avoir citd 
comme exemple les opinions des astrologues sur le caractdre 
des hommes nds sous l’influenee de Saturne, il ajoute : 

Nous avons rapporte leurs opinions, non pour les approuver, mais 
pour les refuter, comme des contes de bonnes femmes. En dissimulant 
leur feussete, en presentant comme venant du. ciel et des etoiles, des 
choses magnifiques e.t pradigieuses, ils nous font accepter comme 
divin ce qui derive de sources naturelles. Nous avons, dit que les Sa- 
turniens sont appeles melancoliques, froids et secs. Si nous recher- 
chons l’opinion des medecins, Galien attribue aux melancoliques, 
froids et secs, un corps dur et frele, des cheveux rudes, un teint 
humide ou livide, et aux melancoliques en, general des. cheveux noirs 
et herisses, des sourcils touffus et se rejoignant, de grosses levres. et 


1. De lx Chambre, Dart de connaltre les hommes. Amsterdam, 1660. 
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ua nez epate. D’autres leur donnent des dents mal rasgees et une poi- 
trine large. Tout cela vient non des etoiles, mais du temperament, 
comma le disent les medeeins. 

De tous les dcrivains du xvn® sidcle, Dalla Porta est le plus 
fameux; aussi est-il devenu pour beaucoup de gens l’unique 
reprdsentani de l’ancienne physiognomonie. Sous son portrait, 
qui orne plusieurs Editions de ses oeuvres, on lit ces vers : 

Blandus lionos virtusque simul delubra tenebant, 

Sed binis templis unica PORTA fait. 

Tu quoque virtutem conjunctam naetus bonori, 

Amborum digne PORTA vocandus eris. 

Distiques du xvn® sidcle, si jamais il en fat! 

Non seulement Dalla Porta a le premier combattu ouverte- 
ment l’astrologie judiciaire; mais il a ouvert une dre nouvelle 
pour l’dtude de la physionomie. Il ne pouvait disposer qua des 
matdriaux scientiflques de son temps, mais il les a mis en 
oeuvre avec le sage discernement d’un philosoplie positif, et il 
a fait de la saine psychologie. Il a discuM les mdthodes qui 
peuvent nous guider dans 1’dtude de la physionomie humaine, 
et il a recherchd comment, d'apres le temperament de tout le 
corps, on pent conjecturer les mceurs. Aussi a-t-il mdritd sa 
gloire et justifid l’enthousiasme avec lequel toute l’Europe sa- 
vante a accueilli son livre, dcrit d’abord en latin, puis traduit 
par lei en italien et par d’autres en francais et en espagnol. 

Au xvii® sidele et au xvm% Fillustre Napolitain fut le grand 
prdtre de la physiognomonie. Tous ceux qui dcrivirent apres 
lui le pilldrent en le citant on sans le citer, et puisdrent a 
pleines mains dans son encyelopddie, ou il avait recueilli 
tout ce que les anciens avaient pu dire de la physionomie hu¬ 
maine, et tout ce qu’un esprit observateur y avait pu ajouter. 

Niquetius, que nous avons ddja citd, fut un dcrivain trds 
drudit et bon observateur pour son temps. Lui aussi distingua 
la chiromancie astrologique de la chiromancie naturelle. Lui 
aussi, comme De La Chambre, dprouvait un vague besoin 
de rejeter les superstitions antiques et dtait un prdcurseur 
de l’dcole expdrimentale qui devait transformer le monde. 
L’introduction de sa chiromancie naturelle mdrite d’dtre rap- 
pelde; il y parle de l’importance de la main : 

Quid est enim manus? Zoroastro, admirabilis naturae miraculum; 
Plutarcbo, causa human® sapientise; Lactantio, rationis et sapientiae 
magistra, aliis, mundi artifex,amicitiae sedes, human as vitxe presidium, 
corporis propugnacuium, capitis defensatrix, rationis sateUes, in- 
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terpres animi, conciliatrix divinae gratiae, nervus orationis, officina 
sanctitatis. Isidoro dicitur manus, quasi munus, nimirum totius cor¬ 
poris munus; ministrat enim cibum ori, ceterisque membris omnibus 
opitulatur. Denique fidei symbolum est, unde porrigere dextram est 
fidem promittere, quod colligitur ex Virgilio 7 iEneid. 

Pars mihi pacis erit dextram tetigisse tyrannis. 

Et lib. 3 : 

Ipse pater dextram Ancbises baud multa moratus 

Dat juveni, atque animum praesenti pignore flrmat. 

Niquetius, lorsqu’il nous donne quelques esquisses de la mi- 
mique des passions et des caracteres bumains, est un peintre 
heureux. Yoyez sa description de Fhomme audacieux : 

Audacis viri flgura : 

Os exertum, vultus horridus, aspera frons, supercilia ar- 
cuata, oblonga ; nasus longior; dentes longi; breve collum; 
brachia longiora, quae genua attingant; pectus latum; humeri 
elevati; oculi caesii, rubei, salientes ; torvus aspectus. 

Yers la fin du xvn 9 si6cle, un autre dcrivain italien, Ghirar- 
delli, publia un gros volume de physiognomonie dont le titre 
est bien caractdristique de cette dpoque enflde et ampoulde. 

En voici la disposition exacte : 

Cephalogie 
Pbysionomique 
Divisee en dix dizaines 

Oix, conformement aux documents d’Aristote 1 
et d’autres pbilosopbes naturalistes, avec de brefs 
discours et de soigneuses observations, on exa¬ 
mine les pbysionomies 

DE CENT TETES HUMAINES 
que l’on voit gravees dans cet 
OUVRAGE 

D’apres lesquelles, par plusieurs signes et conjectures, 
on demontre les diverses inclinations des bommes 
et des femmes 

PAR CORNELIO GHIRARDELLI, BOLONAIS 
L’INGENIEUX ACADEMICIEN VESPERTIN 
On a ajoute autant de sonnets de divers excellents poetes 
et academiciens, dans lesquels les pbysionomies prdcitees sont 
galamment decrites 

JE( des additions d chacun des discours de Vinfa- 
tigable acaddmicien vespertin 
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A Bologne 

Chez les heritiers d’Evangeliste 
Dozzi et Compagnie 
1672. 

La mdthode employee par cet ingdnieux et infatigable 
acaddmicien pour dtudier la physionomie humaine est en effet 
trds curieuse. II nous montre cent faces liumaines, dessindes 
d’aprds nature, fort mal, il est vrai, et bravement encadrdes. 
dans une bordure ornde de sculptures baroques. Chacune 
est accompagnde d’un distique latin, d’un sonnet et des com- 
mentaires de I’auteur. Je citerai, comme dchantillon, les dis- 
tiques et les sonnets qui se rapportent a un bon et a un mau- 
vais visage; j’dpargne au lecteur le prolixe commentaire de 
Ghirardelli. - 

Nous avons devant nous un beau visage rond, qui, d’aprds 
les vers, doit appartenir a un homme blond. Voici le distique: 

. Moribus ingenuis prseclaraque indole credas, 

Quem Qavescenti videris esse coma. 

Et le seigneur Cesare Orzini a gracieusement oflfert 4 l’au- 
teur le sonnet suivant, qu’on lit au-dessous du portrait: 

La blonde chevelure, dont la Nature a pompeusement orne ton front 
glorieux, rend ses autres dons si clairs et si manifestes, que la pensee 
en decouvre une vive image. 

Et tu ne dois pas avoir de crainte s’il te faut farmer et combattre, 
parce qu’une force puissante et toujours presente est Ik pour te pro- 
teger et s’oppposer a l’influence des etoiles funestes. 

Les Rois portent des couronnes d’or brillant, et la foule idoiatre s’in- 
cline devant les rayons perissables dont ils resplendissent. 

Mais toi, sous ta chevelure d’or tu possedes un bien plus reellement 
glorieux, un si grand tresor de vertu que tu felbves par deld le so- 
leil et que tu atteins les cieux. 

A la page 17 notre ingdnieux acaddmicien nous montre un 
affreux museau encadrd dans une paume de main, comme s’il 
dtait entre les mains d’un barbier en train de le raser; et au- 
dessous cet audaeieux distique, en guise d’un dcriteau de 
pilori: 

Hispida cassaries pigrum notat, atque timentem 
Quemque mala videas calliditate frui. 

Puis vient le sonnet qui, cette fois, est l’oeuvre d’un area- 
dim, e’est-a-dire du marquis Errico Rossi, membre de l’Aca- 
ddmie arcadienne de Bologne: 
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Va-t-en loin d’ici, va-t-en bien loin ; car rester avec toi est un mal- 
heur pour autrui; ta bouche forme des paroles contraires k ta pensee: 
tu es toujours pr§t k m§ler le mensonge k la verity. 

Jamais tu n’as ose affronter un peril; jamais tu n’as pris souci 
d’autrui; tu fuis comme le daim ou le chevreuil rapide; tu evites de 
loin le passant. 

Pour tout noble esprit, pour tout coeur bonnSte, tu ressembles k des 
ronces et k des kpines, lkche, trompeur, paresseux et mdcbant. 

Je ne puis le nier, si tes lfevres sont menteuses, tes cbeveux raides 
et herisses sont veridiques et revelent tes vices. 

En ddpit de ces badinages acad^miques, Ghirardelli est un 
drudit et un observateur sagace ; son livre peut &tre dtudid 
avec intdrdt par ceux qui veulent savoir ce que la science de 
la physionomie dtait en Italie vers la fin du xvn e si&cle.. II a 
consacrd au nez deux discours, qui sont rdellement trds cu- 
rieux. II dit entre autres choses que le nez sert a manifester la 
coldre et le mdpris. 

... Les doeteurs ont examine quelques dictons sur lea mouvements 
que fait le nez quand l’bomme a k manifester quelque passion. Par 
exemple, quand on vent railler et bafouer quelqu’un, le nez fait un 
certain mouvement auquel se rapporte le pro.verbe.: Mum adunco na&o 
suspendere. Et si l’on veut exprimer le mepris, on fait avec le nez un 
signe qui fait dire: Mum mso rejicere. Et quand on voit faire k une 
autre personne une chose deplaisante, on tord le nez en arriere. Quand 
on se met en colere, les narines se gonflent- et le bout du, nez rougit. 

Grattarola est un auteur qui dcrivit en latin sur la physio- 
gnomonie et qui, dans l’ordre des temps, prdchde Ghirardelli. 
Je n’ai pas pu consulter son ouvrage, mais plusieurs passages 
de lui citds par les dcrivains du xvii® sidcle ne tdmoignent pas 
d’une grande originalitd. 

Giovanni Ingegneri, dvdque de Capo d’Istria, au commence¬ 
ment du meme siecle, nous a laissd un petit traitd de Physio- 
nomie naturelle. II y fait preuve de pen d’drudition et se 
contente presque toujours de nous ddbiter en aphorismes les 
solutions de la science cabalistique. Quelques exemples suffi- 
ront. 

La barbe cbez la femme est un signe de peu d’bonnltetk. La gran¬ 
deur excessive du front est signe de paresse. 

La petitesse du front indique un bomme colkrique 

Les yeux tres rouges sont signe d’une mauvaise nature, encline k la 
cruaute. 

Les yeux. luisants sont signe de luxure. 

Ceux qui ont le nez camus sont tres luxutieux. 

Les homines qui ont le nez rond sont magnanimes. 
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Scipion Chiaramonti de Cesena est un dies meilleurs physio- 
gnomonistes. II a public ses oeuvres un an seulement avant 
Ingegneri 1 . Blondo, Finella et quelques autres appartiennent 
k la mOme dcole. Beaucoup d’auteurs, beaucoup de volumes, 
mais peu d’originalitd et beaucoup de plagiats. Qui sait com- 
bien de temps on se serai t trains dans la mOme orniOre, si vers 
le milieu du dernier siecle n’avait apparu Lavater qui inau- 
gura pour cet ordre d’dtudes une ere nouvelle. C’est le veri¬ 
table precurseur de la science positive et il sert de trait-d’union 
entre les dcrivains du xvu e siOcle et la p^riode moderne. 

Le mddecin Giro Spontoni a aussi cons acre un petit livre 
d’astrologie a l’etude.du front. (La mStoposcopie dapres la 
mesure des lignes du front. Venise 1626). 

Dans une esquisse de 1’bistoire de la physiognomonie, il faut 
aussi mentionner la Chiromancie qui s’est perp etude jusquA 
nos jours comme un dernier vestige de la magie du moyen 
age,. Quand on jette un coup d’oeil sur les livres de chiro- 
mancie, on est stupOfait du sOrieux avec lequel l’imagination 
s’est evertuee a lire notre caractOre, notre intelligence et notre 
destinOe dans les lignes capricieuses de notre main. Je citerai 
les ouvrages suivants comme les plus importants. 

La science curieuse on traite de la chyromance, etc., 
enricbie d’un grand nombre de figures pour la facility du 
lecteur. Paris, 1665, un vol. de 212 pages. 

Adrian Sicler. Chiromance royale nouvelle enrichie de fi¬ 
gures% de. moralitez etdes observations de la cab ale, etc. 

Gio-Battista Dalla Porta. Della chirofisonomia. Deux livres 
traduits sur un manuscrit latin de PompOe SarnellL Naples 
16T7, un vol. de 167 pages. 

Lavater n’dtait ni mOdecin, ni naturaliste; c’dtait un bour¬ 
geois de Zurich et un ministre de l’Evangile. PoOte et peintre, 
avec une nature feminine et un ardent amour des hommes, il 
portait en toutes choses l’enthousiasme chaleureux, les con¬ 
victions subites, la mobility d’idees qui font la joie et le tour- 
ment de tout les hommes doues d’une sensibilite excessive. 11 
suffit de regarder le beau portrait qu’il nous a donne de lui 
dans ses oeuvres, pour apercevoir a la fois et d’un seul coup 
d’ceil tous ses ddfauts et ses qualites rares. Expansif, ouvert a 
tous les enthousiasmes, mobile, mais restant toujours dans les 
limites du bien et de 1’honnetetO, il a comments son portrait 
dans une courte auto-biographie qui est un bijou de sincdritd 
et de grace. Lavater est un de ces hommes peu nombreux qui 


1. De conjectandis cujusque moribus et latentibus animi affectihus. 



12 


LA SCIENCE DE LA PHYSIONOMIE 


portent en toutes choses leur temperament et leurs nerfs, qui 
disent tout 4 tous. Aussi, dds qu’on a lu une seule page de 
son grand ouvrage, on le connait et on l’aime. II ressemblait 
beaucoup par la physionomie et le caractdre a Fdnelon. On 
raconte qu’un jour Mine de Stael, se promenant avec lui et 
quelques amis communs, s’arrdta tout 4 coup et s’dcria: 
Comme notre cher Lavater ressemUe a Fdnelon! Ce sont 
ses traits , son air, sa physionomie. C'est vdritahlement 
Fdnelon, mats Fdnelon un pen suisse. II fut aussi podte et 
laissa plusieurs podmes dpiques, entre autres un qui mdrita 
d’etre compare a la Messiade de Klopstock, des drames reli- 
gieux, des cantiques, des sermons, des dcrits thdologiques et 
quelques chansons suisses ( Schweizer lieder ) qui furent trds 
populaires. 

Lavater devint physiognomoniste, non en lisant les auteurs 
qui l’avaient precede, mais en dessinant, a la pointe rapide 
de son crayon, les figures qui lui plaisaient ou qui lui ddplai- 
saient, et en conservant avec soin ses dessins. A force de des- 
siner et de collectionner, il se trouva en possession d’un amas 
considerable d’observations, qui rdunies presque sans ordre et 
sans aucune rdgle scolastique, se cristalliserent comme spon- 
tandment en une grande encyclopddie riche de cinq 4 six cents 
planches, et qu’il nommaun beau jour : Bible physiognomo- 
nique. La premiere edition parut in-folio en 1112; devenue au- 
jourd’hui trds rare, elle est encore la meilleure, parce que les 
figures ont dtd exdcutdes sous les yeux de l’auteur lui-meme. 
Aprds cette premidre edition allemande, il y en eut d’autres en 
francais, en anglais et en d’autres langues. Je possede celle 
qui a dtd imprimde a La Haye de 1781 4 1803. Elle fut com- 
mencde par l’auteur, mais le quatridme volume ne parut 
qu’aprds sa mort et par les soins de son fils, docteur en md- 
decine. On reconnaittoutela ferveur humanitaire et religieuse 
de l’auteur j usque dans le titre de cet immortel ouvrage : 
Essai sur la physiognornonie , destinS a faire connaitre 
Vhomme et a lr faire aimer. 

L’auteur est en eflet inspire par l’amour et par la foi; trans ¬ 
pose par la vivacitd de ses emotions, il delate 4 chaque ins¬ 
tant en hymnes d’admiration : tantot pour la bouche qui est 
une partie si intdressante du visage, tantot pour Dieu qui a 
fait l’homme si beau, tantot pour la femme qui est l’enchante- 
ment de la vie, en un mot pour tout ce qui se prdsente 4 ses 
yeux amoureux. On raconte que, dans une longue maladie 
suite d’une blessure qu’il avait recue lors de l’attaque de 
Zurich par les Francais, la faiblesse ie fit tomber dans des hal- 
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lucinations et des extases religieuses.il s’imaginait dtre l’a- 
potre saint Jean et assister aux mystdres de 1’Apocalypse. 

Dans Lavater, il n’y a plus trace d’astrologie judiciaire • 
il n’y a pas non plus imitation servile des anciens dcrivains 
que, d’ailleurs, il connaissait peu. Mais lea divinations d’un 
seul homme tiennent la place d’un examen scientifique conduit 
par des mdthodes positives et rationnelles. Le sentiment s’y 
substitue toujours et partout a la science. De la viennent les 
imperfections de ce bel ouvrage, qui reste un grandiose mo¬ 
nument du gdnie bumain mais qui ne fournit pas une base 
solide pour appuyer d’autres colonnes et d’autres ddifices. 
L’admiration et l’amour pour les bommes ne suffisent pas a 
remplacer l’observation scientiflque, et le gdnie de Lavater ne 
suffit pas pour supplier aux connaissances qui lui faisaient 
complement ddfaut en anatomie et en bistoire naturelle. 
Deux anecdotes serviront, mieux que toute autre cbose, k 
montrer la fragility de sa doctrine. 

Un jour, un inconnu se prdsenta a lui. 

— Monsieur Lavater, dit-il, j’arrive a l’instant. Regardez- 
moi bien, car j’ai fait le voyage de Paris a Zurich pour vous 
voir et pour soumettre mon visage a votre examen. Devinez 
qui je suis ? 

— Je vous ai ddjd regards attentivement. Yous avez beau- 
coup de traits caractdristiques. Tout d’abord, vous dcrivez... 
vous vous consacrez probablement par profession a des tra- 
vaux littdraires... oui, bien certainement, vous etes unbomme 
de lettres. 

— C’est vrai, mais dans quel genre ? 

— Je ne sais pas... toutefois, il me semble que vous dtes 
pbilosophe... que vous savez saisir le cdtd ridicule des choses.., 
que vous avez du courage.., de l’originalitd.., beaucoup d'es- 
prit. Vous pourriez bien etre l’auteur du Tableau de Paris , 
dont je viens d’acbever la lecture. 

C’^tait, en effet, Mercier. 

Quand on envoya a Lavater le masque de Mirabeau, il de- 
vina le grand rdvolutionnaire. On reconnait tout de suite, dit- 
il, l’bomme d’une dnergie terrible, indomptable dans son au- 
dace, indpuisable en ressources, rdsolu, hautain, etc. 

Mais voici le revers de la mddaille : 

Un jour, son ami Zimmermann lui adressa un profit trds ac- 
centud, avec une lettre dcrite de facon a piquer vivement sa 
curiositd. Lavater, qui ddsirait et attendait un portrait de 
Herder, se figura que ce profil dtait celui du grand philosophe 
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allemand, et s’extasia sur les qualitds intellectuelles et pod- 
tiques de l’liomme auquel il appartenait. 

Cet homme dtait, am contraire, un assassin exdcutd k Ha- 
novre. 

Ce qui arriva a Lavater arrivera toujours k ceux qui pren- 
dront la physiognomonie pour une science exacte et qui con- 
fondront la mimique avec l’anatomie des traits, comme il le 
fit toujours sans s’en apercevoir. 

En tous cas, l’illustre pasteur de Zurich marque une dpoque 
nouvelle dans Phistoire de nos dtudes, et son ouvrage sera 
toujours une mine indpuisable de renseignements pour l’ar- 
tiste et pour le psychology. On peut dire de lui ce qu’il a dit 
de Raphael: 

Quand je veux m’enivrer a’admiration pour la grandeur des oeuvres 
de Dieu, je n’ai qu’a me representer par l’imagination le visage de 
Raphael. Il sera -toujours pour moi un liomme apostolique; je veux 
dire qu’il est relativement aux peintres ce que les apStres etaient rela- 
tivement aux autres homines. 

Lavater fut Tapotre de la physiognomonie scientifique, et 
bien que Lichtemberg ait dcrit contre lui la cdldbre Satire de 
la physionomie des queues, il restera toujours dans l’histoire 
des sciences physiologiques une des figures les plus sympa- 
thiques, les plus aimdes et les plus resplendissantes. 

Lebrun, le cdldbre peintre de Louis XIV, dcrivit sur la phy¬ 
siognomonie 1 , mais d’une facon acaddmique. Les types des 
principales Emotions qu’il nous a laissdes sont manidrds ; ce 
sont des caricatures et non des dtudes d’aprds nature, comme 
nous aurons plusieurs fois I’occasion de le constater dans le 
cours de ce livre. 

Parmi les artistes qui ont dtudid la physionomie, on cite 
aussi l’ltalien de Rubeis, gentilhomme d’Udine, qui publia & 
Paris, en 1809, un livre sur les portraits et sur la meilleure 
manure de saisir les physionomies 2 . C’est un observateur pd- 
ndtrant, et on devrait l’dtudier plus qu’on ne le fait au- 
jourd’hui. 

La science vdritable-commence avec Camper. Ge grand ana- 

1. Lebrun, Conferences sur repression des -divers caracfbres des passions. 
Paris, 1667, in-4°. Ces conferences ont ete reimprimees dans l’edition de 
Lavater donnee par Moreau en 1820. 

Yoyez aussi du meme auteur : Expressions des passions de Vdme, in-folio. 
Pnblie par A. Suntach. 

2. G. Battista de Rubeis, De’ ritratti essia trattato per cogUere le 'fisonomie. 
Paris, 1809. Imprime en italien et en frantjais. 
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tomiste a donne son nom au fameux angle facial qui, jusqu’d 
nos jours, a servi de criterium et de mesure pour determiner 
le rang dans les series morphologiques du visage humain et 
du museau des animaux. Topinard 1 et moi nous avons pub lie 
des etudes critiques sur la valeur de ce eritertum; mais Tangle 
facial de Camper sera toujours considere comme une des plus 
ingdnieuses ddcouvertes qui aient ete faites dans cet ordre de 
rechercbes. Camper, dans son ouvrage 2 , a commence a etu- 
dier la physionomie humaine dans les diverses races, et a 
trace les grandes lignes d'une evolution des formes, en criti- 
quant, avec des raisonnements tr6s serrds, le brillant super- 
ficiel de Butfon. Dans le troisi6me chapitre du secoud des ou- 
vrages cites en note, il nous donne des observations physiques 
sur la varitti des traits du visage, consideres deprofil dans 
les Utes de singes, d'orangs-outangs, de ndgres et des autres 
peuples, en remontant jusqu'aux Utes antiques. » On sera 
stupefait, dit-il, de trouver dans mes premieres planches deux 
tetes de singe, puis une de ndgreet une de nhameau.il combat 
T opinion de quelques savants qui avaient admis que les negres 
pouvaient dtre le produit de I’union de femmes blanches avec 
des singes. II dit que ce n’est pas le lieu de ddmontrer l’absur- 
dite de cette assertion ; mais cependant il compare des singes, 
des ndgres et des statues antiques. Cette comparaison lui pa- 
rait une grande hardiesse; il la fait pourtant, et le prdjugd 
thdologique ne l’emp^che pas de tracer les premieres lignes 
de Involution des formes humaines. 

Charles Bell, physiologiste distingue, publia en 1806 la pre¬ 
miere edition de son livre sur Tanatomie et la philosophic de 
l’expression 3 , -travail qui fait epoque dans l’histoire de la mi- 
mique. Lemoine 4 a eu raison de dire que « le livre de Ch. Bell 
devrait etre medite par quiconque essaierait de faire parler 
le visage de Thomme, par les philosophes aussi bien que par 
les artistes. » 

L’allemand Engel a publie, vers la fin du dernier sidcle, un 
bon livre ( Lettres sur la mimique ), qui a ete traduit en ita- 


1. Topinard, Etude sur Pierre Camper et sur Vangle facial dit de Camper. 
Revue d’anthropologie, t. II, Paris, 1871. — Des diverses esplces de progna- 
thisme, ibidem, t. I et t. IV. — Mantegazza, Dei caracteri gerarchici del cranio 
umano. Archives d’anthropologie et d’ethnologie. Florence, 1876, t. V, p. 32. 

2. Camper, Discours sur le moyen de reprgsenter les diverses passions, etc. 
— Dissertation physique sur les differences reelles que prdsentent les traits du 
visage. Utrecht, 1791. CEuvres posthumes. 

3. Charles Bell, Anatomy and philosophy of expression. 1806. 

4. Albert Lemoine, De la physionomie et de la parole. Paris, 1865, p. 101. 
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lien par Rasori, et dans lequel les divers mouvements du vi¬ 
sage et du corps sont dtudids avec soin et avec intdr£t. 

En 1839, le docteur Burgess 1 a etudid les causes de la rou- 
geur qui se produit sous l’influence des diverses Emotions; en 
1862, Duchenne a public deux Editions de son traitd sur le 
mdcanisme de la physionomie 2 ; mais l’importance de ses ob¬ 
servations et de ses theories me semble avoir dtd exagdrde 
quelque peu par Darwin 3 . Dans ma Physiologie de la dou- 
leur, j’ai tdchd de ramener k une moderation plus judicieuse 
l’ardeur des physiologistes. 

Un grand anatomiste francais, Gratiolet, a fait a la Sor- 
bonne, sur l’expression, un cours public, qui fut imprimd en 
1865, aprds la mort de 1’auteur 4 5 . II y resume ainsi la concep¬ 
tion qu’il s’etait faite de la mimique : 

II resulte de tous les fails que j’ai rappeles que les sens, l’imagina- 
tion et la pensee elle-meme, si elevee, si abstraite qu’on la suppose, 
ne peuvent s’exercer sans eveiller un sentiment correlatif, et que ce 
sentiment se traduit directement, sympathiquement, symboliquement 
ou metapbysiquement dans toutes les spheres des organes exterieurs, 
qui le racontent tous, suivant leur mode d’action propre, comme si 
cbacun d’eux avait ete directement affecte. 

Dans cette doctrine se cache le germe d’une grande vdritd, 
mais on l’y entrevoit a peine a travers un voile tissd de ndbu- 
lositds mdtaphysiques. J’espfere que le lecteur trouvera plus de 
lumihre dans mon cbapitre sur l’alphabet de la mimique. 

Piderit a publid, en 1859, un essai sur l’expression, et 
en 1867, un traitd scientiflque de la mimique et de la physio- 
gnomonie s . Bain, Herbert, Spencer et d’autres psychologues 
de 1’dcole positive ont recueilli des observations prdcieuses sur 
quelques-unes des expressions du visage humain. 

C’dtait pourtant a Darwin qu’dtait reserve l’bonneur d’dtu- 
dier la mimique avec une mdthode rdellement nouvelle, 
et d’ouvrir un large champ aux comparaisons en recherchant 
les premiers lineaments de la mimique dans les animaux qui 
nous ressemblent le plus. 

Les grands anatomistes et physiologistes qui l’avaient precede 

1. Burgess, The Physiology or mechanism of Hushing, 1839. 

2. Duchenne, Mdcamsme de la physionomie humaine ou analyse ilectro-phy- 
siologigue de 1’expression des passions. Paris, 1876. 

3. Darwin, The expression of the emotions in man and animals. London, 
1872, p. 5. 

4. Gratiolet, De la physionomie et des mouvements d'expression, 1865. 

5. Piderit, Wissenschaftliehes System der Mimih und physiognomonih, 1867. 
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n’avaient abordd qu’un des cdtds du probldme ; ils ne s’dtaient 
occupds de l’expression que dans ses rapports avec l’art 
et avec l’esthdtique. Lui, au contraire, avec son esprit large 
et comprdhensif, a tracd les lois gdndrales qui rdgissent 1’ex- 
pression dans tout le rdgne animal. Son livre est un des plus 
splendides monuments dlevds par son gdnie, etl’on peut dire 
sans exagdration que la mimique, en tant que branche 
spdciale de la biologie comparee, s’est affirmde comme une 
nouvelle science, dans l’ouvrage publid settlement en 1872, 
sur lequel nous aurons plus d’une fois a revenir. 

Darwin a dtudid la mimique des principales dmotions chez 
les animaux, chez l’enfant, chez l’adulte. II a adressd un ques¬ 
tionnaire dtendu aux voyageurs, aux missionnaires, a tous 
ses correspondants dans les cinq parties du monde. II a ainsi 
amassd une quantitd extraordinaire de faits nouveaux, puis il 
les a examinds comme a la loupe, les soumettant a la doctrine 
dvolutioniste pour tacher d’en ddcouvrir les relations, les 
rapports de cause a effet. On peut diffdrer d’opinion avec lui 
sur quelques points particuliers; on peut repousser quelques- 
unes de ses explications comme tdmdraires ; mais il faudra 
toujours admirer la largeur de l’horizon qui s’est ouvert de- 
vant nous, a la publication de son livre. 

Il ne s’est gudre dcould plus de deux siecles entre l’ouvrage 
de Dalla Porta et celui de Darwin, et pourtant quel abime sd- 
pare les deux mdthodes. Il semble qu’on lise des livres dcrits 
en deux langues diffdrentes ! D’un cdtd, de la divination, de la 
cabale, quelques pauvres pensdes surnageant dans un ocdan 
d’affirmations risqudes, de coincidences fortuites. Del’autre, 
peu d’affirmations, beaucoup de doutes ; mais quelle surete de 
mdthode, quelles vues ouvertes sur l’avenir! La nous avons 
un monde fantastique, ou l’on ne peut rien embrasser par- 
ce que tout est nudes et fan tomes ; ici nous posons le pied sur 
le terrain solide de la nature, et nous entrons dans la vdri- 
table voie de la science. Il nous faudra peut-dtre marcher pen¬ 
dant des sidcles; mais nous n’aurons jamais a revenir en ar- 
ridre et a changer de route. 

Cependant la physiognomonie nouvelle ne pouvait satis- 
faire la foule, qu’on avait pendant si longtemps gorgde de sot- 
tises amusantes et de gracieuses devinettes. Aussi, mdme dans 
ce sidcle, a-t-on continud a publier des livres, qui, avec toute 
l’apparence du sdrieux, avec la prdtention d’etre des ouvrages 
scientifiques, conservaient une forte odeur d’astrologie judi- 
ciaire ou du moins de physiognomonie sentimentale. 

Je citerai comme moddle du genre le Traite complet de 

Hantegazza. 2 
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physiognomonie de Lepelletier de la Sarthe, ou la vaine 
pompe de la forme le dispute au vide du fond. Et pourtant 
l’auteur dtait un mddecin. 

11 en est k peu prds de mdme de deux manuels que la cdldbre 
EncyclopSdie Roret a consacrds k l’dtude de la physionomie: 
le Nouveau manuel du physionomiste et du phr&nologiste , 
Paris, 1838, et le Physionomiste des dames, Paris, 1843. Le 
premier de ces volumes commence par un mensonge, car on 
le donne pour un ouvrage posthume de Lavater et du profes- 
seur Chaussier, le second se prdsente plus modestement 
comme dcrit par un amateur. 

Thord a publid a Bruxelles, en 183*7, un petit Dictionnaire 
de phr&nologie et de physiognomonie, dont l’drudition est 
puisde au hasard un peu partout, tantot dans l’antiquitd, tan- 
tot dans les temps modernes ; mais en somme ce n’est pas un 
travail mdprisable et on y trouve quelques bons articles. 

II faut distinguer de ces compilations quelques ouvrages 
italiens .Le pauvre Polli que nous avons perdu rdcemment 
avait publid une thdse intitulde : Essai de physiognomonie et 
de pathognomonie (Milan, 1837, avec seize planches). Ce 
livre, il est vrai, est aujourd’hui compldtement oublid et in- 
connu au dela des Alpes; mais il ne mdrite pas cet oubli. II est 
riche d’observations excellentes, surtout dans la partie consa- 
crde a la physionomie des malades et il est dcrit avec. une ar- 
deur juvdnile. 

Filippo Cardona, dans son volume Bella Fisonomia (An- 
cone 1863), a le tort d’dcrire en un style solennel qui sent 
d’une lieue le moisi et le ranee, et qui est particulidrement dd- 
placd dans un livre de science. Ce livre a aussi le ddfaui d’dtre 
mal composd, sans ordre et peu scientifiquement; mais il est 
plein de same drudition et ca et la il pdtille d’esprit et 
d 'humour. 

Mastriani a traitd plus ,ou moins directement de physiogno¬ 
monie dans deux ouvrages: ISiNotomia morale (Naples, 1871, 
2 e ddition). et L'uomo dinanzi alia corte d'Assise. 

Dans cet apercu historique, je ne prdtends certes pas avoir 
citd tous les auteurs qui ont dcrit sur la physiognonomie, mais 
seulement avoir esquissd k grands traits Involution de cette 
science, qui n’en est pas une, et qui, aprds avoir vagabondd dans 
le ciel et sur la terre, est aujourd’hui revenue depuis peu a son 
point de ddpart, e’est-a-dire aux pures sources de la nature. 

Aujourd’hui nous devons sdparer nettement les mouvements 
expressifs des muscles d’avec les traits, l’anatomie et les 
formes. Nous avons ainsi d’une part une dtude du visage hu- 
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main qui se rattache a l’anatomie, a l’anthropologie et pour 
ses applications, a tous les arts plastiques; et, d’autre part 
une dtude de l’expression et de la mimique qui serattache a la 
psychologie, a l’ethnologie compare et dont les applications 
intdressent a leur tour le peintre, le sculpteur et l’acteur. 

Mon livre se propose modestement de restituer suit a l’an- 
thropologie, soit a la psychologie, ce qui leur appartient de 
droit, et de faire connaitre les documents positifs que nous 
possddons aujourd’hui sur le visage humain et sur l’expres- 
sion. Je m'estimerai heureux si je puis avoir enrichi par mes 
observations le trdsor des faits acquis a la science. 



CHAPITRE II 


LE YISAGE HUMAIN 


Bientdt aprds la naissance, quandLies yeuxvoient ddja etne 
regardent pas encore, le premier objet qui s offre a la pupill 
encore vierge est un visage humain. Quand a notre dermfere 
heure notre regard vacille dans les angoisses supremes de 
l’agonie, ce que notre ceil cherche avidement c est un visage 
Sr s’y fixer avant de s’dteindre pour jamais. Le visage 
humain, oil peuvent se peindre un amour immense ou une 
haine eternelle, une sympathie subite ou une repugnance in¬ 
vincible, est pour nous la chose la plus mtdressante de 1 ui 
vers Toutes les bibliothdques du monde ne sufficient pas a 
lontenir les pensdes et les sentiments que la face humaine a 
dveillds chez Phomme, depuis que ce pauvre bipfede intelligent 
foule le sol de notre planete. La religion en a fait un temple 
de prdiugds et d’adoration, la justice y a cherchd la trace des 
crimes: l’amour y a cueilli ses plus doux plaisirs; la science • 
enfin y a trouvd l’origine des races, l’expression des maladies 
et des passions, et elle y a mesurd l’dnergie de la pensde. Les 
dictionnaires de nos langues ont recueilli tous les fruits de nos 
asnirations, de nos dtudes, de nos recherches superficielles ou 
profondes. L’art l’a reprdsentd dans l’infinie varidtd et la mo- 
bilitd de son expression; le premier artiste qui, avec une 
pointe de silex, s’est essayd a tracer des lignes sur un os de 
renne ou un bois de cerf, a produit avec un cercle et trois ou 
quatre points une dbauche grossidre d’un visage humain. 

Ce culte universel de l’homme pour la figure humaine est 
pleinement justifid. Nous y trouvons rdunis dans un petit es- 
pace, outre les organes des cinq sens, des nerfs assez ddlicats, 
des muscles assez mobiles pour former un des tableaux les 
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plus expressifs de la nature humaine. Sans que nous parlions, 
notre visage exprime la joie et la douleur, l’amour et la haine, 
le mdpris et P adoration, la cruautd et la compassion, le ddlire 
et la podsie, l’espdrance et la frayeur, la voluptd etla pudeur, 
tous les ddsirs et toutes les craintes, toute la vie multiforme 
qui se ddgage k cliaque instant de l’organe supreme, le cer- 
veau. 

Bien des sidcles avant que la science eut recueilli les mate¬ 
ria ux de nos observations, les ndcessitds de la vie sociale 
avaient enseignd a observer le visage bumain pour y lire les 
pensdes de l’intelligence et les sentiments du coeur. II dtait nd 
de la un art empirique, sans rdgles et sans mdthode, qui se 
transmettait de pdre en fils, comme l’hdritage d’une experience 
grossidre. 

Quelques anecdotes, recueillies par Lavater, peuvent don- 
ner une idde de cet art physiognomonique, que possddent, a 
des degrds divers, tous les hommes nds sous le soleil. 

Le pdre d’un jeune homme vertueux, qui allait entreprendre 
un voyage lointain, lui dit, en lui faisant ses adieux : « Tout 
ce que je te demande, mon fils, c’est de me rapporter le mdme 
visage. » 

« A combien estimez-vous mon visage ? » demandait un in- 
connu a un physionomiste. Celui-ci rdpondit naturellement que 
ce n’dtait pas une chose facile a dvaluer. — « II vaut quinze 
cents dcus, reprit l’autre, car cette somme vient de m’dtre 
prdtde, sur ma physionomie, par une personne qui ne me 
connaissait pas. » 

Un ami du comte T..., qui demeure a W..., entra un jour 
chez lui, avec une figure qu’il cherchait a rendre gaie et se- 
reine. Aprds avoir termind l’affaire qui 1’avait amend, il vou- 
lut se retirer. — Je ne vous laisse pas sortir, dit le comte. — 
Voila une dtrange idde, rdpondit son ami, il taut bien que je 
m’en aille. — Vous ne sortirez pas de ma cbambre, reprit le 
comte en fermant la porte a clef..— Au nom du ciel, pourquoi 
en agissez-vous ainsi? — Parce que je lis sur votre visage que 
vous mdditez un crime. — Qui? Moi? Comment pouvez-vous 
me croire capable? . . —Vous mdditez un assassinat, ou je 
n’y entends rien. — L’autre p&lit et avoua que le comte avait 
devind. Il lui remit un pistolet qu’il tenait cachd et lui raconta 
une douloureuse histoire. Le comte fut assez gdndreux pour 
tirer son ami de la situation qui allait le conduire au crime. 

Pourtant tout ce que la foule sait du visage bumain se 
borne a un amas confus de notions vagues que le langage 
pourrait difficilement exprimer. 
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Essayez de ddcrire a quelqu’un les caract&res anatomiques 
on mimiques d’une figure que vous connaissez bien, de la 
votre meme, vous verrez combien' l’entreprise est difficile. 
Pourtant, il suffit d’avoir entrevu un homme pour savoir le 
distinguer des millions d’autres hommes qui peuplent le globe. 
C’est que voir et se rendre compte de ce qu’on a vu sont deux 
cboses toutes diffdrentes. En regardant un visage, nous no- 
tons rapidement, par une sorte de stdnographie intdrieure, les 
traits les plus expressifs et les plus caractdristiques. Nous gar- 
dons dans notre mdmoire cette image stdnographique, grace 
a laquelle nous nous reconnaissons entre nous et qui suffit 
pour les usages ordinaires de la vie. Quelquefois, nous ne re- 
marquons qu’un seul trait, le plus saillant, et de ce trait unique, 
nous tirons une appellation. Les blancs donnent le nom de 
noirs a tons les peuples de l’Afrique et de la Mdlandsie, parce 
qu’un teint aussi different du leur frappe immddiatement leur 
attention. De meme nous disons un borgne, un bomme au 
Icing nez, un homme a la grosse Idvre; nous parlons de vi¬ 
sages stupides, ou libidineux, ou beaux ou laids, bien qu’outre 
ces caractdres, ces visages en prdsentent beaucoup d’autres 
qui compldtent leur individuality. 

Toutes les parties du visage n’ont pas une importance dgale 
pour distinguer les hommes entre eux. De Rubeis l’a demontrd 
en peu de mots avec une Evidence complete dans son Traite 
de la reproduction des physionomies, que nous avons ddja 
citd dans notre chapitre premier 1 : 

11 y a deux caracteres distinctifs de la pliysionomie, l’un principal, 
Fautre accessoire. Les liypotlieses suivantes feront comprendre en quoi 
consiste le premier. 

(Num. 1, fig. 1.) Vous avez un ami, qae vous voyez tres souvent, 
qui est un familier de votre maison. Supposons qu’il se couvre la tete 
d’une coiffure en'tourant le visage et cachant la levre inferieure, le 
front et la moitie des joues. Le reste, c’est-k-dire les yeux, le nez et la 
levre superieure restent k decouvert. Bien que la plus grande partie de 
la face soil ainsi cachee, la pliysionomie so reconnait immediatement, 
parce que les caracteres distinctifs sont apparents. 

Au conlraire, cet ami 6te sa coiffure; il a la tSte arrangee comme h 
l’ordinaire, et il met seulement devant son visage un petit loup noir 
qui va du milieu du front jusqu’au milieu du nez en couvrant le petit 
espace occupe par les orbites oculaires. Alors ses amis ne le recon- 
nallront plus, surtout s’il a change la forme ou la couleur de ses vCtc- 
ments babituels. 

Ainsi la partie dti visage qui s’etend de 1’os du nez jusqu’au milieu 

1* G. Battista de Rubeis, op. cit-, p. 10. 
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du front et qui est situee entre les deux tempes est le caractere dis- 
tinctif de la physionomie... et la partie qui comprend le haut des joues 
et le has du uez en estle caractere accessoire. 

L’erreur de l’observation vulgaire ne consiste pas seulement 
a prendre deux ou trois traits caractdristiques comme image 
stdnographique de tous les visages, mais aussi a confondre la 
forme ou Yanatomie avec une chose tr6s diffdrente, le mou- 
vement ou Vexpression. Cette seconde erreur eapitale s’est 
glissde dans tous les traitds de physiognomonie. C’est tout 
rdcemment qu’on a sdpard Yanatomie de la mimique et qu’on 
les a dtudides a part. Nous respecterons Addlement dans cet 
ouvrage cette distinction fondamentale. 

Un homme a de petits yeux myopes, le nez loDg et tortu, la 
houche grande et de travers. Un autre a de grands beaux 
yeux, le nez grec, la bouche admirable. Cependant il peut se 
faire que tous deux rient de m6me et expriment de facon sein- 
blable Famour et la haine. 11s different par l’anatomie ; ils se 
ressemblent par la physiologie ou la mimique. 

Nous ne voulons pas donner ici un traitd anatomique ou es- 
thdtique du visage humain; nous n’en dirons que ce qu’il est 
ndoessaire de savoir pour aborder l’dtude de l’expression, qui 
est la portion la plus importante et la plus originale de notre 
travail. 

En ddcomposant par l’analyse tous les dldments que nous 
rencontrons dans un visage humain vivant, sans le soumettre 
a cette autre operation analytique qui se fait avec le scalpel, 
nous pouvons dresser la lisle suivante : 

ELEMENTS ANATOMIQUE5 ET MIMIQUES DU VISAGE BUMATN. 

Grandeur de la face et du crane .et leurs rapports mutuels. 

Longueur et largeur de la face et lews rapports relatifs. 

Situation des diffdrentes parties de la face. 

Forme g indr ale. 

Oouleur. 

Front. 

Yeux, sourcils, paupieres et cik. 

Nez. 

Bouche. 

Menton.. 

Oreilles.. 

Bents. 

Cheveux et larle. 

Taches. 

Bides. 

Mouvements divers ou mimique. 
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Chacun de ces dldments se decompose a son tour en d’autres 
dldments secondaires, comme nous le verrons dans les chapi- 
tres suivants. 

Detous ces dldments pris ensemble, on peut tirer des juge- 
ments qui se rapportent aux dpoques successives ou aux acci¬ 
dents de la vie. 

L’age. 

La sante ou la maladie. 

AU&rations diversts, traumatiques ou pathologiques, subies dam le 
cours de la vie. 

La race et la parente. 

Les divers genres de beaute. 

Le caractere moral. 

La place dans la hterarchie intellectuelle. 

Si Ton veut, au moyen d’une formule plus precise et plus 
scientiflque, rdduire a un petit nombre les jugements qu’il est 
possible de porter sur un visage humain, on peut dire qu’il y 
en a cinq : lejugement physiologique,Vethnique , Vesthelique, 
le moral et Vintellectuel. 

Les jugements ethnique et esthetique sont fondds presque 
exclusivement sur les caracteres anatomiques ; aussi en parle- 
rons-nous bridvement dans le chapitre 5 de la premiere 
partie; au contraire, le physiologique, le moral et Vintellec¬ 
tuel dependent de la mimique plus que de l’anatomie; c’est 
pourquoi nous en parlerons dans la seconde partie. 

Dans les ouvrages thdoriques sur l’art du dessin, on trouve 
quelques regies qui enseignent approximativement les propor¬ 
tions relatives moyennes d’un visage humain, beau ou, du 
moins, rdgulier. Les anciens ont tird ces rdgles de Yitruve, 
les modernes d’Albert Diirer. Aprds Diirer, on a dtudid les 
oeuvres de l’antiquitd classique, et on a voulu en ddduire les 
lois esthdtiques de la morphologie humaine. Beaucoup d’ar- 
tistes, en prdparant leur toile pour y peindre un portrait, com- 
menceiit par y tracer un ovale et par inscrire une croix dans 
cet ovale. Puis ils divisent la hauteur en quatre parties, dont 
chacune est dgale a la longueur du nez ; la largeur en cinq, 
dont chacune est la largeur de l’ceil. Mais Camper remarque 
avec beaucoup de justesse que les proportions varient a l’in- 
fini d’un individu a l’autre, et que ce sont prdcisdment ces pe- 
tites differences qui constituent l’individualitd. 

Comme nous n’dcrivons pas ici un livre d’art, mais un livre 
d’anthropologie et de psychologie, il nous suffira de quelques 
mots sur la forme gdndrale du visage. 
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Un des caractdres les plus importants d’une figure liumaine 
est d’avoir ou de n’avoir pas les machoires prodminentes, les 
ldvres grosses et le front fuyant. Dans le premier cas, on dit 
que le visage est prognathe; c’est celui qu’on rencontre chez 
les ndgres, les Australiens et quelques Papous. Dans le second 
cas, le visage est orthognathe ; c’est celui de toutes les races 
supdrieures. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire a donnd le nom 
d 'eurygnathe a un troisidme type, ou les pommettes sont trds 
saillantes et qu’on retrouve chez les Chinois, les Japonais et 
dans les diverses branches de la race mongolique et toura- 
nienne. Cette classification est hidrarchique plus encore qu’es- 
thdtique, parce qu’elle correspond a un ddveloppement parti- 
culier du cerveau et de la face. 

En ne considdrant que la partie moyenne du visage, il y a 
encore deux formes principales : l’une, ddveloppde d’arridre 
en avant et faisant saillie sur la ligne mddiane; 1’autre, ddve¬ 
loppde dans le sens transversal, dans la quelle les cdtds sont 
saillants et le milieu aplati. La premidre forme se rencontre 
chez les Europdens; la seconde chez les ndgres et plus encore 
chez les Mongols. 

II y a des visages longs et des visages courts. Les premiers 
sont plus frdquents chez les Ariens et les Sdmites, les autres 
chez les Mongols. Pour nous, le visage parfait doit s’encadrer 
dans un bel ovale. 

Nous entrerons dans plus de particularitds sur les propor¬ 
tions du visage, quand nous traiterons, dans lechapitresui- 
vant, des traits considdrds isoldment. 

La couleur de la peau est un des traits les plus saillants et 
les plus gdndraux qui nous frappent a l’aspect d’un visage hu- 
main, et nous en tirons les dldments pour juger de la race, du 
sexe, de l’age et de la santd. La couleur de la peau provient 
du pigment qui y est ddposd, de la facon dont le sang s’y dis~ 
tribue, de certains caractdres de l’dpithdlium et des tissus plus 
profonds qui lui donnent son dclat particulier. 

Broca, dans ses Instructions anihropologiques , publides 
par la Socidtd anthropologique de Paris, a essayd de rdduire a 
un petit nombre de teintes dldmentaires toutes les colorations 
de la peau, qu’il fait correspondre a autant de numdros; la 
meme table sert pour les cheveux. Tous ceux qui ont voulu se 
servir de cette table de colorations pour ddfinir la couleur 
d’une peau humaine, ont dprouvd de grandes difficultds. Pour 
ma part, j’ai essayd de l’appliquer a l’dtude des Lapons et j’ai 
du y renoncer compldtement. La raison principale est que la 
peau est beaucoup plus transparente que le papier sur lequel 
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Broca a dtendu ses teintes; l’on ne peut comparer deux colo¬ 
rations dont l’une provient toute entire de rdflexion, et dont 
l’autre est en partie transmise et en partie fdfidchie. Ajoutez 
a cela les erreurs subjectives qui, en fait de couleurs, ne sont 
pas ldgdres. 

La table de la Socidtd anthropologique de Paris est en ap- 
parence scientiflque et prdcise; en rdalitd, elle est aussi 
inexacte que la vieille division classique en blancs, rouges, 
jaunes et noirs, d’aprds laquelle les blancs appartiendraient a 
l’Europe, les rouges a l’Amdrique, les jaunes a l’Asie et les 
noirs a l’Afrique. Ce sont la des facons de trancher le noeud 
gordien, comme Alexandre, et non de le ddnouer. 

Je crois qu’on arriverait trds pres de la vdritd en admettant 
pour la peau humaine trois teintes : le blanc, le noir et la 
couleur de feve seche. 

La peau blancbe se rencontre cbez presque tous les Ariens 
etles Sdmites et cbez beaucoup de Polyndsiens, qui ne sont 
ni Malais ni Papous, et ont probablement avec nous une com- 
munautd d’origine. Les Ndgres, les Papous, les Australiens, 
quelques tribus de l’lnde et les Ndgritos ont la peau noire. 
Tous les autres peuples de la terre sont couleur de fdve sdcbe; 
si l’on veut prendre la peine de reeueillir des fdves de diverses 
espdces et a divers degrds de siccitd, on aura toutes les teintes 
des races dites jaunes et rouges, qui prdsentent tantot la cou¬ 
leur de l’argile crue, tantot celle de l’argile cuite, tantdt celle 
du cafd au lait, tantdt enfin celle des diverses varidtds de 
cbocolat. 

II peut sembler au premier abord que c’est un procddd em- 
pirique et grossier de comparer la couleur de la peau humaine 
a celle d’un fruit ou d’un aliment; mars en fait, puisqu’il s’a- 
git de notions subjectives, on donnera d’une couleur une idde 
beaucoup plus prdcise en disant qu’elle ressemble a celle des 
fdves sdches qu’en la ddsignant par les mots d’olivatre, de 
brun terreux ou de jaune noiratre. Remarquez d’ailleurs que 
sous tous mots il y a, comme l’dtymologie l’indique, une com- 
paraison avec des objets trds connus de tous. 

Je veux du reste faire toucher du doigt l’dvidence de mon 
affirmation. Plusieurs voyageurs ont parld de la couleur de 
la peau des Ndgritos, entre autres le professeur Semper et le 
D r Crawfurd. Le premier dit qu’ils sont brun fonc& cuivreux , 
le second qu’ils sont couleur de cafS ires brule ( over-burned 
coffee). Quiconque connait le cafd aura, dans le second cas, 
une idde bien plus nette que dans le premier. 

Dans la coloration de la peau humaine, il y a une chose 
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qui, jusqu’ici, n’a pas suffisamment attire l’attention des eth- 
nologues. Un seul adjectif, si prdcis et si heureusement choisi 
qu’il soit, ne peut caractdriser ex actement cette coloration, 
parce qu’elle r^sulte de la superposition de deux couleurs et 
le plus souvent d’une sorte de poussiere noire ou tr6s brune 
qui se serait attache sur un fond de feve s6cbe. J’ai dtudid 
cet aspect de la peau chez les Tobas, les Mocovis et les Ma- 
tacos de l’Amdrique mdridionale; mais/ d’aprSs ce que j’ai re- 
cueilli de la boucbe des voyageurs, je crois qu’on peut aj outer 
a ces peuples beaucoup d’autres qui oscillent entre le blanc et 
le noir, sans etre ni noirs ni blancs. 



CHAPITRE III 


LES TRAITS DU VISAGE HUMAIN 

LE FRONT — LES YEUX, LES SOURCILS ET LES PAUPIERES 
LE NEZ — LA BOUCHE — LE MENTON 
LES JOUES — LES OREILLES — LES DENTS 


Aprds avoir dtudid le visage humain dans sa forme et dans 
ses caractdres gdndraux, il faut en faire l’analyse dans ses 
traits, et les examiner nn a un. 

Si nous consultons les auteurs anciens et modernes, nous 
y trouvons en abondance des divinations physiognomoniques. 
mdldes a un trds petit nombre d’observations de faits, singulier 
contraste qui montre bien la pauvretd de la science, et la fdcon- 
ditd de l’invention humaine! Le plus obscur physiognomoniste 
nous otfre cent formules, toutes plus incertaines les unes que 
les autres pour juger du caractere et de l’intelligence d’aprds les 
traits du visage; tandis que les anthropologistes sdrieux ont a 
peine effleurd le sujet, occupds qu’ils dtaient du crane qui leur 
semble enfermer les secrets les plus profonds de la nature 
humaine. Entre les physiognomonistes et les anthropologistes 
se placent les artistes qui ont dtudid le visage au point de 
vue esthdtique, et qui ont formuld leurs jugements d’aprds 
leur gout personnel et la tendance de l’dcole a laquelle ils 
appartenaient. 

Le front.— Le front est aprds l’oeil le plus fiddle interprdte 
de Intelligence. Bien des sidcles avant qu’on eut dtudid la 
hidrarchie morphologique d’aprds l’dchelle dvolutionniste, tout 
le monde considdrait comme beau un front large et dlevd, 
comme laid un front dtroit et fuyant. Cette apprdciation dtait 
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absolument conforme a la nature, puisque la premiere de ces 
formes dtait propre aux races les plus intelligentes, tandis 
que la seconde caractdrisait les races infdrieures et les intel¬ 
ligences pauvres. 

Outre ses proportions relativement aux autres traits du 
visage, le front nous offre d’autres caractdres secondaires qui 
varient avec la place dans la sdrie hidrarchique, le sexe ou 
les divers dges de la vie. 

Le grand ddveloppement des arcades sourcilidres denote un 
rang infdrieur dans la hidrarchie des races, en mdme temps 
qu’un des signes distinctifs du sexe masculin l . 

Un front dtroit et fuyant avec d’dnormes arcades sourci¬ 
lidres rdunit les caractdres hidrarchiques les plus bas et se 
rencontre surtout dans les types infdrieurs des races papoues. 

Chez la femme (au moins dans les races supdrieures) les 
arcades sourcilidres sont peu marqudes ou font compldtement 
ddfaut; le front est dtroit avec des bosses trds marqudes, 
caractdres qui sont aussi ceux du crane de l’enfant. 

Un autre caractdre trds constant du front fdminiri est de 
s’dlever verticalement, puis de s’infldchir brusquement vers le 
sommet en faisant un angle trds accentud. Au contraire, dans 
la tdte masculine, la courbe du front se relie sans brisure avec 
celle qui va du front a l’occiput. 

Le front de l’enfant se distingue surtout par le grand ddve¬ 
loppement des bosses. 

Les anthropologistes n’ont gudre que cela a nous dire du 
front. Les artistes en disent moins encore. Parmi eux nous ne 
citerons que le grand Ldonard qui distinguait trois formes de 
front, la plane, la concave et la convexe, et notre Cardona qui 
a compldtd cette distinction par ses commentaires. II nous dit 
que la premidre forme, propre aux visages rosds, dtait pour 
les commentateurs d’Aristote et pour Porta l’indice d’un excel¬ 
lent naturel, et que la seconde ne fait pas beaucoup d’hon- 
neur, a celui qui la possdde surtout quand elle n’est pas tres 
ddveloppde dans le haut, vers le sommet de la tdte. La troi- 
sidme, quand elle n’est pas eflfrontde ou pateline, tdmoigne 
de rharmonie des facultds et souvent de la vocation mu- 
sicale 2 . 

Les elucubrations des physiognomonistes sur la valeur des 

1. Mantegazza , Dei caratterl sessuali del cranio urnano. Archivio per 1 
trop. ecc., tome II, p. li. — Studii antropologici sulla Nuova Guinea. Archivio 
per l’Antrop. ecc., tome VII, p. 137. 

2. Filippo Cardona, Della Fisonomia, Ancona, 1863. 



30 LES TRAITS DU VISAGE 

divers fronts n’en sont que plus abondantes. En voici un 
exemple: 

Ceux qui ont le front grand sont couards et timides., comme les 
boeufs qni ont aussi le front large. 

Les bommes qui ont le front petit sont tres ignorants, par assimi¬ 
lation avec les pores. Mais par petit, j’entends etroit, car les pores, 
auxquels Aristote fait allusion dans sa physionomie, ont le front tres 
etroit. 

Le front developp6 en longueur indique le bon sens et beaucoup de 
facilite pour les sciences. 

Le front carre, de dimensions mediocres relativement & la face, 
denote un bomme magnanime par sa ressemblance avec le front du 
lion. 

Ceux qui ont le front rond sont coleres, et e’est un signe qu’ils sont 
gonfles de presomption. 

Ceux qui ont le front rond et eleve sont stupides parce qu’ils res- 
semblent a l’kne. 

Le front qui n’est pas plan indique des bommes sagaces parce qu’ils 
ressemblent k des cbiens. 

Le front lisse denote un bomme querelleur, dit Rasi. J.e pense 
que e’est par analogic ay s ec le cbien qui est querelleur et qui n’a pas 
de rides au front., 

Et cela continue pendant bien des pages. L’auteur passe en 
revue les fronts droits, maigres, ni lisses ni apres, tran- 
quilles, nSbuleux, moyens, tranqiiilles et n&mteux, Sieves, 
abattus, austeres, chagrins, joyeux, etc., et presque pour 
pour chacun, il nous donne une figure humaine et une figure 
d’animal pour ddmontrer la vdritd de ses paralieies et de ses 
jugements 1 . 

Pour Ficuetius, le front est la porte de l’ame et le siege de 
la pudeur, animi janua, pudoris sedes et avec son erudition 
accoutumee il cite Ciceron, De petitione consulaius et Martial 

. . . perfrimit fwnfam posuitgue puHorem, 

et Isaie : Scivi enim quia durus es, et nervus tuus ferreus 

et frons tua cerea. 

et rEcciesiastique : Animce irreverenti et infruniioe ne tra- 

das me; et Terence 

Mitte jam isthoec, exporrige frontem, 

et Plaute: 

Ego. te. porrectiore fronts volo mecum loqui, 

i. Gio-Battista Dalla Porta, Della fisonomia dell'uomo, Padova, 1627. 
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et enfin Pline : Est enim frons tristitice , Tiilaritatis, de¬ 
mentias et severitatis index: niilliM magis quam in oculis 
et froute pudor conspicitur 1 . 

Les citations du savant jdsuite nous demontrent une fois de 
plus que les orateurs, les po6tes et les propMtes placaient dans 
les lobes antdrieurs le. sidge principal de la pensde, bien avant 
qu’on eut mdme pressenti une physiologie cerdbrale. 

Mgr Giovanni Ingegneri, dvdque de Capo d’Istria, se livre a 
propos du front a des diagnostics d’une subtilitd exhilarante. 
Par exemple, le front qui n’est nilisse ni rugueux est signe que 
Pbornme aime la justice 2 . 

Le bolonais Ghirardelli consacre la seeonde ddcade de son 
ouvrage 3 4 l’dtude du front qui est la partie la,plus secrete 
et la plus node de la physionomie. II est encore plus ricbe 
de citations et d’dlucubrations cabalistiques que le jdsuite 
Nicquetius. Pour donner une idde du style pompeux et sentant 
son xvii a sidcle, avec lequel il discourt sur le front, je citerai 
une seule pdriode: 

Entre toutes les parties de notre corps, le front se montre la plus 
docile a mettre au jour les affections interieures de r&me. An pied du 
front brulent continuellement les nobles flammes des yeux; d’autant 
plus facilement cet oracle du cceur est enflamme par la curiosite et 
par la connaissance exterieure; d’autant mieux s’y lisent les decrets 
arrgtes dans le conseil de la nature... 


Lavater avait bien raison de dire que tons ses prdddcesseurs 
dans l’dtude du front n’avaient fait que se copier les uns les 
autres, et qu’ils dtaient tombds dans des raisonnements vagues 
et contradictoires, dans des conclusions rigides et ddpourvues 
de sens. II affirme avoir dtudidle front plus qu’aucune autre 
partie du visage, parce qu’il le considdrait comma plus impor¬ 
tant et plus caractdristique; mais lui aussi a voulu forcer la 
nature a rdpondre sous la contrainte de la torture; et ses 
rdgles sont des divinations que la science sdvdre rejette et 
rdpudie. Voyez si mon appreciation.esttrop dure: 

1. Plus le front est allongd, plus l’esprit est ddpourvu 
d’dnergie et d’dlasticitd. 


1. R. P. Honorati Nicquetii, etc., Physiognomic humane, Lugdtmi, 1648, 
p. 176. 

2. Fisonomia naturale di Monsignor Giovanni Ingegneri, Padova, 1626, 


3. Gornelio Ghirardel:li, Cefalogia Fisonomiea, Bologna, 1672, p. 73. 



32 


LES TRAITS DU VISAGE 


2. Plus il est dtroit, court et ramassd, plus le caractdre est 
concentre, ferme et solide. 

3. Les contours arrondis et sans angles ddcdlent la douceur 
et la flexibility du caractdre. Celui-ci, au contraire, aura d’au- 
tant plus de fermetd et de rigidity que les contours du front 
seront rectilignes. 

4. Une perpendicularity absolue, depuis les cheveux jus- 
qu’aux sourcils est signe d’un compiet manque d’esprit. 

5. Une forme perpendiculaire, qui s’inflychit insensiblement 
vers le haut, annonce un esprit rdflychi, une pensde profonde 
et sure d’elle-meme 1 . 

Arrdtons-nous Id. Les anciens, a la vue d’un front, sa- 
vaient nous dire toutes sortes de belles choses. Nous, nous ne 
savons plus rien, et dans les premidres lignes que nous avons 
dcrites sur cette partie du visage, nous avons rdsumd a peu 
prds tout ce que l’on possdde de positif. II est probable que 
dans la foule des jugements portds par les anciens physiono- 
mistes et surtout par Lavater qui dtait bon observateur, il se 
cache quelque parcelle de vdritd. La postdritd pourra l’y re- 
trouver par un travail analytique dont nous ne sommes pas 
capables aujourd’hui. Mais ce serait peine perdue que de se 
fatiguer a fouiller dans les scories du passd, quand les riches 
filons de la psychologie positive se ddcouvrent a nos yeux 
charmds. 

L’ceil. — L’oeil est une partie si importante du visage 
qu’une mOnographie complete de cet organe comprendrait la 
moitid de la psychologie et de la mimique. Mais dans cette 
premidre partie nous ne devons parler que de l’histoire ana- 
tomique des yeux et non de leur expression. 

Les caractdres les plus saillants des yeux sont leur expres¬ 
sion, leur forme, leur position, leur couleur et la disposition 
spdciale des sourcils et des paupidres. D’aprds 1’ensemble de 
ces caractdres, nous jugeons que des yeux sont beaux, laids, 
eloquents , stupides, expressifs, etc. 

La grandeur de l’oeil, telle que nous l’apprdcions empiri- 
quement a premidre vue et sans prendre de mesures, ddpend 
non-seulement du volume du globe oculaire, mais de l’ouver- 
ture variable des paupidres qui en laissent apparaitre une 
portion plus ou moins grande. 

L’oeil, un peu grand sans dtre trop saillant, est pour nous 

1. Lavater, Essai sur la physiognomonie, etc.. La Have 1786 tome III 

n. 92Q J * ) i 
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la perfection iddale; un ceil petit nous parait laid. Ce juge- 
ment est rationnel car, l’oeil dtant un des organes les plus 
expresses, il y a dans sa force expressive un dement de 
quantity, qui n’est pas sans influence. 

En gdndral les Ariens, les Sdmites et beaucoup de Ndgres ont 
1’ceil grand; les Mongols et beaucoup de Malais ont l’oeil petit. 

La forme de l’oeil ddpend en partie de la convexitd plus ou 
moms grande de la cornde, mais plus encore de la forme de 
l’orbite, de celle des paupidres, et de leur ouverture. Nous 
avons done a considdrer des yeux ronds, saillants, en amande, 
borizontaux ou dirigds obliquement soit vers le nez, soit vers 
les tempes. 

Dans les races ariennes et sdmitiques et cbez les Polynd- 
siens blancs, les yeux sont en amande avec l’extrdmitd ex- 
terne trds affllde. C’est la pour nous une des principales beau- 
tds des femmes sdmites, et de celles qui ont dans les veines 
un peu de sang sdmite comme les Espagnoles d’Andalousie. 
Cette forme d’oeil est dgalement trds apprdcide en Orient, puis- 
qu’avec du sulfure d’antimoine on simule un allongement de 
l’ouverture transversale des paupidres. 

L’oeil s’abaissant obliquement de dehors en dedans est un 
des traits caractdristiques des Mongols et de quelques races 
amdricaines. Cette obliquitd est excessivement prononede 
chez les Esquimaux, les Buriates, etc. 

Quelquefois, parmi nous, il arrive prdcisdment le contraire, 
et l’angle externe de l’oeil est plus bas que l’angle interne. 
Quand ce caractdre est associd a d’autres dldments esthd- 
tiques, il peut constituer une beautd rare et extraordinaire, 
comme on a pu le voir chez l’impdratrice Eugdnie. 

Les yeux peu vent dtre laids, s’ils sont trop rapprochds ou 
trop dloignds Fun de l’autre. Dans le premier cas surtout, le 
regard prend un caractdre bestial, trds rdpugnant. 

11s peuvent aussi dtre difformes s’ils sont a fleur de tdte 
comme chez quelques ndgres, ou trop saillants comme chez 
quelques myopes, L’enfoncement excessif des yeux dans les ? 
orbjtes peut ddpendre ou d’une disposition trds prodminente 
de la voute des orbites, ou d’un grand amaigrissement. Dans 
Fun ou l’autre cas, le regard peut prendre un caractdre fdroce 
ou triste. 

La couleur des yeux diffdre beaucoup, et entre les diverses 
races et entre les individus d’une mdme race. D’ordinaire, 
nous la ddfinissons sommairement par un seul mot, bien 
qu’en rdalitd elle soit constitude par les diverses teintes de 
l’iris et par l’influence plus ou moins grande de celle de la 

Mantegazza. 3 
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pupille qui est toujours noire. L’iris comprend deux zones 
concentriques de couleur diffdrente et prdsente presque tou¬ 
jours des stries d’une troisidme teinte. De Id la difficult^ de 
rdduire toutes les couleurs d’yeux a un petit nombre de types. 
Nous appelons noirs les yeux qui sont cMtain-foncd ; mais 
il n’existe pas dans le monde un seul iris noir. 

Nous pouyons dtablir une classification assez grossidre en 
distinguant les yeux en gris, bleus, verts et bruns. La 
socidtd anthropologique de Paris a admis pour chacune de 
ces couleurs fondamentales cinq nuances, qu’elle a figurdes 
sur un tableau, intercald dans le petit volume de ses Instrucr 
Horn anthropologiques. Mais quand on veut faire usage de 
ce tableau, on se trouve en face d’dnormes difficulties, parce 
que les termes de comparaison cboisis par Broca sont 
inexacts. Dans le tableau on a des couleurs opaques, c’est-a- 
dire des teintes rdfldchies par le papier blanc sur lequel elles 
sont dtendues. La couleur de l’ceil, au contraire, est fournie a 
la fois par des rayons rdfldcbis et par des rayons transmis. 
Aussi la pratique m’a-t-elle montrd qu’il valait mieux desi¬ 
gner la coloration de l’oeil par les mots du langage ordinaire. 
Pour arriver approximativement a une classification scienti- 
fique, nous devrions avoir une sdrie d’yeux artificiels en 
verre, semblables a ceux qu’on adapte aux borgnes pour dis- 
simuler leur infir mite. 

En dtudiant avec mon ami Sommier la couleur des yeux 
des Lapons, je me suis convaincu de ces difficultes, et j’ai du 
renoncer a me servir du tableau de la societe anthropologique. 
Nous avons pu distinguer dans l’iris des Lapons au moins 
quatorze nuances diverses et gradudes. En voici la liste : 

HOM3MES. FEMMES. 

CMtain fonce ..... 

CMtain..... 

CMtain clair. 

Bleu turquoise..... 

Bleu turquoise clair 

Azur gris. 

Bleu de ciel clair... 

Gris. .. 

Gris bran_...... 

Gris clair. 

Gris azure clair.... 

Gris jaune. 

Gris vert. 

Vert.............. 

Totaux. 66 29 
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Les yeux gris, -verts ou bleus sont presque toujours asso- 
cids aux cheveux et au teint qui appartiennent au type blond; 
tandis que les yeux brans ou foncds vont d’ordinaire de com- 
pagnie ayec le type bran. Quelquefois cependant on trouve 
des yeux bleus ayec des cheveux noirs ou des yeux noirs 
avec des cheveux blonds. Ges deux contrastes plaisent beau- 
coup, parce que la raretd est un dldment qui exerce une 
grande influence sur nos jugements esthdtiques. 

II arrive quelquefois, mais trds rarement, que les deux yeux 
soient de couleur diffdrente. Tout ie monde connait la teinte 
rouge des yeux des albinos; elle vient de ce que, le pigment 
faisant ddfaut, l’iris prdsente la coloration des vaisseaux 
sanguins. 

L’dldment subjectif prdvaut dans nos appreciations favo- 
rables ou ddfavorables de la couleur des yeux, et a cet dgard, 
il y a des gouts nationaux et des gouts individuals. Je n’ou- 
blierai jamais l’dloquence avec laquelle un trds savant philo- 
logue et ethnologue norwdgien m’exprime son enthousiasme 
pour les yeux clairs (il entendait des yeux gris, clair ou bleu 
de ciel) et son mdpris pour les yeux foncds, 

Les premiers, disaient-il, sont expressifs, ils peuvent tra- 
duire toutes les emotions ; les yeux noirs au contraire n’ex- 
priment rien ; ce ne sont que des morceaux de Charitons / 
Je me taisais et je faisais intdrieurement de tristes reflexions 
sur la soliditd et la suretd de nos jugements esthdtiques. 

Nous associons a la couleur des yeux beaucoup d’dldments 
esthdtiques, psychiques, traditionnels, etc., d’aprds lesquels 
les yeux foncds nous paraissent plus propres a exprimer la 
passion et la sensibilitd; les yeux bleus ou gris a exprimer la 
douceur et la bontd. En gdndral pourtant nous prdfdrons les 
nuances trds accentudes; toutes circonstances egales d’ail- 
leurs, nous trouvons plus beaux des yeux bleu-turquoise ou 
trds brans, que des yeux gris, verdatres ou de couleur inco¬ 
lore , comme disait un de mes professeurs d’histoire naturelle. 

Les yeux out un dclat variable qui contribue beaucoup a 
en modifier Fexpression. L’oeil de celui qui rit, de celui qui 
parle ou qui pense avec dnergie est trds brillant; l’oeil d’un 
homme stupide, ddbile ou malade a peu d’dclat; celui du mo- 
ribond est quelquefois presque dteint. Cet dclat mdrite un 
examen attentif, car c’est un des dldments les plus importants 
et les plus obscurs de l’dtude de l’ceil. Pbur le moment nous 
devons nous contenter de dire qu’il ddpend a la fois de la 
structure de la cornde, de sa convexitd variable sous l’in- 
fluence des muscles oculaires, des humeurs que secrete l’oeil, 
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et surtout du voile de larmes qui en baigne toute la surface 
extdrieure. 

Les sourcils, les paupi6res, les cils ne sont que des de¬ 
ments secondaires; mais ils servent a modifier la physio- 
nomie. 

Les sourcils peuvent Stre toufFus, tr6s touffus ou rares au 
point d’etre k peine visibles. En g^ndral, nous considdrons 
comme beaux les sourcils mddiocrement touffus, bien arquds, 
bien dessinds, et dont les poils sont de mdme longueur. Nous 
les prdfdrons plus accentuds cbez l’homme, plus ddlicats chez 
la femme, parce que ces deux formes reprdsentent des diffe¬ 
rences sexuelles qu’on observe dans la nature. 

Quand ils sont trop fournis, surtout s’ils se rejoignent, ils 
donnent a la physionomie une expression d’dnergie qui peut 
aller jusqu’a la duretd et a la fdrocitd. Quand, au contraire, 
ils sont presque invisibles, ils otent a l’oeil beaucoup d’ex- 
pression et constituent un dldment de laideur. 

Avec l’age, les poils centraux des sourcils s’allongent et 
arrivent parfois a couvrir une partie de l’oeil, formant ainsi 
une sorte de buisson hdrissd qui donne au visage un aspect 
soit farouche, soit vdndrable. 

Lavater attribuait une grande importance aux sourcils, 
comme criterium du caractdre. 

Souvent les sourcils k eux seuls expriment le caractere, comme en 
temoignent les portraits du Tasse, de Leon Battista Alberti, de 
Boileau, de Turenne, de Le Fevre, d’Apelle, d’Oxenstiern, de Clarke, 
de Newton, etc. 

Les sourcils doucement arques s’accordent avec la modestie et la 
simplicite d’une jeune vierge. 

Places en ligne droite et borizontalement, ils se rapportent a un 
caractere viril et vigoureux. 

Quand ils sont borizontaux pour Une moitie, et courts pour 
l’autre moitid, la force de Fesprit se trouve unie a une bonte ingenue. 


Je n’ai jamais vu ni un penseur profond, ni un bomme ferme et ju- 
dicieux avec des sourcils minces, places tres baut et partageant le 
front en deux parties egales. 

Les sourcils minces sont un signe infaillible d’apatbie et de 
mollesse. 


Plus ils se rapprocbent des yeux, plus le caractere est serieux, pro- 
fond et solide. Celui-ei perd de sa force, de sa fermete et de sa 
bardiesse, a mesure que les sourcils se relevent. 


1. Lavater, Op. cit., tome III, p. 295. 
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Malgrd mon profond scepticisme vis-a-vis de toutes les affir¬ 
mations physiognomoniques qui reposent sur des caract6res 
anatomiques etnon sur la mimique. j’avoue avoir toujours 
trouvd exactes, dans le cercle de mon experience, les divina¬ 
tions de Lavater relatives aux sourcils. IIs sout si mobiles, et 
ils sont lids par une ddpendance si dtroite et si intime avec les 
yeux et avec l’intelligence que leurmorpbologie, dtudide dans 
une seule race et cum rationable obsequio, pourra tr6s pro- 
bablement fournir les elements de bons diagnostics psy- 
cbiques. 

Bufion avait ecrit de m6me : 

Apres les yeux, les parties du visage qui contribuent le plus a 
marquer la pbysionomie sont les sourcils; comme ils sont d’une 
nature differente des autres parties, ils sont plus apparents pour ce 
eontraste et frappent plus qu’aucun autre trait; les sourcils sont 
une ombre dans le tableau, qui en releve les couleurs et les formes. 

Les paupieres peuvent etre plus ou moins longues, larges, 
charnues, ouvertes, etc. Mais un de leurs caracteres les plus 
important^ est fourni par les cils qui en garnissent les bords 
mobiles. Les cils peuvent 6tre courts, irrdguliers, ou, au_con- 
traire, longs, rdguliers et enfin bdrissds. Nous trouvons beaux 
les cils longs qui jettent une ombre sur les joues; ces longs 
cils sont un des attraits les plus gracieux des femmes anda- 
louses. 

Le nez. — Dans ces derniers temps personne n’a mieux 
dtudid le nez au point de vue morpbologique que Topinard. 

Ce trait, presque immobile, a pourtant une grande impor- - 
tance comme caractere ethnique et comme dldment esthdtique 
du visage. Tel nez suffit pour d^cdler une race, tel autre pour 
gater la plus belle figure. Aussi les artistes avaient raison de 
l’appeler hcnestamentum faciei, et Lavater n’avait peut-etre 
pas tort de dire qu’un beau nez ne s’associe jamais a un visage 
difforme. On peut. ajoute-t-il, etre laid et avoir de beaux 
yeux; mais un nez rdgulier exige ndcessairement une heu- 
reuse harmonie des autres traits. On voit beaucoup de beaux 
yeux contre un seul nez parfaitement beau. 

Pour l’illustre physiognomoniste suisse un nez parfait doit 
r^unir les caractferes suivants : 

а) . Sa longueur doit etre egale a celle du front; 

б) . II doit presenter un ldger enfoncement pr6s de sa 
racine; 

c ). Yu par devant, son arc doit 6tre large et a peu pr6s 


38 


LES TRAITS DU VISAGE 


paralieie des deux cotes ; mais cette largeur doit etre un peu 
plus sensible vers le milieu; 

d) . la pointe du nez ne sera ni dure, ni charnue; le contour 
infdrieur doit 6tre d’un dessin correct et precis, ni trop aigu, 
ni trop large; 

e) . De face les ailes du nez doivent se presenter distincte- 
ment et les narines doivent se raccourcir gracieusement au- 
dessous; 

f ) . De profll la partie inferieure du nez n’aura qu’un tiers ^ 
de sa longueur; 

g ) . Les narines doivent plus ou moins finir en pointe et 
s’arrondir en arri^re; elles seront ldg^rement cambr6es et le 
profll de la 16vre supdrieure les partagera en deux parties 
dgales; 

h) . Les flancs du nez formeront une esp£ce de paroi; 

i) . Yers le liaut, il rejoindra presque la voute orbitaire et 

sa largeur du c6te de l’ceil sera au moins d’un demi-pouce. 1 

Beaucoup de ces caract&res sont discutables. Nos jugements 
esthdtiques sur le nez sont presque toujours tr6s justes, parce 
qu’ils se rattachent aux lois les plus impdrieuses de l’dvolu- 
tionisme et de la morphologie organique. 

Nous, hommes des races supdrieures, nous trouvons laids 
tous les nez qui se rapprochent de celui du singe, les nez 
camus, les nez dcrasds ou tr6s petits, ceux qui n’ont pas les 1 
narines presque paralieies, et dont la section repr^senterait le 
chiffre 8. A cet dgard nous sacrifions les lois m6mes de la 
gdomdtrie a nos repugnances ataviques; nous trouverions 
belle une femme avec un nez excessivement grand, plutoi que 
de pardonner a un nez d’etre camus. En Italie, nous appelons 
aristocratique un grand nez (surtout s’il est aquilin), peut- 1 
etre parce que des conquerants au long nez, Grecs ou Latins, 
ont vaincu des populations autocbtones au nez petit. 

Naturellement, nous appelons laids tous les nez qui violent | 
les lois de la symdtrie ou les proportions harmoniques des 
autres traits. Un nez ne peut certainement etre beau s’il est J 
trop grand ou trop petit, ou s’il est de travers. 

Le nez se ddveloppe, dans les diverses races, soit dans le i 
sens antdro-posterieur, soit dans le sens transversal, formant 
ainsi deux types extremes, le nez aquilin et le nez camus. Le 
nez long appartient en general a tous les peuples d’Europe, j 
aux Polynesiens blancs et aux Americains du Nord ; les I 
n6gres et les Mongols ont le nez court. 

On peut avoir un nez long et large ; on peut en avoir un si 





CLASSIFICATION DES NEZ 


court et si dcrasd, qu’en mettant une rdgle sur les deux joues, 
cette rdgle peut s’appuyer sur toutes les deux a la fois sans 
toucher le nez. C’est ce qui a lieu pour les Esquimaux. Le nez 
aquilin peut avoir une ou deux bosses et le nez petit peut 
tourner sa pointe en haut, ce qui donne a tout le visage 
une expression capricieuse et impertinente. G’est la le nez 
retrousse, qui se rencontre assez frdquemment en France. 
Les Romagnols ont un proverbe: Des nez en Vair , it en faut 
un par maison et pas plus. 

Carus distingue cinq espdces de nez majestueux: le nez 
maigre, le nez long , le nez crocfm, le nez large et le nez 
charnu. 

Leonard avait indiqud autrefois des distinctions plus sub¬ 
tiles : 


La jointure du nez avez les yeux peut etre soit concave, soit droite... 

... Les nez sont de trois sortes : droits, concaves ou convexes. II y 
a quatre varietes de nez droits: le nez long, le nez court, celui qui a la 
pointe elevee et celui qui l’a basse. Les nez concaves sont de trois 
sortes, suivant que la concavite se trouve dans la partie superieure, 
an milieu, ou dans la partie inferieure. Les nez convexes sont ausside 
trois sortes, car la convexite peut etre en haut, au milieu ou en bas ; 
les parties saillantes entre lesquelles est place le nez peuvent egale- 
ment £tre droites, concaves ou convexes. Pour garder facilement le 
souvenir d’un visage, il faut d’abord comparer dans beaucoup de 
tgtes, la boucbe, les yeux, le nez, le menton, la gorge, le cou et les 
epaules et faire des comparaisons. Les nez sont de dix especes, sui¬ 
vant qu’ils sont droits, arques, creuses, releves en haut ou en bas plus 
qu’au milieu, aquilins, camus, ronds ou pointus. Ces distinctions 
n’ont de valeur que pour les nez vus de profil. De face, il y a onze 
formes de nez ; ils peuvent etre egaux, gros au milieu, gros Si la pointe 
et minces a la jonction, avoir les narines larges ou etroites, hautes ou 
basses, avec des trous decouverts ou caches par la pointe. 


Leonard n’a pourtant pas pu distinguer avec precision toutes 
les varidtds possibles de nez. 

Dans une dtude seientiflque, il faudra toujours consulter le 
programme suivant tracd par Topinard, qui, je crois, n’a pas 
oublid un seal dldment morphologique important 1 . 


Hauteur maxima 
Largeur maxima 
Saillie maxima 


Indice transversal. 
Indice anteroposterieur. 


1. Topinakd, Be la morphologic du nez, Bulletin de la Societe anthropolo- 
gique, 2° serie, vol. VIII, i873. 
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I Angle d’inclinaison. 

[ rectiligne. 


brisee ou bosselde. 

convexe (variete aquiline). 

concave (variete retroussee). 

en toit. 

arrondie. 

camuse. 

distinct (pince, trilobe), 
non distinct, 
depassant les narines. 
rapprochees. 
divergentes. 

I elliptique. 
arrondie. 
speciale. 

petit. 


Axe principal 


Plan replie 


Direction de 
; l’axe principal 


grand. 

sensiblement en bas. 

— en avant. 

— en arriere. 

— a l’exterieur. 
antero-posterieure. 
oblique, 
transversale. 


A l’aide de ce tableau analytique j’ai pu classer m6me le 
nez de Thidbaut, l’aind des deux Akkas de Miani, chez lequel 
la pointe du nez dtait plus basse que les deux lobes, tandis que 
la base dtait tr6s large. 

Un caract6re omis dans le tableau est Tangle que la racine 
du nez fait avec le front. II est tr6s marqud cbez les Austra- 
liens et les Papous ; il est nul dans le nez appeld grec, forme 
plus conventionnelle que rdelle et qui se rencontre dans 
toutes les statues des anciens sculpteurs grecs. Get angle est 
beaucoup plus faible chez les Mongols et les Arabes. 

Les muscles qui font mouvoir le nez sont presque atrophies 
chez Thomme. Aussi ne le meuvent-ils que tr6s faiblement et 
dans de rares occasions, notamment dans Tasthme, lorsqu’il 
est fait appel aux muscles, meme les plus faibles, pour aider 
a la respiration. En dehors de ces cas pathologiques, les ailes 
du nez se dilatent et se resserrent tr6s visiblement dans la co- 
16re et dans le plaisir. 11 parait que ces mouvements sont plus 
marquds dans les races infthieures et chez les hommes des 
races supdrieures, tr6s portds a la voluptd. 

J’ai remarqud que la pointe du nez est presque toujours dd- 
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vide vers la droite, et j’ai proposd d’expliquer le fait en l’at- 
tribuant a l’habitude de se mouclier avec la main droite. 
Pourtant ma thdorie a besom de confirmation. 

La bouche. — Si l’oeil est la partie la plus expressive du 
visage, la bouche est la plus sympathique. Les ddsirs de 
l’amour et les ardeurs de la volupte y convergent comme vers 
leur centre naturel. En rdalitd, comme nous le verrons mieux 
dans la seconde partie, l’oeil est le centre mimique de la pen- 
sde; la bouche est le centre expressif du sentiment et de la 
sensualife. 

Tommaseo avait done pleinement raison d’dcrire dans ses 
Pensdes morales : « Ce n’est pas sans fondement que les La¬ 
tins appelaient os tout le visage de l’bomme. L’ame rdside 
dans la bouche. » 

Et Lavater consacrait a la bouche une page remplie d’une 
exaltation ddlicate et sensuelle : 

La bouche est l’interprete et l’organe de 1’esprit et du coeur. Au 
repos comme dans l’infinie variete de ses mouvements elle reunit un 
monde de caracteres. Elle est eloquente jusque dans son silence. 

Cette partie de notre corps est pour moi si sacree que j’ose a peine 
en parler. Quel sujet d’admiration! 

Quelle merveille sublime au milieu de tant d’autres merveilles dont 
se compose mon gtre! Non seulement ma bouebe respire le souffle 
vital et remplit les fonctions qui me sont communes avec les animaux, 
mais elle sert a former le langage; elle parle et elle parlerait encore 
quand elle ne devrait jamais s’ouvrir. • 

Lecteurs, n’attendez rien de moi au sujet du plus actif et du plus 
expressif de tous nos organes; cette entreprise est au-dessus de mes 
forces. 


Humanite! combien tu es degradee ! Quelle sera mon extase dans 
la vie eternelle quand mes yeux contempleront sur le visage de Jesus- 
Cbrist la bouebe de la divinite; quand je pousserai ce cri d’allegresse : 
Moi aussi j’ai recu une bouebe comme celui que j’adore, et j’ose pro- 
noncer le nom de celui qui me l’a donnee! Vie eternelle, penser a toi 
est deja la felicite! 

Je conjure nos peintres et tous les artistes qui ont pour mission de 
representer l’homme, je les conjure de toutes mes forces d’etudier le 
plus precieux de nos organes dans toutes ses varietes, dans toutes ses 
proportions et dans toutes ses harmonies. 

II y a vraiment la un mysticisme sensuel qui me rappelle 
les extases hysferiques et religieuses de sainte Thdr6se. La¬ 
vater avait une nature tr6s feminine et dtait profonddment re- 
ligieux. 
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La bouche n’a pas fascind seulement Tommaseo et Lavater, 
tous deux visionnaires du sentiment, bien que trds diffdrents 
l’un de l’autre; elle a fascind dgalement Herder, le crdateur 
de la pbilosophie de l’bistoire. Ecoutez-le : 

. ..C’est par la bouche que sort la voix, interprete du coeur et de 
Fame, expression du sentiment, de l’amitie et des plus purs enthou- 
siasmes. La levre superieure traduit les inclinations, les appetits, l’in- 
quietude amoureuse; l’orgueil et la colere la crispent, la ruse l’amincit, 
la bonte l’inflechit, la debauche l’enerve et l’abaisse, l’amour et les 
passions s’y incarnent avec un charme inexprimable. 

Ami lecteur, sans etre un grand homme comme ceux que 
je viens de citer, compare les deux dmotions diffdrentes 
qu’dveillent en toi, dans un visage fdminin, deux beaux yeux 
ou une belle bouche. Dans le premier cas, tu pourras dtre 
frappd d’admiration jusqu’a rester bouche bdante ; mais dans 
le second tu ne pourras t’empecher d’aimer ardemment. La 
femme, dont les yeux nous rendent amoureux, nous enthou- 
siasme, nous exalte, nousjette dans une extase intellectuelle; 
mais Celle dont la bouche nous fascine, elle nous enlace, elle 
nous dtreint, elle est ddja a nous, au moins dans le monde ir- 
responsable des ddsirs. L’oeil, c’est le ciel azurd que nul ne 
peut atteindre ; la bouche, c’est la terre avec ses parfums, ses 
ardeurs et la profonde sensualitd de ses fruits. 

Mais laissons la podsie et rentrons dans le sdvdre labora- 
toire de l’anatomie. 

En gdndral, toutes les races supdrieures ont une bouche pas 
trop grande, avec des levres plutdt minces et ldgdrement ar- 
qudes. Ceux mdmes qui combattent le darwinisme par prd- 
jugd d’dcole ou par pusillanimitd religieuse, sont d’accord avec 
lui pour trouver laide une bouche qui nous rappelle nos 
cousins, les singes anthropomorphes. Une bouche est laide 
quand elle est trop grande ou trop dloignde du nez, quand la 
ldvre supdrieure est une sorte de long rideau. A moins d’dtre 
sensuels comme des singes, nous trouvons trds laide une 
bouche avec des ldvres trop charnues, ce qui va presque 
toujours avec un museau saillant ou, pour parler scientifi- 
quement, avec une face prognathe. La grosseur extraor¬ 
dinaire des ldvres, qui s’observe chez presque tous les ndgres, 
est due a l’hypertrophie du tissu cellulaire adipeux et au 
grand ddveloppement du muscle orbiculaire. Et il est vrai 
que ce caractdre s’accorde presque toujours avec une grande 
sensualitd. 
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Lavater yeut (et, je crois, avec raison) que dans une bouche 
nous distinguions : 

a) Les deux levres proprement dites, prises isoldment; 

d) Leur ligne de jonction quand la bouche est fermde ; 

c) Le centre de la ldvre supdrieure; 

d) Le centre de la ldvre infdrieure; 

e) La base de la ligne du milieu (Layater appelle lyase 
l’angle qu’on apercoit quand on regarde une boucbe de profil 
dans un lieu peu dclaird et qui jette une petite ombre sur la 
ldvre infdrieure;) 

f) Les angles sous lesquels se termine cette ligne. 

Quant a la forme gdndrale, Layater distingue trois varidtds 
principals : 

Les bouches dans lesquelles la levre supdrieure ddpasse 
Pinfdrieure. C’est un signe distinctif de la bontd (?). Aussi peut- 
on dire que ce sont des douches sentimentales ; 

Les boucbes dans lesquelles les deux lfeyres s’ayancent dga- 
lement; elles se rencontrent cbez les gens honnetes et sin- 
cdres (?), et on peut les appeler douches loyales; 

Les boucbes ou la ldvre infdrieure ddpasse la supdrieure et 
qu’on peut appeler douches irritadles. 

Aujourd’hui, plus ignorants ou plus sceptiques que Lavater, 
nous nous contentons de dire que la prodminence excessive 
de la levre supdrieure va: souvent de compagnie avdc le scru- 
pule, et qu’au contraire une prodminence marqude de la ldvre 
infdrieure ddnote ordinairement une grande fermetd de ca- 
ractere ou de Tobstination. 

Le menton. — On a rdpdtd dans beaucoup de livres que 
Tbomme seul a un menton, mais peut-dtre n’est-ce vrai que 
du squelette. II est pourtant hors de doute que les races supd- 
rieUres ont une grande rdpugnance pour les mentons fuyants 
et a peine marquds. En rdalitd, c’est la un caractere d’infdrio- 
ritd qui se rencontre dans les types trds bas de l’bumanitd. Au 
COntraire, nous trouvons beau un menton arrondi ou ovale, 
assez marqud chez 1’homme, moins saillant cbez la femme. 
Les mentons crocbus donnent, au contraire, l’idde d’une cer- 
taine duretd qui ne peut dtre accompagnde de la grace et de 
la bontd. Mais ces apprdciations, comme toutes les aUtres du 
mdme genre, n’ont aucune base sdrieuse. II paralt pourtant 
ddmontrd que, toutes cboses dgales d’ailleurs, une forte saillie 
du menton a la mdme signification que la prodminence de la 
ldvre infdrieure, comme nous l’avons vu plus haut. C’est un 
caractdre ethnique des Anglais, qui sont un peuple de volontd 
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feme. « Une longue experience m’a ddmontrd, assure Lava- 
ter, qu’un menton saillant denote toujours quelque chose de 
positif, tandis que le menton fuyant a toujours une significa¬ 
tion negative ». Souvent l’energieou la faiblesse d’un individu 
ne se manifeste que dans son menton. Mais Lavater n’est pas 
dispose a admettre avec les anciens qu’un menton pointu in- 
dique l’astuce. 

Beaucoup de proverbes en diverses langues assignent un 
caractfere certain de bonte aux mentons qui ont au milieu une 
fossette. Lavater declare que son experience a confirme l’opi- 
nion populaire; mais je ne prendrai pas la responsabilite de 
la soutenir ou de la contredire. Ce qui est certain, c’est qu’une 
fossette ainsi placde embellit encore un beau visage Aussi 
Pulci avait-il raison, dans son Morgante Maggiore, de rdsu- 
mer ainsi en un vers heureux tous les merites d’un menton : 

Le menton rond, et fendu et bien ramasse. 

Avec deux ou trois adjectifs on peut toujours definir une 
forme quelconque de menton, car c’est un des traits les moins 
riches en particularity. Lavater, pour son compte, en distin- 
guait trois varidtds principales, savoir : les mentons fuyants 
(que je crois propres aux femmes), ceux dont le profil est sur 
le mdme plan que la ldvre infdrieure, et enfin les moutons ai- 
gus qui ddpassent la levre infdrieure. 

Tommaseo a consacrd au menton une de ses reveries mdta- 
physiques: « Menton petit, indice d’affection ; menton long et 
plein, froideur; long et rentrant, perspicacity et fermetd; 
fossette.au menton, plus de grhce dans le corps que dans 
l’&me. » 

Les joues. — Peu saillantes chez les blancs et chez les noirs, 
les joues sent trds prononedes dans la race mongole, chez qui 
elles constituent un des traits les plus caractdristiques. Nous 
avons ddja parld de leur prodminence chez les Esquimaux; mais 
les Buriates n’en different point, sous ce rapport, car dernid- 
rement mon excellent ami Sommier m’dcrivait de Sibdrie qu’il 
avait voyagd avec un ambassadeur Buriate, et qu’en le regar¬ 
dant de profil, il voyait la joue apparaitre par dessus le nez. 

Pour nous, gens de race aryenne, des joues trop saillantes 
sont toujours laides. 

Les oreilles. — C’est peut-dtre le trait le moins expressif 
du visage, d’une part, parce qu’il est encore moins mobile que 
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le nez et seulement dans de rares occasions, d’antre part, parce 
qu’il estplacd dans un endroit a demi cachd ou il faut aller le 
chercher pour l’admirer ou pour le trouver laid. II faut pour- 
tant avouer que l’oreille, quand elle est parfaite, complete la 
beautd du visage. 

Dans les jugements esthdtiques que nous portons sur 
l’oreille, nous sommes encore darwiniens sans nous en douter. 
Nous la trouvons laide quand elle est trop grande et surtout 
quand elle est trop ddtachde de la tdte, quand elle n’a pas 
de lobe ou quand le cornet est simiesque dans sa partie supd- 
rieure. Nous la trouvons belle quand elle est petite, bien tour- 
nde, avec des sinuositds bien dessindes, quand elle s’applique 
le long du crane et quand elle a un lobe arrondi et distinct. 

Les oreilles circulaires, irrdgulidres ou carrdes sontlaides ; 
les oreilles ovales sont belles. 

II parait que le lobe de l’oreille fait ddfaut chez quelques 
races de l’Afrique septentrionale (Chaouia, Kabyles). 

Les dents. — Quand la boucbe est fermde, les dents ne se 
voient pas; mais quand elle s’ouvre, les dents sont de pre- 
midre importance pour la physionomie, a qui elles ajoutent un 
dldment capital d’admiration ou d’borreur, de sympathie ou 
de rdpugnance. Les plus belles dents ne suffisent pas pour 
qu’un homme soit beau ; mais de vilaines dents gateraient la 
beautd de la Ydnus de Milo elle-meme. 

Dans nos races supdrieures, nous trouvons belles des dents 
pas trop saillantes, sans intervalle entre elles, pas trop 
dpaisses, pas trop larges, pas trop longues, blanches ou ldgd- 
rement teintdes de bleu. Nous trouvons laides des dents sail¬ 
lantes, placdes de travers, irrdgulidres, jaunes ou disjointes. 

II est rdpugnant pour tout le monde de voir, quand la 
bouche s’ouvre, une grande partie de la gencive de la ma- 
choire supdrieure. C’est une tare pour la beautd d’avoir des 
dents gatdes, c’est comme une tache sur le soleil. Puis que 
l’hygidne des dents est en mdme temps l’hygidne de la beautd, 
les bons dentistes mdriteraient une statue d’or ou tout au 
moins une place d’honneur parmi les principaux bienfaiteurs 
de l’humanitd. 

Une dtude ethnologique sur les dents reste encore a faire ; 
elle rdvdlerait des caracteres distinctifs d’une grande impor¬ 
tance. 
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LES CHEVEUX ET LA BAHBE — LES TACHES — LES BIDES 


Les cheveux et la barbe ne sont que des dldments secon- 
daires de la physionomie; mais dans bien des cas ils suffisent 
pour en modifier la valeur esthdtique ou pour determiner la 
race, ils sont presque toujours caractdristiques du sexe, et 
mdirectement de chacun des ages de la vie. 


- Tous les hommes de la terre ont la tete 


Les cheveux. — uummes ae la terre ont la tete 

couverte de cheveux. Un ethnologue a parld d’une petite 
tnbu chauve de la c6te occidental de 1’Australie, qui semble 
proYemr d'« melange d’Anstraliens et de Chinote; ma? S Tette 
assertion a besom d dtre confirmee 1 . 

Les cheveux humains different par la couleur, par la lon¬ 
gueur, par la grosseur et aussi par la structure qui leur fait 
prendre une allure particulidre, et leur donne des assets 
divers, rueme quand on les regarde a l’oeil uu et sans recou 
nr au microscope. iecou 

Bien riche est la palette dont la nature s’est seme uour 
colorer nos cheveu?. La socidM anthropologigue de Paris 

glabre du Q.vmlmi (Australia) P c ™Ph- 

dusde I.Zit.'JCrS,;■!“ d “»<»dm- 


CLASSIFICATION DES CHEVEUX 


a adopts pour eux le tableau de teintes qui lui sert k de¬ 
terminer la coloration de la peau; mais cette dchelle a le 
mdme ddfaut que celle qu’on emploie pour la couleur des 
yeux. Les cheveux sont plus ou moins transparents, et les 
teintes prises pour types sont des couleurs rdfidchies. De la 
yient la difflculte. 

Du blanc de lin on passe au blond clair, au blond dord, au 
roux, au cMtain, au brun et au noir de jais. 

Si Ton prend en bloc tous les peuples de la terre, la couleur 
de cheveux la plus rdpandue estle noir; il sufflt de nommer 
les Mongols, les Malais, les Ndgres, les Amdricains et les 
Europdens du Midi. 

Le blond est commun dans les branches germanique, cel- 
tique et Slave de la race aryenne, et dans la branche flnnoise 
de la race mongole. Le roux est une couleur exceptionnelle 
qui n’appartient a aucune race en propre, mais qu’on peut 
cependant considdrer comme une varidtd du blond; en effet, 
elle ne se rencontre jamais dans les races a cheveux noirs. 

Sommier et moi, en dtudiant les Lapons, nous ayons trouvd 
que la couleur de cheveux la plus commune chez eux est le 
cMtain. Le noir foncd est trds rare, le blond assez frdquent. 
Voici du reste un tableau plus prdcis : 


COULEUR DES CHEVEUX. 



TJne couleur de cheveux s’associe presque toujours, comme 
nous rayons ddja vu, avec une certaine teinte des yeux, et 
l’union des deux caractdres constitue un des plus immuables 
parmi les caractdres ethniques qui nous servent a juger de la 
puretd d’une race. Par exemple, quand chez un peuple les 
cheveux et les yeux sont constamment noirs ou constamment 
clairs, on dit que la race est pure. On tire une conclusion con- 
traire quand on trouve des teintes diverses qui s’entremdlent 
de diverses facons. Toutefois ce dogme ethnologique ne peut 
dtre acceptd que sous bdndfice d’inventaire; parce que pour 
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beaucoup de peuples nous manquons de statistiques dignes de 
foi et aussi parce que des races trds dloigndes I’une de l’autre 
peuvent avoir les mdmes yeux et les mdmes cheveux. 

Irez-vous, par exemple, classer ensemble les Japonais et 
les Sardes par cela seul qu’ils ont dgalement des yeux noirs 
et des cheveux noirs. La distribution diverse du pigment est 
un bon caractdre anatomique pour instituer un systdme de 
classification des hommes, mais non pour dtablir une md- 
thode taxonomique 1 . 

Topinard, profitant des innombrables observations recueil- 
lies par D. Beddoc, a tracd un tableau de chromatologie hu- 
maine, fondd sur la couleur des cheveux et des yeux : 



ROUX 

ET BLONDS. 

INTERM^DIAIRES 

OU OHATAINS. 

BRUNS. 

23 Danois. 

78,5 0/0 

17,9 0/0 

2,5 0/0 

400 Wallons. 

52,0 

22,2 

25,2 

1125 montapards d'Ecosse. 

45,4 

23,9 

30,9 

90 Irlandais. 

45,3 

21,2 

31,9 

654 Normands. 

33,1 

29,2 

37,6 

1250 Viennois... 

32,8 

25,8 

41,4 

368 Bretons. 

20,0 

22,7 

57,3 

518 Ligures. 

17,0 

16,0 

67,0 

163 Juifs du Nord... 

13,1 

13,3 

73,6 

233 Juifs du Midi.... 

13,5 

13,7 

73,1 

130 Maltais. 

8,8 

11,8 



De ce tableau on peut tirer les conclusions suivantes : 

1. Aucune des sdries examinees ne prdsente une seule 
couleur. 

2. La plus forte proportion de blonds se rencontre chez les 
Danois, puis chez les Wallons; la plus forte proportion de 
bruns chez les Maltais, les Juifs et les Ligures. 

3. La proportion des bruns est la meme chez les Juifs du 
Nord et chez ceux du Midi. 

4. Les Bretons sont gendralement bruns. 

Nous pensons qne l’homme, surtout dans les races supd- 
rieures (arienne ou sdmitique), peut en dehors de toute in- 

1. Pfaef dit que les cheveux noirs predominent dans les zones extremes, et 
qu’ainsi les Groenlandais et les Esquimaux ont les cheveux de meme couleur 
que les nfcgres. Mais il a oublie les Lapons. 
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fluence ethnique presenter des cheveux de diverses cou- 
leurs. On peut s’en convaincre sans sortir d’ltalie; car on 
rencontre dans ce pays des Juifs blonds, cMtainset bruns, 
sans avoir le droit d’expliquer le fait par des raisons mys- 
tdrieuses. 

II est certain qu’en Europe et surtout dans les grandes 
villes les blonds tendent a diminuer de nombre. Gela a dtd 
d£montrdpour l’Angleterre, au grand Chagrin des Anglais. 
Charnock afflrme que ce changement se constate en Europe 
depuis deux mille ans. Quelques-uns cherchent a l’expliquer 
par le regime suivi dans les villes, oil la viande joue un plus 
grand rdle que dans les campagnes. O’autres, au contraire, 
l’expliquent en disant que les conditions hygidniques, £tant 
moins bonnes dans les grands centres de population, tendent 
a faire disparaitre le type blond, moins resistant que le type 
brnn. A mon avis, le probiame est tr6s complexe, et les 
observations recueillies n’offrent pas encore d’dldments suffl- 
sants pour qu’on puisse arriver a une conclusion sdrieuse. 

Ceux qui voudront dtudier le probteme trouveront dans ces 
donnees un point de depart pour des recherches plus appro- 
fondies et plus dtendues. 

Le D r G. Mayr a reprdsentd dans deux tableaux cartogra¬ 
phies 1 la frequence relative des cheveux blonds, de la peau 
blanche et des yeux clairs dans les communes de la Bavi^re. 
II en rdsulte que, pour cette region considdrde isoldment, ces 
types sont plus nombreux dans les provinces septentrionales 
que dans celles du Midi. 

On trouve aussi une moindre proportion de personnes a 
cheveux clairs et yeux clairs dans les villes que dans les 
campagnes. 



PROVINCES 



■ 


SEPTEN- 

M13RI— 


VILLES♦ 

PAGNES 


TRIONAEES. 

DIONALES. 




Cheveux blonds. 

.68,67 0/0 

38,10 0/0 

54 0/0 

40 

55 

Yeux clairs. ... 

73,75 

59.60 

66 

63 

67 i; 

Peau blanche... 

92,94 

70,73 

85 


* 


1 . Die Bayerische Jugend nach der Farle der Angen, der Haare vnd der 
Sant, 1876 . 

Mantegazza. 


I 
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Mayrattribue la plus forte proportion de tdints clairs dans 
les carapagnes au mouvement d’dmigration qui amdne dans 
les villes un plus grand mdlange de races. Dans ce melange, 
les races brunes, quoique mOins nombreuses, font preuvd 
d’une plus grande puissance reproductive. II me semble que 
dautres influences entrent aussi en jeu pour determiner ces 
differences. Ainsi, au dire du professeur Bertillonon 
constate en Angleterre que le nombre des blonds est en dd- 
croissance et tend k diminuer relativement a celui des bruns. 
Or, on sait qu’en Angleterre la population urbaine augments 
continuellement et qu’actuellement 50 0/0 de la population 
liabitent dans des villes ayant plus de 2,000 ames et 38 0/0 
dans des villes de plus de 20,000. 

Sur cent individus a clieveux blonds, 38 ont les yeux bleus, 
39 les yeux gris et 23 les yeux foneds. Sur cent individus k 
cheveux bruns, 22 ont les yeux bleus, 34 les yeux gris et 44 
les yeux foneds. 

En passant die la Bavidre a un dtat plus septentrional, a la 
Saxe, nous trouvons en moyenne pour 1,000 individus les 
cAiffres suivants 1 2 : 


YEUX 

CHEVEUX 

mam 

BLEUS. 

gris; 

bruns; 

BLONDS. 


BRUNS. 


BLANCHE. 


378 

; 331 

a 

692 

2 

_ 

] 296- 

i 9 ! 

940 



La population brune diminue done notablement, mais la 
aussi on a constate qu’elle se maintient plus nombreuse dans 
les grands centres. 

Sur cent individus a cbeveux blonds, 44 ont les yeux bleus, 
35 les yeux gris et 21 les yeux foneds; sur cent individus k 
clieveux bruns, 46 ont les yeux foneds, 39 les yeux gris et 
25 les yeux bleus. Ces proportions different trds peu de celles 
qui ont dtd observdes en Bavidre. 

1. Congres international de demograpkie tenu a Paris en 1878, seance du 
7 juillet. 

2. D. Geissler, Die Farie de'r Augen, der Eaare md der Eaut lei den 
Schulkindern Sachsens. 
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Les observations faites par F. Kordsi a Buda-Pesth snr 
10,000 dtudiants hongrois les rdpartissent de la facon sui- 
vante. 


PEAU 


YEUX 


CHEVEUX 

1 BRUNE. 

BLANCHE. 

N0IRS - 

BRUNS. 


BLEUS. 

NOIRS. 

BRUNS. 

BLONDS- 
OU ROUX 

I 2,310 

7,790 

15 

4,1 

4,490 

505 

2,594 

2,901 

406 

4,S 

4,501 

)07 

5,092 


En France, on n’a pas fait de recherches aussi exactes. en 
cette matiere. Le D r Bernard 1 a divisd les ddpartements de 
la France en deux groupes, suivant que domine la race Cim- 
brique (Nord, Jura, Bas-Rbin, Moselle, Haut-Rhin, Meurthe) 
ou la race Celtique tCorrdze, Haute-Loire, Aveyron, Indre, 
Cantal, Arddche, Dordogne) et il a trouvd que sur cent indi- 
vidusles couleurs des yeux et des cheveux se rdpartissent 
de la facon suivante : 


II 

CHEVEUX 

YEUX 


BLONDS. 

CHATAINS. 

CLAIRS. 

BRUNS. 

I Departements cimbriques.. 

55 

45 

56 

42 

— celtiques-.... 

22 

78 

50 

50 


Parmiles yeux ciairs des ddpartements celtiques se trouve 
comprise une forte proportion d’yeux gris qui, selon Topi- 
nard, sont un des attributs de la race celtique. 

Le type bran qui prdvaut enltalie se rattacbe, d’une part, 
par la frequence des yeux gris en Pidmont, aux caracteres 
ethniques de la race celtique, d’autre part, par l’abondance 
des yeux bleus en Vdndtie et en Lombardie, aux races ger- 
maniques et slaves. Dans les provinces mdridionales, un con- 


1. Topinard, Manuel d'anthropoidgie. 
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tingent important de populations du type clair a mod ifid sen- 
siblement l’ethnographie. 

Pendant la guerre de secession, l’armde amdricaine, dans 
laquelle dtaient enrdlds des Europdens de toute race, a fourni 
au D r Beddoe les donndes suivantes sur la couleur des che¬ 
veux : 



aoux 

OU BLONDS. 

CHATAINS. 

NOIRS. 

Anglais. 

49 0/0 

27 0/0 

24 0/0 

Ecossais. 

50,2 

25,7 

23 

Irlandais. 

50,5 

20,1 

23,3 

Allemands . 

48 

22,6 

23,8 

Scandinaves. 

68,4 

19,5 

11,8 

Espagnols et Portugais. 

23,7 

17,7 

57,8 


La race juive a attird d’une facon spdciale l’attention des 
ethnograplies. Elle prdsente des cheveux blonds et des che¬ 
veux bruns, des yeux clairs et des yeux foncds. En Alle- 
magne, la population isradlite est beaucoup plus foncde que 
le reste de la nation puisqu’elle compte 42 pour cent de 
bruns; mais elle comprend une fraction remarquablement 
claire, c’est-a-dire a cheveux blonds, a yeux bleus et a teint 
blanc; cette fraction atteint 11,2 pour centde la totalitd. En 
Hongrie, les deux tiers des Juifs ont la peau blanche, 57 0/0 
les yeux foncds, et 76 0/0 les cheveux foncds i . 

La couleur des cheveux, en ne tenant compte ni de leur 
abondance, ni de leur longueur, ni de leur forme, nous parait 
belle ou laide d’aprds notre gout individuel qui subit a son 
tour les influences multiples de l’habitude, de l’dducation, de 
la race, des prdjugds et de diverses associations d’iddes et de 
sentiments. 

Dans ces subtiles appreciations esthdtiques surnagent ce- 
pendant quelques iddes mdres qui sont communes a tous les 
Europdens, ou, pour mieux dire, a tous les hommes de race 
supdrieure. Nous aimons les cheveux qui ont des teintes 

1 . Raseri, MaUriaux •pour Vethnologie italieme, Rome, 1879, p. 120. En ce 
qui concerne l’ltalie, nous renvoyons a 1’appendice qui termine le volume; on y 
trouvera les donndes qui se rapportent a la couleur des yeux et des cheveux 
en Italie. 
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rares, des teintes extremes, ou qui, rdunissant diverses colo¬ 
rations nous donnent a la fois plusieurs sensations. YoM 
poarquoi nous aimons le blond cendrd et'le blond fauve (cou- 
leurs rares), le noir jais et le cMtain prononcd. Au contraire 
le chatain inddcis et le brun incertain nous ddplaisent. La 
couleur rousse, bien que rare, ddplait prdsque a tout le monde, 
parce que c’est un type presque monstrueux auquel s’asso- 
cient toujours deux cboses fort laides, une transpiration d’o- 
deur rebutante et de nombreuses taches sur la peau. 

Les cheveux peuvent dtre assez longs pour ddpasser la 
longueur du corps ou assez courts pour n’avoir que quelques 
centimetres. Les Aryens et les Semites ont les cheveux trds 
longs; les peuples qui ont des cheveux laineux les ont trds 
courts. Les Andalouses,lesHispano-amdricaines et les femmes 
du Paraguay sont cdldbres par la longueur de leurs cheveux. 
J’ai connu a Salta une dame fort belle, dont les cheveux des- 
cendaient jusqu’aux talons et les ddpassaient d’un ddcimdtre, 
et au Paraguay j’ai vu des jeunes fllles qui auraient pu s’en- 
velopper de leurs cheveux et, sans aucun autre vetement, se 
prdtendre compldtement vdtues. 

La longueur des cheveux est inddpendante- de leur nombre 
ou, comme on dit vulgairement, de leur quantity. Cette quan¬ 
tity, d’ailleurs, s’apprdcie mal au premier coup d’oeil; car des 
cheveux gros tiennent beaucoup plus de place que des cheveux 
fins, ce qui peut induire en erreur En gdndral, les blonds ont 
plus de cheveux que les bruns; les chatains sont entre deux. 

Aprds cinquante ans, les cheveux tombent le plus souvent 
et la calvitie physiologique commence. Quelquefois pourtant 
les cheveux se conservent jusqu’a l’extrdme vieillesse. Les 
Ndgres, les Papous, les Amdricains, deviennent chauves plus 
rarement et plus tard que les Europdens qui peuvent etre 
chauves a trente ans. Les femmes qui ont les cheveux plus 
longs que nous, les gardent aussi plus longtemps et ne devien¬ 
nent presque jamais completement chauves. 

Une section de cheveu, soumise au microscope ne prdsente 
pas toujours la mdrne forme. Pruner-Bey et Roujon ont cru, 
il y a quelques anndes, pouvoir distinguer toutes les races hu- 
maines d’aprds les formes diverses qu’affectent les cheveux 
coupds transversalement. Mais un examen plus attentif a con- 
vaincu tous les anthropologistes que ces deux mddecins s’d- 
taient trompds, et avaient pris pour des faits constants et 
naturels ce qui dtait le resultat du sectionnement du cheveu 1 . 

1. Bull, de la Society d'anthropologie, Paris, 1873, p. 3. 
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Aujourd’hui on salt que les cheveux bouclds ont une section 
elliptique et les cheveux lisses une section ronde. Entre les 
deux formes il y a beaucoup ,de degrds intermddiaires. 

Nous prdfdrons, suivant nos gouts, tantdt les cheveux lisses, 
tantdt les cheveux bouclds; nous ddtestons .toujours les che¬ 
veux laineux parce que nous y associons indvitablement l’idde 
de quelques caracteres de races infdrieures. 

C’est Bory de Saint-Vinoent qui divisait tous les hommes en 
races Idiotriques, c’esta-dire acheveux lisses, et en races ido- 
triques , c'est-a-dire a cheveux laineux. Plus rdcemment, les 
antliropologistes ont sous-divisd les cheveux laineux en Ario- 
comes (a insertion continue, comme chez les ndgnes), et en 
lophoeomes (a insertion interrompue, comme chez les Hotten¬ 
tots, les Ndgritos et les Boschimans): mais Topinard a dd- 
montrd que cette distinction dtait fausse. Si l’on divise avec le 
peigoe les flocons laineux des lophoeomes, et si on les rase, on 
vpit clairement que les racines des cheveux sont dgalement 
distributes cur toute la supcrficie du crdne, sans former ces 
ilots ou ces duissons dont on parlait dans les livres d’ethnolo- 
gie et d’anthropologie 1 . 

Les cheveux laineux du ndgre sont trds fins; les racines en 
sont beaucoup plus petites et moins .profondes que dans toute 
autre race. 

Pfaff a mesurd Pdpaisseur moyenne des poils humains 2 . 


Duvet d’un enfant & la jnamehe.,.. 0,008 — 0,01 

— du bras d’uu enfant.0,015 

— de la levre superieure d’une femme.. 0,018 

Poil du 'bras dun komme. 0,03 — 0,04 

Gil d’un homme... 0,01 

Poil du .... 0,045 

Cbevau -de rbomme --------- 0,08 

— de la-femme....,__ 0,06 

Poil de la main d’un ho rnro o.... 0 V 07 

— du-nez d’un -ho- mm e.,. ...... . ........ 0,08 

dupubis(chezl’homnie) ............... 0,12 

•— — (chez l^:fem,rne),. # 0,15 

gourcils de' l’hom me... 0,12 

Moustaches...... 0,13 — 0jl4 

Barbe.. 0,15 

Poil des ai-sselles. 0,15 

Sole de pore----.........__ 0,27 


1. Bull, de la Societ^d’antkropologie, 4878, p. -61. 

2. Pfaff, Das memchliche Eaar, etc., Zmeite wrmehrte Auflage, Leipzig, 
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Sur l’esthdtigue et la podsie des cheveux, j’ai dcrit, il y a 
ddja onze ans, quelques lignes dmues que je demande la per¬ 
mission de reproduire ici. On sera peut-§tre indulgent pour 
un yoI gue le maitre de la maison se fait 4 lui-m6me. 

L’oeil est la fenfitre de l’ame ; sur une 16vre peut se concen- 
trer .assez de beauty pour tuer un homme ou le suuver; .sur le 
front peut briller .assez de gdnie pour faire dire gue Thomme 
est un Dieu commence ,; le menton peut a lui.seui rdvdler une 
bonty et une douceur sans limites; le corps peut avec ses .en¬ 
dowments nous parlor de force et d’amour; mais lea cheveux 
qui ne parlent pas,qui ne mentent pas, et a qui la sensibility a 
etd refusde, peuvent centupler toutes les autres beautys et ca- 
cher, dans leurs labyrinthes inflnis, autant de poysie que 
l’homme est capable d’en dprouver et d’en crder. 

Ils se plient aux mille caprices de la fantaisie; ils obyissent 
aux plus tymyraires ddsirs du toucher ; ils variant a 1’infini 
les combinaisons esthytiques des traits, et sur les lignes im- 
muables du squelette font surgir a chaque instant des beautys 
nouvelles; si bien que d’un seul visage ils font cent tableaux 
divers, et d’une seule beauty mille beautys. C’est une matiyre 
vivante qui c6de avec une docilite inflnie ,-a la volantd, au gout, 
a l’art, et sexnble une onde palpitante de chaleur, de passion 
presque de pensde, qui coule doucement et sans fin comme 
d’un fleuve y.ternel. 

La tyte de l'homme est le temple de .sa pensde et de ses pas¬ 
sions; c’estiaq.ue ry.sidentsa grandeur et sa beauty virile; mais 
la ou rbomrne .fin.it et ou le ciel commence, le vent agite une 
foryt qui n’est plus de la chair et n’est pas encore ,de la ma¬ 
ture brute; c’est une frontWre ou nos yeux ne cessent jamais 
de chercher des sensations, et ou un crypuscule de formes 
toujo.urs ehungeantes et ioujours belles, s’agity et parait 
vivre. 

La division poussye a l’inflni, rinfinie multiplicity du monde 
vdgytal manquait a rhomme; la nature les lui a donnyes en 
lui donnant des cheveux, qui sont pour le toucher l’occasion 
de mille contacts voluptueux. 

Les divers peuples de la terre attribuent a la chevelure une 
importance diffyrente qui n’est pas toujours en raison du rang 
hierarchique qui leur appartient. Les Quakers, qui sont a un 
dchelon tres yievd de la sdrie humaine, rdduisent le soin de la 
chevelure a son minimum; beaucoup de races aradricaines et 
les Lapons tymoignent la mynae indiffyrence. Au contraire les 
Papons en gynyrals’occupent beaucoup de leurs cheveux; ils 
les tressent et les arrangent de mille facons diverses qui me- 
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ritent le nom d’architecture capillaire. II est remarquable que 
chez eux les hommes aient plus de soin de leur chevelure que 
les femmes, et se soumettent volontiers au sacrifice de re¬ 
poser leurs tdtes en dormant sur d’incommodes appuis de bois 
pour ne pas compromettre les singuiiers edifices qu; s’dldvent 
sur leurs cranes. M6me en Europe chez diverses nations et en 
divers temps les cheveux ont dtd soumis aux arrangements 
les plus dtranges et ont du obeir aux plus bizarres caprices. 
Tordus et retordus, tresses ou laissds l&che, ils ont augmente 
en differents sens les dimensions de la tete, en simulant des 
tours, des nids, des galettes. L’histoire esthdtique et ethnique 
des cbeveux meriterait un volume qui ne serait pas de mince 
dimension. 

La Barbe. — La barbe est propre a l’homme; partout la 
nature l’a refusee aux femmes. Pourtant chez beaucoup de 
races les hommes en ont si peu qu’on pourrait dire qu’ils n’en 
ont pas. Elle ne correspond d’ailleurs a aucune hierarchie in- 
tellectuelle; car elle est tr6s fournie a la fois chez les Austra- 
liens et chez les types les plus beaux et les plus dlevds de la 
branche aryenne et de la branche sdmitique. 

Les peuples les plus imberbes sont en gdndral ceux qui se 
rattachent a la race mongole et a la race amdricaine. Chez les 
Lapons, j’ai trouvd trds peu de barbe et seulement a la ldvre 
supdrieure et au menton. 

Parmi les peuples qui ont peu de barbe, beaucoup se Far- 
rachent. Ainsi font les Tehuelches de la pampa argentine qui 
se servent pour cet usage d’une pince d’argent. Ainsi font les 
Kalmouks et les Maoris qui ont ce proverbe : 11 n’y a pas de 
femme pour Vhomme velu. 

Les Russes, les Persans, les Scandinaves ont de tres belles 
barbes. Chez quelques races orientales la nettetd des contours 
de la barbe est trds remarquable, tandis que chez les Aus- 
traliens et les Todas elle est dissdminde irrdgulidrement sur le 
visage en petites touffes. 

La barbe plait aux femmes ainsi qu’a nous parce que c’est 
un caractdre sexuel, et qu’elle donne au visage un aspect vi- 
ril. Pour la mdme raison elle ddplait chez la femme comme 
une monstruositd rebutante; de la notre proverbe : line 
femme barbue, on la salue avec des pierres. 

Les physiognomonistes, les astrologues et les podtes ont 
dissertd et le plus souvent plaisantd sur la signification de la 
barbe. Rappelez-vous ce sixain que Quadagnoli a consacrd 
aux moustaches. 



LES SIGNES 


57 


Noires, elles annoncent une hardiesse virile ; 

CMtaines, tete cliaude et bonne bumeur; 

Rousses, de l’astuce ; blondes, une dme noble; 

Blanches, un defaut de cbaleur vitale; 

Herissees, de la fureur ; touffues, de la rusticite; 

Grosses, de l’audace ; rares, de la langueur. 

En gdndral la barbe est de couleur plus claire que les che- 
veux, chez 1’homme et chez les singes anthropomorphes. 

Les Signes. — Les signes peuvent se trouver sur toute la 
surface du corps, et aussi sur le visage, oil, suivant leur posi¬ 
tion, leur grandeur, leur forme et leur couleur, ils sontun or- 
nement ou une cause de laideur. Un petit signe brun ou trds 
noir, posd capricieusement sur le menton d’une dame ou prds 
de sa ldvre, ou sur sajoue, peut faire ressortir la blanrheur de 
la peau, et, en arretant notre attention ajouter une grace de 
plus a la beautd la plus parfaite. 11 y a quelques petits signes 
assez heureux pour avoir recueilli plus de baisers que le mi¬ 
lieu de la bouche; ils ontdans l’esthdtique humaine presque 
autant de valeur que les petites fossettes qui, tantot sur une 
seule joue, tantot sur les deux, sdduisent et remplissent d’a- 
mour le fortund mortel qui les contemple. 

On sait qu’a diverses dpoques les femmes se sont posd sur le 
visage des signes artificiels, et que les anciens physiognomo- 
nistes se sont amuses a chercher une correspondance entre les 
signes plaeds sur les diffdrentes parties de notre corps. 

Dalla Porta, dans le cinquidme livre de son ouvrage, nous 
donne une figure ou sont notdes toutes ces correspondances : 
sur cette planche , dit-il, on voit une figure qui est moitU 
celle d'un Uomme , moitie celle d’une femme , %our montrer 
ou se trouvent les signes chez l un et Vautre; les lignes indi- 
quent les endroits du visage et du corps. Ces lois cabalistiques, 
qui, d’aprds Dalla Porta, rdgissent la distribution des signes 
sur notre corps, sont presque toutes empruntdes a l’Arabe 
Hali Abenragel. Yoici un dchantillon de ces etranges divaga¬ 
tions : 

«.Melampe dit qu’une femme, si elle a un signe dans l’ceil ou 

dans le nez aura pour Venus plus d’inclination qu’il ne convient; si 
une femme a un signe sur le c6te du nez, elle sera insatiable de vo- 
lupte. Hali ajoute que, si l’on a un signe sur l’oreille, on en aura un 
autre sur la cuisse.» 

Le galant Casanova devait avoir lu ces anciens physiogno- 
monistes, quand en Hollande, il prdtendit, d’aprds le signe 
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qu’il trouya sur le visage d’une belle femme, en deviner un 
autre dans des parties plus cachdes. 

Les rides. — Les rides sont des plis ou des sillons plus ou 
moins profonds qui se forment dans la peau par l’effet du 
temps, ou par l’action rdpdtde de certaines contractions mus- 
eulaires, ou, enfln, par suite d’une maladie de la nutrition. 

Les rides ont dtd pen dtudides et mdriteraient bien une mo- 
nographie scientiflque. J’ai consults sur leur nature histolo- 
gique mon illustre ami, le professeur Bizzozero, il m’a rd- 
pondu gracieusement en me fournissant les denudes peu nom- 
breuses que la science possede sur cette question. 

.« Elies se ddveloppent, dit Henle 1 , comme les rides du 
» visage dans le cours d’une longue vie, par suite de la dimi- 
» .nution de rdlectricitd -et de la turgespenoe, de l’extension 
»,jet-de la dilatation eroissanite de la peau... Elies n’atteigneiit 
» pas settlement l’dpiderme,; car elles se voient encore sur le 
» derme ddpouLlld de l’dpiderme. » 

Suivant 0. Simon, les.sillons lagers qui sont dpars et qui se 
croisent sur toute la surface du corps, ont des directions cor- 
respondantes a celles des fais.oeaux connectifs de la peau; 
leur axe est paralldle a celui des faiseeaux connectifs prd- 
dominants. 

C. Larger a ddmontrd que, par le croisement des faiseeaux 
connectifs, il se forme dans la peau des mailles rhomboid a les 
dont l’axe le plus long, dans les diverses regions, est paralldle 
a la direction de la tension naturelle de la peau. Jamais, de¬ 
pendant, il n’est paralldle a Paxe principal du corps; mais 
sur le tronc et aux extrdinitds, leur direction va obliquement 
en avant et en bas. 

Je n’ai rien trouvd d’intdressant dans les traitds de Kolliker, 
de Strieker, de Krause, de Pouehet et Tourneux. 

il paralt done que les rides iatdressent le .derme tout entier, 
et que leur direction est ddterminde par la direction prddo- 
minante des faiseeaux conneetifs qui constituent les portions 
rdticulaires du derme. 

La mimique, plus que l’histologie, aurait du s’occuper de 
l’dtude des rides, puisqu’elles signalent inexorablement cer- 
taines pdriodes de la vie humaine, ainsi que le dit Racine : 

Quand, par d’affreux sillons, I’implacable vieillesse 
A sur un front hideux imprime la tristesse. 


1 ..IjENiiE, System anat ., xol. II, p. 9. 
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Elies peuvent aussi raeonter une page de notr,e histoire : 

Res rides sur son front out grave -ses exploits. 

Corneille. 

On peut avoir des rides sur toutes les parties du corps, aux 
mains, au cou, sur le ventre : mais on les rencontre de prtft- 
rence sur le visage et dans les parties les plus mobiles, par 
exemple autourde l’ceil, sur le menton, et dans Tintervalle 
qui va de la itvre au nez et aux jones. 

D’aprts leur direction, on peut divisor les rides en horizon- 
tales, perpendiculaires a l’axe du corps, obliques, arqudes, et 
confuses ou crpisdes. 

Les rides les plus frdquentes et les plus caractdristiques 
sont les suivantes : 

Les rides transversales du front qui se rencontrent mtme 
chez les enfants, lorsqu’ils sont cachectiques. rachitiques ou 
idiots. Elies sont normales chez Thomme sain qui a dtpassd 
qnarante ans. 

Les rides verlicales du front, qui apparaissent de bonne 
heure chez les hommes ayant beaucoup travailld de te.te, mais 
qui sont de regie chez tous A un certain Age. 

Les rides arquees ou croisees qui sont situdes dans le mi¬ 
lieu de la rtgion inftrieure du front et qui indiquent de longues 
et intenses douleurs physiques ou morales quand elles appa¬ 
raissent trop tdt. 

La patte d'oie qui se montre indvitablement a quarante ans 
et quelquefois plus tdt. Elle est constitute par des rides qui 
divergent en rayonnant a partir de Tangle externe de l’ceil. 

Les rides du nez, transversales ou descendantes, qui ap¬ 
paraissent dans l’age adulte et dans la vieillesse. 

La ride naso-labiale qui descend de la partie suptrieuredes 
ailes du nez vers Tangle de 1a. bouche. C’est peut-ttre la pre¬ 
mitre ride que le temps fasse apparaitre, et sa precocity peut 
ttre un fait d’htrtditt. Je l’avais dts l’Age de vingt deux ans. 

Les rides g&nomentales , qui descendent, avec une ltgtre 
courbe, des joues vers le menton. 

Les petites rides a mailles serrees , qui couvrent tout le 
visage et sont une marque de vieillesse et de dtcrtpitude. 

Les rides palpdbrales, que j’appellerais volontiers genitales ; 
elles sont trts fines, elles se montrent sur la paupitre supt- 
rieure et quelquefois sur la paupitre inftrieure. Elles donnent 
a Tceil un air de lassitude ; on les voit frtquemment chez les 
libertins, et chez les femmes a l’tpoque de leurs rtgles, surtout 
quand la menstruation est dtsordonnte et douloureuse. 



60 LES cheveux, la barbe et les rides 

Les rides apparaissent plus tdt chez l’homme que chezla 
jemme; elles sont plus prdcoces et plus profondes chez les 
ilommes nerveux, dont le visage est tr£s mobile, et chez ceux 
qui, par suite de maladies successives, ont passe par des alter¬ 
natives d’embonpoint et d’amaigrissement. 

Contre certaines rides il n’y a aucun remade possible m 
pour les prdvenir, ni pour les effacer. Autant vaudrait vouloir 
arreter les ailes du temps. Le proverbe espagnol a raison de 
dire : el dente miente, la cana engana, pero la arruqa de- 
sengaha ; les dents mentent, la chevelure trompe, mais Ipq 
rides ddtrompent. . es 

Remuer peu la face, l’oindre de substances grasses se de 
tendre contre les rayons trop ardents du soleil, sont d’assez 
bonnes precautions contre les rides; mais pour ceux crui ne 
mettent pas tout leur bonheur dans la vanite, je crois aue le 
remade serait pire que le mal. 4 

Un remede naturel et souverain consiste a engraisser a 
®Poque ou les rides ont coutume d’apparaitre, la peau se dis- 
tend et les pbs qui commencaient a se former retardent leur 
?^ !£ Pan n - AU Contraire ’ rien n ’est plus funeste, apris 
des rides f aSJUSqU a quarante ans, que de maigrir a Ldpoque 


te^SpS^^^Sri 8611116 d ’ Une mono S ra Pk* e qui, 
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MORPHOLOGIE COMPARE DU VISAGE HUMAIN 
— ESTHETIQUE DU VISAGE 


En lisant le titre de ce chapitre, on me trouyera peut-dtre 
prdsomptueux et ridicule de vouloir embrasser en quelques 
pages un sujet si vaste qui sufflrait aux meditations d’une vie 
entire. Je m’empresse de rdpondre que j’ai ddposd ici le 
germe de deux autres livres qui verront le jour plus tard, si 
le temps et mes forces me le permettent. Dans mon Micro- 
cosme, je donnerai un Essai sur I'homme, ou seront traitdes 
toutes les questions ethnologiques qui se rapportent aux va¬ 
riations ethniques de la figure humaine. Dans mon Epicure 
je tacherai de donner un Traite des belles choses , oil naturel- 
lement l’homme tiendra la premiere place. 

Ce que je dirai dans ce chapitre suffira pour que mon tra¬ 
vail sur la mimique ait ses membres au complet, y compris 
mdme ceux qui, sans encore avoir de nerfs et de muscles, sont 
ddja dessinds dansleurs contours essentiels. Celui qui sait lire 
entre les lignes y trouvera esquissdes mes convictions ethno¬ 
logiques et esthdtiques, et en tirera la matiere de longues me¬ 
ditations qui peut-etre ne seront pas stdriles. 

Les visages humains sont si variables dans leurs propor¬ 
tions relatives, dans leurs lignes, dans leurs accords et leurs 
disaccords qu’on peut dire qu’il y a au monde autant de vi¬ 
sages que d’hommes, et qu’aucun ne s’est trouvd rdpdtd deux 
fois dans le cours des sidcles. Quelques-uns cependant se res- 
semblent au point de pouvoir dtre pris l’un pour l’autre 
(comme cela arrive pour certains jumeaux de mime sexej; 
d’autres, au contraire, sont si diffdrents qu’ils semblent ap- 
partenir a des animaux d’espdce diffdrente. Rapprocher les 
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visages semblables, sdparer ceux qui sont dissemblables, c’est 
faire de la classification et de l’ethnologie, cela peut sembler fa¬ 
cile, en rdalitd c’est un des plus rudes labeurs qui puissent in¬ 
comber au naturaliste. Les differences procddent par degrds 
infiniment petits : les pdles extremes se rejoignent par tant 
et tant d’anneaux inter mddiaires qu’il y a de quoi confondre 
et lasser l’observateur le plus penetrant et le classificateur le 
plus habile. S'il nous etait possible d’avoir a la fois devant les 
yeux tous les 6tres bumains, nous pourrions rdunir la Venus 
de Milo a la femme Tongouse, l’Apollon du Belvedere a l’Aus- 
tralien par une sdrie infinie d’intermediaires et passer de Fun 
a l’autre sans lacune et sans obstacle. 

J’ai adresse, il y a six ans, a mon ami le professeur G-i- 
glioli une lettre etbnologique (Introduction au voyage autour 
du monde de la corvette italienne la Magenta , Maisner, 1876) 
dans laquelle je faisais ma profession de foi sur les races liu- 
maines. Aujourd’hui, apres six ans ecoulds, aprds ce travail 
intdrieur et extdrieur de critique qui ronge l’acier des plus ro- 
bustes convictions, j’eprouve une vive satisfaction a constater 
que je pense toujours d« meme. J’ai pu modifier les disposi¬ 
tions de quelque branche ou de quelque rameau de l’arbre 
etbnologique, mais mon Syllabus a encore pour moi toute 
1’aut.oritd d’un dogme. Void mon syllabus, ou il suffit de rem- 
placer les mots d 'homme et de race par celui. de visage pour 
avoir mes articles de foi sur la morphologie comparde des vi¬ 
sages humains. 

1. L’homme est un des animaux les plus cosmopolites et les- 
plus variables ; aussi prdsente-t-il une excessive varidtd de 
races et de sous-races. 

2. Le nombre des races est ihddfini; beaueoup ont disparu; 
d’autres se forment et d’autres se formeront. 

3. Plus on remonte dans Fhistoire, plus on trouve de races 
et de sous-races, parce qu’autrefois les bommes voyageaient 
moins etrestaient plus longtemps isolds les uns des autres. 

4. Au bas et au sommet de l’arbre. de Fhumanitd, les 
branches et les rameaux s’avoisinent, en sorte que les plus 
dlevds et les plus bas se touchent. Le Ndgre qui s’dlSve vers 
le Cafre se rapproche de l’Europden, et l’Europden qu’abaissent 
le goitre ou le crdtinisme ou la faim, se rapproche du Ndgreet 
de FAustralien. 

5. En gdndral les races les plus basses sont noires ou 
brunes; les plus dlevdes sont blanches ou presque blanches. 

6. Dans la classification des races, on doit le plus possible 
faire abstraction des origines, parce que la recherche des ori- 
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gines est la source la plus fdeonde des erreurs ethnologiques. 

Depuis le jour ou j’ai publicmon arbre ethnologique, dans 
lequel j’avais classd toutes les races humaines d’aprds le cri- 
tdrium de l’inteUigenee, cet arbre-a donnd naissance a deux 
autres. Dans l ? un, ou xoit les races rapprochdes l’une de 
Fbutre d’apres leurs caractdres morphologiques extdrieurs 
sans aucuiie idde prdconcue de monogdnisme Ou de polygd- 
nisme, sans aucune ddfdrence pour n’importe quelle auto- 
ritd philologique ou ethnologique. Dans I’autre, on volt les 
liommes dis tribuds d’aprds une hidrarohie esthdtique telle que 
nous, Ardens, nous la- concevons. 

Yoild t'rois classifications diffdrentes, savoir : un system 
une mAthode et un modus agendi, intermddiaire qui tient a la 
fois de la mdthode et du systdme. 

Les deux systdmes de- classification qui se ressemblent le 
plus, pour la distribution des branches, sont le premier et le 
second. Preuve dvidente que l’essai ethnologique proposd par 
moi aux anthropologistes n’dtait pas aussi systdmatique qu’il 
pouvait le sembler a premidre vue. En effet, comme Id cer- 
yeau est un organe trds complexe et, pour ainsi dire, la syn- 
thdse suprdme de toutes les dnergies vitales, il concentre en 
lui cent caractdres secondaries,. et se modifie, s’dldve ou 
s’abaisse avec eux. 

Je crois, qu’on peut rdduire les principaux types ethniques 
du visage humain, aux suivants : 

1. Visage aryen \ qui s’entremglent et' se confondent 

2 . 

3i 

’ 4. 

5l> 

6 -; 

% 

8 ‘, 

9'. 

Les peuples peu avancds donnent toujours k leurs dieux le 
type ethnique qui est celui de leur race. Ge qu’on fait avec 
les dieux, on le fait aussi avec les masques nationaux. En 
dtudiant le stenter el lo, le gianduia, le meneghino, le pan¬ 
talon , Yo/rlequin et lesautres masques italiens, on reconnait 
qud dans ces caricatures le peuple se personnifle toujours 
lui-mdme en exagdrant les caractdres de sa propre physio- 
nomie. 


seimttque 

xiegrei 

negrito. 

hottentot.- 

mongok. 

malais. 

amMcain 


j fees souvenir. 


—- australien. 


[, tendant vers l’aryen. 

| tendant vers le mongol. 
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On dcrira des volumes sur le beau en gdndral et sur le 
beau humain en partioulier tant que l’homme foulera cette 
plan6te, et l’on fondera des dcoles d’esthdtique qui ehange- 
ront plus d’une fois d'dtiquette. J’dcrirai aussi mon volume 
qui pourra rester vox damans in deserto, si mon opinion ne 
represente que mes voeux et ma pensde, ou qui, dans le cas 
le plus favorable, pourra £tre considdrd comme l’expression 
d’un temps et d’une nation. 

En attendant, qu’i) me soit permis de tracer, a la facon des 
mages, un triangle qui, 4 mon sens, renferme toute la casuis- 
tique esthdtique. Pour moi, ce grand probl4me est circonscrit 
par ces trois definitions sublimes qui dmanent de trois g^nies, 
non seulement divers, mais opposes : 

Le beau est la splendeur du vrai. Platon. 

Le beau pour le crapaud c’est sa crapaude. Voltaire. 

La beaute physique ... n’est-elle pas soumise aux caprices des sens, du 
climat et de Vopinion ? Mirabeau. 

Dans le beau, nous cherchons le type de la perfection, le 
type de toute chose, le prototype de tout type. Le papillon est 
beau quand il reunit la ieg6rete ideale 4 la splendeur dcla- 
tante et nuancde des formes propres 4 cet insecte; le lion 
fauve est beau dans sa force avec sa crini6re poudreuse; 
l’bomme est beau plus que toute creature vivante, parce que, 
place au sommet de l’animalite, il unit les formes les plus ele¬ 
gantes aux plus puissantes manifestations de la vie; il est 
beau surtout pour nous parce que nous l’entourons d’une 
sympathie sans bornes et que la beaute se multiplie 4 l’infini, 
quand un grand nombre de besoins intellectuels sont satisfaits 
4 la fois. 

Il y a un beau humain, un beau sexuel, un beau pour chaque 
age, pour chaque race, pour chaque famille, pour chaque in- 
dividu. Oncroittrop facilement. en paraphrasant ia spirituelle 
definition de Voltaire, que la femme blanche est pour nous la 
plus belle parce que nous sommes blancs, et qu’en revanche 
pour le n6gre, rien n’est plus beau que sa compagne charnue 
aux 14vres epaisses. Cela n’est pas exact, au moins en ce qui 
concerne les n4gres et les Amdricains du sud; si entre la n6- 
gresse et 1’indienne ils prdfdrent celle qui se rapproche le plus 
du type de leur race, je puis affirmer que, lorsqu’ils ont 4 
choisir entre une belle blanche et une belle ndgresse ou une 
belle indienne, ils donnent sans hdsiter la preference 4 la 
premiere. 

Mancilla rapporte dans son voyage militaire 4 travers 
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la pampa argentine le dialogue suivant qn’il a eu. avec un 
Ranquele 1 : 

— Qu’aimes-fu mieux, une china ou une chrgtienne ? 

— Une chritienne. 

— M pourquoi ? 

— La chretienne est plus blanche, plus grande; elle a la peau plus -fine 
elle est plus gracieuse. 

Je crois fermement a un type de beautd humaine, supdrieur 
a tous les types secondaires de beautd mongole, amdricaine, 
ndgre, etc. Je trouve toujours, lorsqu’un homme de race infd- 
rieure est exceptionnellement beau, qu’il se rapprocbe de notre 
type aryen. On peut le constater chez les femmes japonaises et 
chez les Gafres. 

Le sexe apporte un dldment si perturbateur dans la mor- 
pbologie humaine, qu’il y a deux types de beautd, l’un pour 
Shomme, l’autre pour la femme, et que dans la mdme race le 
male et la femelle ne sont pas toujours dgalement beaux. II 
semble que le type spdcial de chaque race se prdte mieux, 
tantdt a la beautd masculine, tantot a la beautd fdminine. 
Ainsi, en Italie, les hommes sont plus beaux que les fe mm es; 
le contraire se remarque en Espagne. Toutes les fois que la 
femme prend un aspect viril, elle devient laide. 

Parmi les nations que je connais, je citerai comme ayant 
les plus belles femmes les Espagnols et les Anglais ; quant a 
celles que je ne connais que sur le rapport d’autrui, je rap- 
pellerai la rdputation de beautd des Gdorgiennes et des Cir- 
cassiennes. 

Nous trouYons d’admirables spdcimens de beautd masculine 
en Italie, en Angleterre et en Orient. 

Les femmes tongouses sont peut-dtre les plus horribles de 
toutes. Chez beaucoup d’entre elles, les machoires occupent la 
plus grande partie du visage, et les yeux ne sont que des 
fentes longues et dtroites a travers lesquelles on apercoit 
deux petits globes noirs sans expression. 

Les hommes les plus laids sont les Australiens, les Mocovis 
de la rdpublique Argentine, que j’ai visitds plusieurs fois, les 
habitants de Fetz. 

Toutes les races ont le sentiment de la fraternitd humaine. 
Tout homme nd sous le soleil a le mdme tourment de Vexcel¬ 
sior. On en voit la preuve dans la rdpugnance que beaucoup 


1. Lucio V. Mancilla, Una escursion a los Judios Ranqueles, Leipzig, 
Brockaus, 1877, vol. II, p. 277. 

Hantegazza. 5 
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de mulatres trds blancs dprouventa avouer qu’ils ont du sang 
n6gre dans les veines, et plus encore dans l’horreur qu’inspire 
k tous l’idde de ressembler a des singes. 

II y a des ndgres, des Australiens et des Papous qui s’ar- 
rachent, se liment ou se teignent les dents pour ne pas res¬ 
sembler aux chiens et aux singes. Un front bas et velu, une 
machoire prodminente, un nez rdduit presque a rien paraissent 
laids a tous ou a presque tous les habitants du globe. 

Semblables au papillon qui, en sortant de sa chrysalide, re- 
jette comme une souillure tous les vestiges de son dtat de 
larye, tous les hommes regardent en haut et ne sont en con¬ 
tact avec la terre que par une partie de leur corps la plus mi- 
nime possible. 

Nous pouvons, a notre fantaisie, faire des races humaines 
autant d’espdces distinctes; nous pouvons modifier et boule- 
verser nos systdmes et nos mdthodes de classification. Mais, 
malgrd tout, les bipddes qui savent allumer le feu et parler se 
sentent frdres; en ddpit des savants, ils s’aiment et ils se 
tuent, mais sur le cadavre de ceux qui succombent, ils tressent 
toujours leurs noeuds d’amour. 



SECONDE PARTIE 


la mimique 

OU L’EXPRESSION DES SENTIMENTS 


GHAPITRE VI 

L’ALPHABET be la mimique 


tro S D prendre le mot ex V r ess%on dans un sens 

trop large et lui donner sa signification dtymologique nous 

d . embrasser k la fois trop de choses diverses et de 
faire de la mimique un syn'onyme du langage. 

Le langage est plus expressif qu’aucune mimique, mais n’est 
i a Celle - Ci P uisse ^re une partie du 

langage ou s y substituer. On peut s’en convaincre chaque 
j ur en regardant un sourd-muet ou deux personnes qui, sans 
savoir une langue commune, ont besoin de se communiquer 
leurs iddes ou leurs Emotions. H 

La mimique est une de ces Energies centrifuges qui surgis- 
sent de ces grands transformateurs de force, qu’on appelle les 
centres nerveux. Une quantity donnde de mouvement, venue 
du dehors sous forme de lumidre, de chaleur, deson, se trans- 
torme en Emotion ou en pensde, qui, se dirigeant dans le sens 
centrifuge, donne lieu a des mouvements musculaires. Ces 
mouvements peuvent etre des cris, des paroles articuldes ou 
des gestes. En gdndral Yenergie mimique n’est qu’une partie 
de la force transformde, mdme souvent une partie minime, 
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qui accompagne des phdnom6nes plus complexes et plus 
dlevds. La figure schdmatique ci-dessous reprdsente graphi- 
quement la facon dont se produit le phdnom^me de la mimique. 
Une sensation S atteint le centre C et la se transforme en 
amour qui suit une direction centrifuge le long de la ligne 
C A et un courant mimique qui suit la ligne C M. 



Aussi l’on pourrait dire que la mimique est un extracou- 
rant de l’dmotion et de la pensde. 

La mimique est un des faits les plus dldmentaires de la Tie 
nerveuse; elle se manifeste jusque dans des organismes trfes 
infdrieurs. M6me les infusoires, m&me les mollusques, m6me 
les insectes ont des mouvements qui ne servent pas directe- 
ment a l’alimentation, a la respiration, a la circulation, a la 
gdndration et qui sont des phdnomfenes purement expressifs. 
La mimique a dans l’dconomie biologique deux fonctions 
diverses et importantes. 

Elle peutremplacer' le langage ou le completer. 

Elle pent d&fendre les centres nerveux et d'autres parties 
du corps contre des perils de diverse nature. 

Comme le langage, la mimique prdsente beaucoup de ya- 
ri^tds de forme; mais c’est toujours un langage plus uni- 
versel. Les mots, quelle qu’en soit l’origine, ont toujours une 
signification conventionnelle; aussi n’ont-ils de valeur que 
pour celui qui les comprend et en suit la portde. Au contraire, 
la mimique spontanee est la langue de tous les bommes intel- 
ligents et dtend son influence au-dela du domaine de l’huma- 
nitd; elle se fait entendre des animaux qui se rapprocbent de 
nous par le ddveloppement des centres neryeux. Dites a un 
chien, a un enfant qui ne sait pas encore parler ou a un 
dtranger qui ne sait pas notre langue, le mot de brigand en 
l’accompagnant d’un sourire bienyeillant ou d’un geste afiec- 
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tueux, ces trois 6tres, trfes divers de nature, mais ignorant 
dgalement le sens du mot brigand, vous rdpondront par une 
mimique afiectueuse. Dites-leur au contraire le mot de tres 
cher , avec une expression de haine ou un geste de menace, 
vous les verrez s’effrayer, s’enfuir ou se plaindre. Cet exemple 
tres simple suffit pour indiquer la fronti6re qui sdpare le lan- 
gage conventionnel du langage simple et dldmentaire de la 
mimique. 

Pourtant la mimique a aussi beaucoup de signes. conven- 
tionnels dont il faut connaitre la signification, cornme cela a 
lieu pour les mots d’une langue quelconque. Un Lombard, un 
Francais, un Allemand qui se trouvent pour la premiere fois 
a Naples ne comprennent certainement pas la mimique muette 
d’un Napolitain qui, pour dire non, ferme les 16vres en reje- 
tant la t6te en arrive. De mtoe bien des peuples ne sont pas 
offenses en voyant un Milanais appuyer le pouce sur la pointe 
de son nez et dtendre les autres doigts de la main vers son 
interlocuteur en les agitant alternativement; et aucun de nous 
n’entrerait en fureur en voyant ce Milanais croiser a angle 
droit un doigt sur un autre pour indiquer une certaine lon¬ 
gueur, tandis que ce geste suffirait pour soulever une tempete 
dans toute la rdpublique Argentine. 

Nous ne parlerons pas dans ce livre de cette partie de la 
mimique qui est toute conventionnelle et dont l’dtude va avec 
celle du langage des sourds-muets. Nous ne voulons nous 
occuper ici que des phdnom6nes mimiques spontan^s, auto- 
matiques, qui sont presque les memes dans tous les pays du 
monde et constituent ainsi une veritable langue universelle. 
Une caresse, un baiser, un sourire bienveillant sont partout 
interprdtds comme des signes d’amour, tandis que l’acte de 
grincer des dents, celui d’dlever le poing fermd et autres sem- 
blables seront toujours considdrds comme exprimant la me¬ 
nace, la col6re ou la haine. II y a certainement pour exprimer 
ces sentiments des formes dquivalentes; mais elles se ressem- 
blent assez pour ne pas permettre l’dquivoque. Deux Malais 
prdf6rent s’embrasser nez a nez; nous aimons rnieux nous 
baiser sur Les 16vres; mais personne ne prendra pour une 
marque de haine de se frotter nez contre nez, et toutes les 
formes, variables chezles diffdrents peuples, de salutation bien- 
veillante et respectueuse seront toujours et partout prises 
pour ce qu’elles sont. 

Mais le plus souvent la mimique, sans se substifcuer comply- 
tement au langage articuld, le complete, le modifie ou le 
renforce. 
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La seconde fonction de la mimique est de nous ddfendre 
contre un danger. Un chat, en face d’un chien beaucoup plus 
fort que lui, hdrisse ses poils et se grossit de facon k simuler 
un volume trds supdrieur au veritable ; de mdme, en me- 
nacant dupoing, en montrant les dents, en froncant le sourcil, 
nous chercbons a nous grossir, a faire montre de notre force 
offensive. 

Beaucoup de gestes, sans nous ddfendre rdellement, mon- 
trent l’intention que nous avons de nous ddfendre. Fermer les 
paupidres quand la foudre delate, dlever les bras au-dessus de 
la tete dans un tremblement de terre, cela ne sert certaine- 
ment pas a nous protdger, mais e’est une expresion automa- 
tique de ddfense. 

Si l’on voulait soutenir la tbdse que toute expression est 
defensive, on dmettrait une opinion paradoxale en apparence, 
mais vraie au fond. Quand l’dmotion est forte, elle peut nous 
tuer, si elle ne rdussit pas a s’dpancber au debors au moyen 
des nerfs moteurs et a se traduire en un pbdnomdne mimique. 
Dans bien des cas, il suffit de ne pouvoir pleurer ou de ne 
pouvoir rire pour mettre en danger les centres nerveux et par 
consequent la vie. Nous connaissons tous l’histoire de ce mari 
qui a tud sa femme en la liant dtroitement et en lui cha- 
touillant la plante des pieds. Bien des faits semblables se pro- 
duisent tous les jours dans la bataille de la vie. 

L’bomme le plus dloquent du monde, s’il devait parler dans 
un moment de grande dmotion, avec les membres lids et 
attaebds au tronc, dprouverait une torture sans nom; son elo¬ 
quence se tairait et se transformerait en une convulsion ddsor- 
donnde et ddlirante. Je crois pouvoir a ce propos formuler une 
loi, qui signale une des lettres fondamentales de l’alpbabet 
mimique. 

La ricJiesse des iUments mimiques est toujours en rap- 
port Mroit avec VintensiU et la sensitivity de Vacte psy- 
chique. 

Une dmotion ldgdre nous laisse presque immobiles tandis 
qu’une trds grande dmotion produit un ouragan mimique. 
Si, par l’excds de la ddcharge centrifuge, les muscles restent 
dans un dtat de contraction statique, il y a un exeds de¬ 
pression qu’on peut assimiler au tdtanos. 

La pensde', pbenomdne mathdmatique par excellence, a 
presque toujours une mimique moins expansive que le sen¬ 
timent. 

Pour se convaincre de la diffdrence des roles que jouent 
dans la mimique la pensde et le sentiment, il suffit de com- 
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parer un orateur qui lit son discours ayec celni qui s’aban- 
donne a son inspiration. Dans le premier cas, les gestes sont 
rares, dtudids, froids, souvent ddplacds ou a contre-temps. 
Dans le second, la mimique est vigoureuse, efficace, large- 
ment expansive. A cette difference de mimique correspond 
exactement l’effet de la parole lue ou de la parole parlee. 
Aucun livre ne pourra jamais remplacer un discours ou une 
lecon. Si quelquefois nous sommes tenths de lancer l’anathAme 
contre le culte que notre sifecle professe pour les parlements 
et les discours, il faut pourtant avouer que la parole parlee 
est une des plus grandes forces humaines. Toutesles religions 
et beaucoup d’dcoles pbilosophiques ont Atd fondles par la 
parole et par la mimique plus que par les livres. Entre un 
livre ecrit et un livre parl£ il peut y avoir identity absolue 
d’id^es ; mais ces iddes, quand elles sortent de la levre en- 
flammde d’un homme inspirA, entrent dans le cerveau des 
foules par la voie de l’oreille qui est la grande route du senti¬ 
ment. La parole dcrite, au contraire, est froide; elle arrive a 
1’intelligence par 1’osil, qui est un sens intellectual et peu sen- 
sitif. €’est peut-^tre un des motifs pour lesquels l’aveugle est 
moins malheareux que le sourd-muet. 

Ce dernier est priv6 d’emotion ;Tautre n’a perdu que la vue 
des formes. La parole parlde est apostolique par excellence ; 
elle se voit, elle se sent, elle s’absorbe vivante et palpitante, 
elle s’imprfegne tout entiere de sensations et d’effluves hu- 
maines. Yoici quelques faits pris dans les domaines les plus 
varies pour appuyer la v^ritd de Ce que j’avance. 

Dites a haute voix au milieu d’une foule : Un incendie ! un 
incendie! ou bien mettez-vous a crier en fuyant et en gesticu- 
lant: Le feu , le feu! Dans le premier cas beaucoup pourront 
rester, interroger, s’informer. Dans le second cas, il y aura 
un sauve-qui-peut glndral et irresistible. Le geste est un acte 
plus automatique que la parole et il entraine automatiquement 
Limitation. On peut s’en convaincre en ouvrant tout a coup 
un parapluie, au milieu de la rue par un temps douteux, mais 
sans qu’il pleuve, ou en mettant la main a sa bourse dans 
Un omnibus, comme pour payer sa place. Beaucoup de para- 
pluies s’ouvriront et beaucoup de gens tireront leurs sous par 
simple imitation automatique. 

Rappelez-vous le tumulte qui dclata un jour dans un theatre 
d’Allemagne, ou, par hasard, l’Olympien Goethe se trouvait 
au balcon. A peine se fut-il levd et eut-il fait le geste de calmer 
les flots et le pandemonium de la foule, que tout se tut comme 
par enchantement et sans qu’il eut pari A Si au contraire il 
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eut parld sans se lever et sans faire de gestes, l’efiet eut dtd 
beaucoup moindre et peut-dtre nul. 

Les grands orateurs ont tous une mimique puissante qui 
ajoute 4 l’efficacitd de leur parole. Chez plusieurs, un certain 
geste, un certain tic est ndcessaire pour que la parole sorte 
facile et brillante. M. Minghetti ne peut parler sans avoir un 
couteau k papier & la main. Le pauvre Boggio, de tragique 
mdmoire, avait besoin de lever une jambe et de tourmenter le 
bas de son pantalon pour devenir Eloquent. 

Un ami, importun s’il en fut jamais au monde, nous dcrit 
une lettre eloquente pour nous demander de l’argent, et nous 
rdsistons. Un autre vient lui-mdme et, avec un geste piteux et 
une mimique habile, obtient tout de suite ce que l’autre n’avait 
pas pu obtenir. 

Une femme qui a rdsistd k cent lettres sdductrices se 
rendra peut-dtre au premier regard pathdtique, a la premiere 
caresse amoureuse. 

La relation sympathique des faits psychiques entre eux 
vient peut-etre de 1’analogie de leur nature intime et proba- 
blement de l’identitd et de la parentd des centres mimiques 
qui les produisent. Un phdnomdne intellectuel suscite une 
pensde; une dmotion rdveille une Emotion; un mouvement 
automatique appelle un autre mouvement automatique. 

Si des faits individuels on passe aux grands faits sociaux et 
ethniques, on voit toujours se verifier la mdme loi. Plus un 
peuple a de sensations, plus sa mimique est riche et expres¬ 
sive. On peut le constater dans une galerie de tableaux et de 
statues quand des hommes de caractdre different et de race 
diverse se trouvent en presence d’un chef-d’oeuvre dmouvant. 

Cependant cette scdne si intdressante de mimique comparde, 
au lieu de provoquer une dtude analytique et profonde de la 
constitution psychique des diverses families humaines, sus¬ 
cite la plupart du temps des impertinences vulgaires. Nous 
autres gens k mimique animde, nous disons des Anglais : lls 
ne sentent rien! Et eux disent de nous: Ce sont des bouffons ! 
Aucune de ces deux impertinences n’est fondde. La cellule ner- 
veuse italienne se ddcharge instantandment de l’dnergie centri¬ 
fuge quis’y accumule; malheur a elle si paries mille fils tdldgra- 
phiques de la mimique elle ne trouvait autant de soupapes de 
suretd! La cellule anglaise se charge profonddment et lente- 
ment emprisonne la force accumulde. Mais les hommes, jus- 
qu’a la fin des temps, au lieu de s’dtudier mutuellement pour 
chercher a se mieux connaitre, a mieux s’aimer, a mieux 
s’estimer, continueront a se jeter a la face ces injures inter- 
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nationales qui se rdsument en ces formules plus vulgaires : 
C'est un g&nie, mais c'est un fou. — C'est un homme heu- 
reux, mais c'est un sot! 

Dans la mimique, il y a des faits qui ne sont pas directement 
ddfensifs, mais qui doiyent se ranger parmi les nombreux 
pbdnomdnes de sympathie que prdsentent les diyerses regions 
dusystdme nerveux. Si l’on n’a pas toujours present a l’esprit 
l’automatisme sympathique de beaucoup de gestes, on ne sau- 
rait comprendre la moitid de la mimique. De meme, sans dtu- 
dier le contraste de notre volontd avec Fautomatisme, on ne 
peut comprendre les demi-teintes, les rdsultats varids de l’ex- 
pression. 

Yoici quatre faits diffdrents, qui tous sont des exemples de 
ce que nous affirmons. 

Un chien qui regarde un morceau de viande savoureux dresse 
aussitot ses oreilles dans la direction du morceau convoitd. 

Un joueur de billard qui voit sa bille lancde dans une fausse 
direction, suit de l’oeil, des ldvres, souvent de tout le corps, 
la ligne qu’elle aurait du suivre. 

Le tailleur qui applique toute son attention a couper une 
dtoffe prdcieuse, accompagne ses ciseaux d’un mouvement 
synchronique des machoires. 

Le rameur fait souvent un mouvement des ldvres a la suite 
de chaque coup d’aviron. 

Quand notre attention se porte sur un phdnomdne pour 
l’observer, elle en ddrange presque toujours Failure spontande 
et naturelle. C’est ce que nous voyons tous les jours dans le 
baillement, qu’un observateur importun interrompt subite- 
ment. 

En embrassant d’un coup d’oeil tous les dtres vivants, on 
peut dire qne la mimique augmente d’intensitd et de varidtd a 
mesure que l’animal s’dldve et devient plus sociable. L’huitre 
elle-mdme a son expression de douleur quand nous l’arrosons 
de jus de citron; mais de cela a laNiobd et au Laocoon, il y 
a loin. 

A la ricbesse mimique correspond toujours la ricbesse ana- 
tomique. La mimique du blanc est au-dessus de celle du negre, 
et celle-ci au-dessus de celle du singe, parce que les muscles 
faciaux sont de plus en plus distincts a mesure que du singe 
antbropomorpbe on s’dldve vers l’bomme aryen. Il est trds 
probable que cbez quelques grands acteurs dramatiques et 
cbez les personnes qui savent imiter par les mouvements de 
leur visage les grimaces des animaux et les dmotions les 
plus diffdrentes, on doit rencontrer une plus fine et une plus 
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complete division du travail dans 1’anatomie des muscles 
faciaux. Yoici ce qu’a dcrit Bischoffa ce sujet: 

Chez mon jeune chimpanze, comme chez l’orang et chez l’hylo- 
bate, il y a, tout autour de l’orbiculaire des paupieres, de l’orbiculaire 
de la bouche et du buccinateur, certaines fibres musculaires auxquelles 
on pourrait donner les noms des muscles correspondants de la face 
humaine. Cependant il serait difficile de justifier cette identification 
parce que ces muscles ne sont point du tout isoles les uns des autres.’ 
C’est ce qui arrive aussi chez les autres singes ; et je crois que cela 
peut s’accorder avec l’ancienne opinion que l’homme se distingue de 
tous les animaux, y compris les singes les plus eleves, par le plus 
grand developpement et l’isolement plus complet des muscles de la 
face. Les singes, il est vrai, sont tres grimaciers, et les basses pas¬ 
sions du. desir et de la colere se traduisent energiquement sur leur 
face; mais 1 expression physiognomonique de notre visage, qui rend 
d une facon fidele et Caracteristique toutes les emotions et toutes les 
passions, depasse la leur, autant que le developpement de nos muscles 
faciaux l’emporte en perfection sur celui du singe K 

Chez nos animaux domestiques, la mimique va aussi de pair 
avec l’intelligence; tandis que le pore et l’ane sont pauvres en 
expression, le cheval et l’hne ont une mimique plus riche. 
Nous comprenons les animaux d’autant plus facilement et ils 
nous entendent d’autant mieux qu’ilssont plus voisins denous 
par l’anatomie. Et ilen est ainsi depuis que les hommes et les 
netes vivent ensemble; car, bien des sihcles avant que Darwin 
nous eut ddclards frhres au nom de la morphologie, la nature 
nous avait rdunis dans la grande fraternity biologique et psy- 


1. IhscaoFF, Beitrage vw Anatomie des Rylolates lentiscus , Miinchen, 1870. 
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LES LOIS DARWINIENNES DE L’EXPRESSION 


Dans le chapitre prdcddent, je me suis dtudid a rdduire a 
leur plus simple expression les lois qui gouyernent la mi- 
mique et a en tracer, pour ainsi dire, l’alphabet. Je n’ai certes 
pas prdtendudonner toutes les lois-de l’expression ;je taclierai 
d’en esquisser a grands traits les particularity les plus im- 
portantes dans le reste de ce lfvre. Ici je voudrais discuter ra- 
pidement les trois principes fondamentaux sur lesquels se 
base la mimique d’apr^s Darwin. Ces trois lois ne sont pas 
pour moi le principal titre de gloire du grand naturaliste an¬ 
glais. Mais cornme elles se trouyent exposdes dans un liyre 
immortel qui a fait faire a cet ordre d’dtudes un pas immense, 
nous devons les connaitre et examiner jusqu’a quel point et 
de quelle facon elles s’accordent avec les plidnomfenes na- 
turels. 

1° J’appelle la premiere loi de Darwin, le principe de l'as¬ 
sociation des attitudes utiles. Certaines expressions com¬ 
plexes sont directement ou indirectement ayantageuses dans 
certains dtats des centres neryeux. Quand ces conditions se 
reproduisent, m6me a un faible degrd, cette mimique se rea¬ 
lise par habitude, bien qu’elle ne puisse plus etre d’aucune 
utility 

2° Principe de Vantiihese. Certains dtats psycbiques amfenent 
certaines actions babituelles qui sont utiles. Quand les centres 
neryeux se trouyent dans un dtat contraire, il j a tendance 
inyolontaire a faire des mouyements directement opposes. 

3° Principe des actiom dues d la constitution des centres 
nerveux , independamment de la volontt et, jusqu'a un cer¬ 
tain point, de Vhabitude. 
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Avec tout le respect du a l’un des plus grands observateurs 
et des plus grands penseurs de notre sidcle, je trouve ces trois 
principes mal formulas et trds confus. Nulle part, mieux que 
dans ce cas, Darwin n’a montrb les ddfauts de son esprit par 
trop analytique. Et pourtant bien des gens croient qu’il dtait 
enclin a une synthase trop large! Large si l’on veut, mais 
large comme la nature dont il est un des plus admirables in¬ 
ter pretes. 

Le premier principe est mal formuld. L’idde y est estompde 
plutot que sculptde. Quant au second, autant valait dire que 
des causes opposdes produisent des efFets opposes, carles cas 
d’antithdse apparente se rambnent a des faits de sympathie. 
Si je ne me trompe, la troisibme assertion ne mbrite pas le 
nom de principe. Dire que certains courants nerveux vont 
dans un sens et d’autres dans un sens different, c’est ne rien 
expliquer. Dire que le plaisir fait rire et que la douleur fait 
pleurer, c’est afflrmer un fait Evident, ce n’est pas l’expliquer. 

S’il m’btait permis de traduire, dans une forme plus symd- 
trique et plus accommodbe a la pensbe des races latines, les 
trois lois gothiques formulas par Darwin, j’bnoncerais ces 
principes de la facon suivante : 

1® II y a une mimique utile, defensive. 

2° II y a des faits mimiques, sympathiques. 

Si, aprbs avoir risque cette critique un peu sommaire, nous 
passons aux details de l’ouvrage de Darwin, nous y trouve- 
rons de vdritables dbcouvertes. faites dans un domaine. aban- 
donne jusqu’alors a l’empirisme et a la divination; et nous 
rencontrerons une extreme richesse de particularites. En 
voici quelques-unes : 

L’occlusion des paupibres protbge l’oeil; mais nous les fer- 
mons souvent quand aucun danger ne nous menace; nous les 
fermons, par exemple, en entendant un bruit trbs fort et subit. 
Si Fon ne tenait compte de cette tendance automatique a se 
dbfendre, la moitie de la mimique resterait obscure. 

Je trouve souvent une mimique identique ou au moins 
presque semblable pour des sensations et des Emotions trbs 
diverses. Mais cela m’ambne spontandment a supposer qu’il 
doit y avoir, entre ces deux sensations ou ces deux bmotions, 
un caractdre commun dans le plidnomfene central qui les ac- 
compagne. Nousreviendrons plus loin sur ces faits; mais nous 
pouvons en examiner tout de suite quelques-uns. 

Nous nous grattons la tbte si nous y sentons un prurit quel- 
conque ? mais nous faisons le mbme geste pour trouver une 
idee, un mot qui nous fuit, pour sortir d’une perplexitd. 
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Nous dlevons la ldvre supdrieure et nous froncons les narines 
pour nous ddfendre d’une mauvaise odeur qui entre avec l’air 
inspird et vient atteindre la muqueuse; mais nous faisons le 
meme geste pour exprimer du mdpris ou de l’aversion pour 
quelqu’un ou quelque chose qui offense notre dignitd ou notre 
sens moral. 

Nous nous frottons les yeuxpour en faire sortirun grain de 
sable ou un moucberon qui s’y est introduit et qui nous gdne; 
mais nous avons recours a la mdme mimique pour chasser 
une idde pdnible. 

On tousse pour se ddbarrasser d’une mucositd qui encombre 
le pharynx, le larynx ou la trachde; mais on tousse aussi pour 
dclaircir ses iddes, pour trouver le mot ou la phrase oppor¬ 
tune, pour se tirer d’embarras, pour gagner du temps. Le 
grand Cavour le faisait a chaque instant dans ses discours 
parlementaires. 

On met les mains en avant (si l’on en a le temps) quand on 
tombe; mais on fait de mdme quand par plaisanterie on se 
laisse tomber sur un coussin ou sur un lit, oul’on ne peut se 
faire aucun mal. 

Nous dloignons la tdte d’un flambeau allumd, ou des mains 
d’un interlocuteur trop animd; mais nous faisons le mdme 
geste pour exprimer notre dloignement d’une proposition que 
nous ne pouvons accepter. 

Nous fermons les yeux en face d’une scdne horrible; mais 
nous faisons de mdme dans les tdndbres si notre imagination 
nous retrace un tableau effrayant. 

Analysez bien ces faits et vous pourrez les interprdter pres- 
que tous. Tantot la mimique est absolument et purement de¬ 
fensive ; tantot elle n’est ddfensive qu’en apparence, en face 
d’un pdril imaginaire; tantot elle est sympathique sous l’em- 
pire d’une dmotion analogue a une autre dmotion qui se tra- 
duit par des gestes ddfensifs. . 

Bien des phdnomdnes mimiques nous semblent n’avoir au¬ 
cun caractdre ddfensif par suite de notre ignorance en bio - 
logie. Ainsi Darwin a parfaitement expliqud que la constric¬ 
tion de l’orbiculaire des paupidres, quand on pleure, protdge 
l’organe ddlicat de la vue contre une congestion sanguine. 
De mdme quand on se mord les ldvres ou d’autres parties du 
corps, quand on se ddchire la chair, quand on s’arrache les 
cheveux, il peut sembler au vulgaire qu’on ajoute une dou- 
leur a une douleur; mais au contraire ces lacdrations artifi- 
cielles, en faisant diversion aux troubles des centres ner- 
veux les plus importants, prdservent le cerveau des graves 
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dangers qui rdsulteraient demotions doulonreuses trop vives. 

Darwin avoue qu’il ne voit pas l’utilitd du tremblement qui 
accompagne la frayeur. Mais, d’aprds mes dtudes expdrimen- 
tales sur la douleur, je le trouve extrdmement utile; car il 
tend k produire de la chaleur et rdchauffe le sang qui, sous 
l’influence de la frayeur tendrait k se trop refroidir. De mdme 
je crois avoir trouvd pourquoi dans les fortes douleurs du tou¬ 
cher et de la sensibility gdndrale, nous cessons de respirer et 
nous n’avons qu’un souffle spasmodique. Nous produisons 
ainsi une ldgdre anesthdsie des centres nerveux, et nous arri- 
vons indirectement a rendre la douleur plus supportable. 

Enfin, les sanglots, les plaintes bruyantes, toutes les formes 
de gdmissements sont utiles parce qu’on excite ainsi chez 
ceux qui nous dcoutent une compassion qui peut nous deve- 
nir secourable. Cela arrive aussi chez les animaux et je l’ai 
constatd pour mon compte, en Amdrique, chez le boeuf et un 
petit perroquet (Conurns monachus). 

La dyfense et la sympathie qui gouvernent toute la mimique 
sont toujours plus automatiques chez l’animal que chez 
l’homme, chez l’enfant que chez l’adulte. C’est la un fait qui 
n’est pas spycial a la mimique, mais qui est commun a tous 
les actes de la vie psychique. Le Sphinx macroglossa sort a 
peine de sa chrysalide qu’il vole sur les fleurs et exdcute 
parfaitement tous les mouvements ndcessaires pour se tenir 
suspendu en l’air et pour sucer le miel des fleurs. Nous au 
contraire, fils de Promdthde, quel travail, quelle dtude, quelles 
expdriences ne nous faut-il pas pour arriver a porter une 
cuiller droit a notre bouche! Le cheval, aussitdt sa naissance, 
court et saute. II nous faut des mois et des amides pour ap- 
prendre a bien enfller une paire de gants. 

Nous trouvons pourtant chez les animaux une mimique qui 
n’est pas directement ddfensive, mais qui l’est par atavisme , 
et par consdquent qui est seulement sympathique. 

Darwin a eu le mdrite de recueillir et d’interprdter beau- 
coup de faits de ce genre. Le chien, avant de s’dtendre sur un 
tapis, tourne plusieurs fois sur lui-m6me et fouille avec ses 
pattes de devant, comme s’il voulait fouler l’herbe pour refaire 
une place commode. D’autres fois, il gratte un sol dur pour 
essayer d’enterrer ses excrdments, bien qu’il n’ait ni terre ni 
feuilles a remuer. De mdme les chats rdpugnent a se mouiller 
les pieds, peut-dtre parce que leurs ancetres sont nds sur le 
sol aride de l’Egypte, et ils ont une tendance a recouvrir de 
sable ou de terre tous les endroits un peu humides. Les filles 
de Darwin ont rdussi a faire exdcuter ces mouvements 
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a un jeune chat en versant de Fean dans un yerre placd der- 
rifere sa t6te. 

Pour l’automatisme de la mimique, les enfants tiennent le 
milieu entre les animaux et nous. Souvent un maitre d’dcole 
punit toute une classe qui s’est mise a tousser et a dternuer 
parce qu’un dcolier a toussd ou dternud inyolontairement. II 
croit de bonne foi qu’ils sont tous coupables d’ayoir dternud 
ou toussd expr6s. Cependant c’est presque toujours, si non 
toujours, un automatisme irresistible qui pousse ces enfants a 
faire par imitation ce que l’un d’eux a fait par besoin reel. 
C’est Fdternelle bistoire des moutons qui s’enfuient tous de la 
bergerie quand Fun d’eux s’est enfui et qui y rentrent tous d£s 
que Fun est rentre. Et nous autres adultes, qui ne sommes ni 
des enfants, ni des moutons, nous participons aussi a cet auto¬ 
matisme animal. Les claqueurs et les cabaleurs de profession 
le sayent bien; ils rdussissent souyent a decider le succSs ou 
la cbute d’une comddie, en organisant une claque ou une ca- 
bale afln d’entrainer automatiquement la foule a applaudir ou 
a siffler. Les gendraux qui ont commandd dans de grandes ba- 
tailles, pourraient raconter des faits tragiques, arrives dans 
des occasions trds diverses, pour une raison identique. 

Les faits de mimique sympathique sont plus difflciles a ex- 
pliquer que les pbdnomdnes ddfensifs, mais avec. une analyse 
patiente et profonde, ils finissent, eux aussi, par s’dclaircir. 

Je les rangerais volontiers dans les categories suivantes: 

Sympathies limitation. Ce sont les plus communes et les 
plus faciles k comprendre. On bailie, on s’enfuit, on regarde 
en Fair, parce que d’autres baillent, s’enfuient, ou regardent 
vers le ciel. 

Sympathies musculaires ou mecaniques . On dit non avec 
la tdte, puis avec la main, puis encore, s’il y a lieu, avec le 
tronc. On menace en ouvrant la boucbe, en regardant de tra- 
vers, en fermant lepoing, et quelquefois en levant le pied. 

Sympathie des fonctions. La mimique amoureuse la plus 
dldmentaire se groupe autour du bassin oil est le siege des 
organes gdnitaux, puis elle passe a la main qui caresse, et, 
plus encore, a la boucbe qui joue un si grand rdle dans les 
plaisirs de l’amour. 

Sympathies obscures des centres nerveux. Ce sont les faits 
les plus obscurs de la mimique animale et ils ne pourront 
etre expliquds que par les progrds futurs de l’bistologie. Tels 
sont Facte de se gratter la tete, ou de fermer les yeux pour 
exprimer l’embarras, l’incertitude, la timiditd, celui de faire 
la moue pour montrer du mdpris. 
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La physiologie gdndrale de toutes les sympathies mimiques 
est figurde dans le diagramme suivant. 


a 



Etant donnde une Emotion centrale a?, trouver pourquoi elle 
s’irradie dans les centres sympathiques a, b, c, d, e, f, g, h. 
Ce premier probldme fondamental une fois rdsolu, il faut rd- 
soudre les probldmes secondaires qui suivent: 

Qu’exprime un mouvement mimique donnd ? 

Quelle intensity demotion exprime-t-il ? 

Quelle chaleur esthdtique, morale, intellectuelle, indique- 
t-il? 

Est-il ddfensif en rdalitd, ou seulement en apparence, ou 
bien sympathique? 

Est-il l’expression exacte de la vdritd, ou bien celle-ci n’est- 
elle pas dissimulde totalement ou partiellement, ou remplacde 
par d’autres dldments perturbateurs? 

Quand, pour chaque mouvement expressif, nous saurons 
rdpondre a toutes ces questions, nous aurons le droit de dire 
que nous le connaissons a fond, dans son origine, et dans sa 
marche, dans son essence et dans ses details. 

Dans la science de la nature, il est souvent plus difficile 
d’interroger que de rdpondre, etune question bien posde amdne 
spontandment et facilement une rdponse. 



CHAPITRE VIII 


GLASSIFICATION DES EXPRESSIONS — APERCU GENERAL 
DE TODS LES PHfiNOMfiNES MIMIQUES 


Quand nous portons nos regards sur un phdnomdne natu- 
rel, nous pouvons, observateurs ou artistes, nous sentir tiers 
de rdussir a en ddcouvrir les traits principaux, les ombres et 
les pdnombres, et surtout de pouvoir le reproduire Addlement 
sur la page d’un livre, sur une toile, ou sur le marbre. Mais 
nous devons rabattre de notre orgueil, lorsque nous voulons 
faire entrer ce phdnomdne dans notre systdme a sa place na- 
turelle etsous sarubrique, et en faire un anneau de la grande 
chaine de l’antdcddent et du consequent, de la cause et de 
l’effet, des harmonies et des dissonnances morphologiques.- 
G’est alors que notre ignorance apparait dans son humiliante 
nudite; nous sentons que nous ne sommes que les modestes 
interprdtes de la surface des choses, et le rdseau de nos clas¬ 
sifications laisse voir toute sa fragility Cependant il faut 
toujours en arriver a ce cruel examen de conscience, ou la 
science avoue avec une modeste franchise l’incertitude de ses 
conclusions, et oU l’art se retrempe dans les pures sources du 
vrai. 

C’est ce que nous voulons faire aussi pour la mimique, afin 
de savoir avec precision quelles sont actuellement les fron- 
ti6res de la science, et afin que notre travail fournisse k la 
posterity le bilan exact de nos connaissances sur le sujet que 
nous avons entrepris de traiter. 

Faisons done un peu d’analyse pour essayer ensuite de nous 
dlever plus haut et de tracer quelques grandes lignes. Tout 
phdnom6ne mimique doit etre dtudie dans la nature de l’dmo- 
tion qui le fait naitre, dans le degrd de l’dmotion, dans sa 
marche, et dans les dements perturbateurs qui peuvent ae- 
compagner et modifier l’expression spontande de l’dmotion. 

Mantegazza.. 6 
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CLASSIFICATION DES EXPRESSIONS 


La nature de l’dmotion est l’dldment caractdristique et prin¬ 
cipal de toute mimique. Nous allons presenter dans un apercu 
gdndral les principales expressions dont l’liomme est suscep¬ 
tible en les divisant en trois grandes categories : 

Expressions sensitives. 

Expressions des passions. 

Expressions intellectuelles. 

EXPRESSIONS SENSITIVES. 

Stades de ddsir, de plaisir et de doulcur. 

Besoins de la nutrition ... j 

' Soif. 

Activite musculaire. 

Repos musculaire. 

Sommeil. 

Froid. 

Chaud. 

Besoin d’oxygene. 

Plaisir de vivre. 

Douleur de Tivre. 

Plaisir de mourir. 

Douleur de mourir. 

Besoins divers sensitifs et excretifs. 
Expressions relatives au tact. 

— — au gout. 

■ — — k l’odorat. 

— — k l’ouie. 

— — k la vision. 

Besoins de feconder. 


Besoins de la reproduction. 


d’gtre feconde. 

d’enfanter. 

d’allaiter. 

Derivation j Expression 
( de la pudeur. 


Besoins organiques gene- 
raux. 


Besoins des sens spdci-) 
fiques.j 


EXPRESSIONS DES PASSIONS! 
Stades de disir, de plaisir et de douleur. 

i Amour pour soi-mSme. 
Haine pour soi-mgme. 
Peur. 

Courage. 

Amour-propre. 

Vanite physique. 
Humilite. 

Propriety. 
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Amour sexuel. 

Amour maternel. 

Amour paternel. 

Amour filial. 

Amour fratemel et amour de l’liumanitd. 

Sentiments se rapportant a 1 

811 mi . .j Sentiment religieux. 

I Haine. 
f Golere. 

Cruaute. 

Mepris. 

Ironie. 


EXPRESSIONS INTELLECTUELLES. 


Stades de desir, de plaisir et de douleur. 

Attention. 

Meditation. 

Mimique du travail meeanique. 

— du travail artistique. 

— du travail scientifique. 

— de la creation litteraire. 

— de l’extase poetique. 

— du travail d’observation. 

— de la parole. 

— de la discussion. 

— du travail harmonique. 

Douleur du doute. 

Joie de la decouverte. 

Joies et douleurs estbetiques. 

Joies et douleurs de l’injustice. 

Stupeur. 


Ces apercus constituent presque une analyse dldmentaire 
de la mimique, car j’ai essay 6 de grouper en families natu- 
relles les expressions les plus simples et les plus ordinaires 
qui accompagnent la vie des sens, des dmotions et de la pen- 
sde. Mais il est rare qu’un ph^nomene mimique se prdsente a 
l’dtat simple; le plus sou vent il se combine avec d’autres; 
nous avons done des combinaisons binaires ou me me ter- 
naires. Yoici un apercu des expressions composdes les plus 
liabituelles : 
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CLASSIFICATION DES EXPRESSIONS 


APERCU DES PRINC1PALES EXPRESSIONS COMPOSEES. 

Dans le domaine de la sensibility. 

dans la defloration, 
dans l’accouchement. 
dans l’allaitement. 
dans le prurit. 

dans le rapide passage du froid au chaud 
et vice versa. 


Dans le domaine des passions. 

Melancolie. 

Cruaute et luxure. 

Orgueil et ironie. 

Humiliation et ironie. 

Amour et extase. 

Horreur et compassion. 

Peur et audace. 

Vanite et modestie. 

Avidite de posseder et cruaute. 

Amour et colere. 

Colere et ironie. 

Veneration et stupeur. 

Mepris et colere. 

Cruaute et orgueil. 

Douleur physique et courage. 

Lutte et cruaute. 

Resignation et joie. 

Dans le domaine intellectuel. 

Melancolie. 

Extase et mouvements mecaniques. 
Exercice de la pensee et danse. 

Travail educateur et mepris. 

— et affection. 

— et haine. 

— et douleur. 

Travail de la parole et orgueil. 

— et humilite. 

— et lutte. 

— et haine. 

— et amour. 

Travail artistique et luxure. 


Plaisir et douleur.. 


Lassitude et volupte. 




EXPRESSIONS PERMANENTES 


Une Emotion passagfere a une mimique fugitive qui ne laisse 
aucune trace; mais quand elle se r^pfete plusieurs fois, elle 
laisse sur le visage et sur d’autres parties du corps des impres¬ 
sions durables, qui peuvent nous r^vdler une page de l’Mstoire 
d’un homme. 

Les expressions permanentes peuvent se grouper dans le 
tableau suivant: 

EXPRESSIONS PERMANENTES. 


f Physionomie tuberculaire. 

— bydropique. 

— calculeuse. 

— cancereuse. 

— nevralgique. 

— hypocondriaque. 

— maniaque. 

— melancolique. 

— dyspeptique. 


Physionomie gastronomique. 


Expressions produites par 
l’abus d’une fonction ou 
par certains excitants 
des nerfs...... 


affamee. 

libertine. 

d’affaissement musculaire. 

crapuleuse. 

de coca. 

d’opium. 

de bascbicb. 


Expressions produites par 
la repetition de certaines 
emotions ou de certains 
travaux intellectuels.... 


Pbysionomie melancolique. 

— pessimiste. 

— optimiste. 

— inquiete. 

— avilie. 

— decouragee. 

— audacieuse. 

— soupconneuse. 

— defiante. 

— modeste. 

— ascetique. 

— pudique. 

— hypocrite. 

— francbe. 

— avare. 

— desesperee. 

— bienveillante. 

_ misanthropique. 

l — etourdie. 

— sociable. 
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Physionomie imperieuse. 
feroce. 
cruelle. 
meditative, 
stupide. 
inspiree. 
extatique. 
peureuse. 
batailleuse. 
meprisante. 
ironique. 
patibulaire. 
inquisitoriale. 

Physionomie et mimique de pr&tre. 

de soldat. 
de pharmacien. 
de droguiste. 
de marin. 
de notaire. 
d’horloger. 

II semble qu’apr^s tant de tableaux et de rubriques, nous 
ayons termind notre travail de classification des faits mimi- 
ques; mais il nous reste encore a ddfinir et a ranger certaines 
formes de l’expression qui sont independantes de la nature de 
l’dmotion, et correspondent au degre de celle-ci et plus encore 
a certaines conditions, passagdres ou permanentes dans les- 
quelles se trouve l’individu. 

Ainsi l’expression peut etre forte, faible, incertaine, con¬ 
fuse, dloquente, ou a peine perceptible, ddsordonnde, convul¬ 
sive, et cela quelle que soit sa signification, que ce soit joie 
ou douleur, haine ou amour. De mdme, chaque individu, sui- 
vant son dtat de santd ou de maladie, de force ou de faiblesse, 
et suivant les conditions permanentes rdsultant de son orga¬ 
nisation nerveuse, exprimera une dmotion quelconque d’une 
facon qui lui sera propre. Aussi dit-on, de la forme de la mi¬ 
mique, qu’elle ddpend de l’age, du sexe et de la race. C’est 
sans doute pour cela que si peu d’artistes savent exprimer dans 
leurs ouvrages tant d’dldments divers, quand ils ont a rendre 
sur le visage ou sur le corps d’une figure ou d’une statue la 
nature de i’dmotion, son degrd et toutes ces gradations du 
milieu externe et du milieu interne. Tous rdussissent a reprd- 
senter un enfant qui rit, un homme qui meurt; mais il n’y a 
qu’un Laocoon et qu’un Inconsolable. 

Les formes gdndrales de la mimique sont les suivantes : 


Expressions produites par 
l’exercice prolonge de 
certaines professions.... 


Expressions produites par 
la repetition de certaines 
emotions ou de certains 
travaux intellectuels. 

(Suite.) 
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Mimique faible, forte, violente. 

— incertaine, confuse, evidente. 

— de tension, d’expansion. 

— ebauch.ee et mourante. 

— desordonnee et convulsive. 

Pour terminer notre essai de classification, il ne nous reste 
qu’a signaler les analogies, les cas les plus frequents, oil des 
faits psychiques de nature tr6s diverse s’expriment par une 
mimique identique ou au moins tr6s semblable. La plupart 
de ces accords, de ces synonymies mimiques se trouvent in- 
diquds ici pour la premiere fois, et peuvent nous offrir un prd- 
cieux secours pour ddmfiler quelques-unes des lois les plus 
obscures de la psychologie humaine et animale. 


Degres extremes de la volupte et de la douleur. 

Plaisirs de l’odorat et volupte amoureuse. 

Douleurs de l’odorat et mimique du dedain. 

Douleurs que cause l’amertume, et souffrances muettes del’amour- 
propre. 

Plaisirs et douleurs de l’ou'ie plaisirs et douleurs affectives. 
Plaisirs et douleur de la vue = joies et douleurs intellectuelles. 
Douleurs traumatiques et mimique des luttes morales. 

Plaisir de se sentir bien, et complaisance de l’amour-propre. 
Mimique de la luxure et de la cruaute. 

Mimique de la modestie et de la pudeur. 

Douleurs du froid et de la peur. 

Douleurs du cbaud et mimique de la colere. 

Mimique du cbatouillement = plaisirs et douleurs du ridicule. 
Mimique des douleurs intestinales et du degout de la vie ou hypo- 
condrie. 

Admiration et effroi. 

Terreur panique et folie. 



CHAPITRE IX 


LA MIMIQUE DD PLAISIR 


Le plaisir est une des Emotions les plus universelles et Ies 
plus yidmentaires de tous les dtres vivaiits. C’est un des pdles 
de la sensibility animale et peut-6tre de la sensibility vdgdtale 
Aussi a-t-il une mimique riche, varide et caractyristique qui, 
semble-t-il, aurait du attirer et arr6ter l’esprit d’observation 
es curieux qui ont, les premiers, dirigy leurs regards sur 
1 homme pour ytudier ses mouvements. Pourtant il n’en a pas 
ety ainsi; les anciens ouvrages des physionomistes se bornent 
a consacrer quelques pages au rire qui parait avoir yty pour 
eux la seule expression du plaisir, digne d’dtre dtudide: et 
encore dans ces quelques pages trouve-t-on plus d’astrologie 
et de cabale que d’observation vyritable et attentive. La phy- 
siognomome a yty dds sa naissance une science astrologique 
et ce pychy originel s’est perpdtue jusqu’a nos jours, car il ne 
s est pas trouvy un rydempteur pour le laver et le gudrir 
Le bon Cornelio Ghirardelli, de Bologne [Veminent aca- 
demicien vesper tin), dans le huitieme discours de sa Cdw ha¬ 
lo gie physionomique (Bologne 1670) traite de la Douche riante 
et du souffle infect (singulidre association). Il y cite Aristote 
et il distingue le rire modtre qui se rencontre chez Vhomme 
sage et le rire immoderS et desordonnd que Cictron appelle 
Lacmnnus et qui est le propre des fous . Et il continue ainsi • 


f re e f. Une T01X inartlcul ® e produite par le plaisir qu’on prend a 
‘htaita™ ?? °m a facon ridicule, ou bien monstrueuse ou 
*12 P / faite - N0US dlsons donc <I ue le rire modere est un signe de 

esfsSe Z fr mt6 !! d ’ alld - resse - Le rire immodere, au contraire, 
st si c ne de folie ou de sottise. Le rire excessif, dclatant efc prolonge 
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deplaisait a Sene que, k Pytbagore et a Plutarque, et il devrait §tre en 
abomination k tout bomme prudent et sage. 

L’empereur Heliogabale riait si fort qu’au tbektre son rire dominait 
celui de la foule. Et Boccace a dit a propos d’un rire semblable : 
Mattre Simon riait k gorge deployee, si bien qu’on aurait pu lui 
arracber toutes. les dents. 

Democrite fut surnomme Gelasino, k cause de son rire inextin- 
guible; riant sans cesse et de toutes cboses, il s’etait elargi la boucbe 
jusqu’aux oreilles; on lui voyait toujours les dents et son visage etait 
crispe. Juvenal dit de lui: 

Perpetuo risu pulmonem agitare solelat 
Democritus . 

Zoroastre, l’inventeur de la magie, est ne en riant, comme l’atteste 
Pline, lib. VII, cap. xvi. 

Celui qui rit a baute voix est un effronte, dit Rasi; et ceux qui rient 
en toussant ou de facon a perdre la respiration sont des tyrans (?) Si 
la voix s’altere en riant, dit Micbel Scot, c’est signe d’arrogance, 
d’avarice, de tyrannie, de faussete et de traitrise. 

Celui qui a les levres minces et qui, avec un visage joyeux, rit 
peu, sera voluptueux; la boucbe qui rit toujours est l’indice d’un 
bomme mechant, menteur, pervers, dissimule et malicieux k qui per- 
sonne ne doit se tier, dit Albert le Grand, car le rire de la boucbe, 
qui correspond aux yeux est toujours mauvais, et c’est le propre des 
femmes. 

Le rire modere indique des bommes bienveillants, conciliants, de 
conduite prudente, dit Rasi. Micbel Scot dit qu’ils sont babiles, sa- 
gaces, d’esprit net, intelligents et laborieux. 

Isocrate ecrit que Platon etait de moeurs si graves, et montrait sur 
son visage tant de reserve que jamais on ne le vit rire, non plus que 
Clazomene. Nous lisons que Crassus etait d’aspect si severe et d’ba- 
bitudes si austeres qn’il n’a jamais ri de sa vie. 

Le j^suite Honord Niqaetius 2 , dans son chapitre consacrd au 
rire, aprfes beaucoup de citations presque toutes favorables au 
rire, fait ddja un peu de physiologie : 

.Repentina fit dilatatio cordis ac magna vitalium spirituum 

effusio quse confestim musculos tboracis et diapbragmatis concutiunt 
et titillant; ad motum barum partium sequitur motus musculorum, 
qui a lateribus buccse sunt, fitque ilia oris deductio, quam risum vo- 
camus, idque ad expriinendum animi gaudium; de bis, qui plura 
volet, legat prseclarum tractatum Elpidii Berretarii Priscensis de risu. 

Ad risum proclines maxime sanguinei et cbolerici quia calidiores 
sunt et apud Grsecos risus dicitur fehoq ab eM, id est calor. 

Niquetius discute l’opinion ancienne, d’aprfes laquelle la 

1 Eonorati Niquetii e Societate Jesu, Sacerdotis, Theologi, Physiognomia 
humana. Libri IV distincta, editio prima, Lugduni, 1648. 
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rate serait la cause du rire, opinion nde spontandment de la 
douleur qu’on dprouve quelquefois a la rate aprds avoir trop 
ri, ou bien imaginde pour faire pendant a la thdorie qui faisait 
du foie le sidge de la douleur : 

Cor sapit et pulmo loquitur, fel commovet iram , 

Splen ridere facit, cogit amare jecur 

et ailleurs : 

Quid faciam ? Sed sumpetulanti splene cachinno . 

Aprds avoir dpuisd le peu qu’il possddait de physiologie, 
Niquetius fait comme les autres et retombe en pleine cabale: 

Pueri, mulieres, fatui ac quilibet inexperti faeile rident quia illis 
omnia nova ac no vitas risum facit. Tyrintbii, quum essent 

et boe nomine a vicinis male audirent, Delpbicum oraculum consu- 
luerunt. Respondit Pythia ita tandem eos boc malo liberandos, si Nep- 
tuno taurum immolarent et eum aye^acrcoi in mare projicerent; illi, re 
deliberata, pueros omnes boc sacrificio abegerunt ne quod esset 
ridendi periculum__ 

Un dcrivain espagnol peu connu 1 avait, avant Gherardelli 
et Niquetius, lancd des traits contre ceux qui rient trop : 

Ceux qui rient facilement et avec de grands eclats, ont la rate 
grande et sont naturellement niais, vaniteux, sots, inconstants et 
indiscrets. 

Ceux qui rient peu et avec moderation sont prudents, fins, discrets, 
loyaux, constants et remarquablement intelligents. 

Je ne veux point citer Cicdron qui dit dans ses Tuscu- 
lanes 2 : 

Si ridere concessum est, vituperatur tamen cacMnnatio 

Catulle avait ddja dit plus sdvdrement: 

Him inepto res ineptior nulla est. 

Mais avant le pbilosopbe et le podte, YEccWsiasiique avait 
prononcd : 

Fatuus in risu exaltat vocem suam, sapiens autem vix tacite ri- 
debit. 

1 Hieronymo Cortes, natural de la ciudad de Valencia. Phisonomia y varies 
secretos de naturalesa, Barcelona, 1610. 

2 Tusculan, lib. IV. Voyez aussi Clement d’Alexandrie, Pedagogia , lib. II, 
cap. v. 
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et le Proverle avait dit: 

Misus abundat in ore stultorum. 

A tons ces faiseurs. de sentences et a ces fabricants de 
dictons, je voudrais presenter nos contemporains Vogt et Pas- 
quale Villari; le premier est gras, l’autre est maigre; tous 
denx sont des liommes de gdnie, tous deux rient continuel- 
lement et a gorge deploy de. Vogt, qui possdde au-dessus du 
diaphragme deux dnormes poumons et au-dessous un ventre 
dnorme, rit a faire tremller la maison et a en compromettre la 
soliditd; il rappelle par la Balzac, qui, comme lui, avait un 
gros ventre et dont le rire puissant faisait rdsonner les vitres. 

La tendance astrologique et divinatoire s’est perpetude jus- 
qu’a nos jours. Si vous ouvrez au hasard le premier volume 
venu d’un physiognomoniste vulgaire, par exemple de Lepel- 
letier, vous y trouverez des affirmations comme celle-ci 4 : 

Eire hruyant et prolong6 ..... 

.....Apres un nombre sufflsant d’observations attentives, on ne 
tarde pas a reconnaltre que cette variete du rire, en la supposant 
naturelle, indique les conditions morales suivantes : intelligence au 
plus ordinaire, esprit leger, futile, inapplique, versatil, jovial, peu 
serieux, caractere naif, ebahi, quelquefois mSme assez niais (pauvre 
Balzac !) commun, grossier, mal appris, sans tenue, sans dignite 
(pauvre Vogt!) se faisant remarquer partout et nulle part gouter avec 
avantage, intemperant, sensuel, gourmand, presque toujours entralne 
par les impulsions plus ou moins yicieuses de l’instinct, rarementsoumis 
aux sages conseils de la raison (pauvre Villari I) 

Cela sufflt. La vdritable physiologie du rire commence avec 
les grands naturalistes et les grands biologistes de notre 
temps. Parmi eux la premidre place appartient a Darwin qui 
a reoberchd les premidres formes, les formes crdpusculaires 
du rire cnez les animaux qui nous ressemblent le plus. 

Le chimpanzd est sensible au chatouillement; sous cette ex¬ 
citation ses yeux deviennent brillants, les coins de sa bouche 
se retirent en arridre, ses paupidres infdrieures se rident ldgd- 
rement; et en mdme temps il dmet un son qui correspond a 
notre rire. Le chatouillement produit les mdmes effets sur 
l’orang. Duchesne a observd plusieurs fois une sorte de sourire 
chez un singe, quand il lui prdsentait un morceau friand. Le 
Cebus Azaroe , quand il est content dmet un murmure parti- 

i Lepelletier de la Sarthe, TraiU complet de physiognomonie, Paris, 1864, 
page 216. 
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culier, et les coins de la bouche se contractent en arrifere. Une 
expression analogue a dtd constatde chez le Cebus hypoleucus 
et chez VInuus ecaudatus. Darwin a aussi observe l’expres- 
sion du plaisir dans deux ou trois esp^ces de Macacus et dans 
le Cynopiihecus niger. Les premiers rejettent leurs oreilles 
en arri&re en dmettant un son particulier ; le Cynopithecus 
ram6ne en arrtere et en haut les coins de la bouche et toute 
la peau de latSte en sorte que les sourcils se reinvent aussi. 
Et dans ce mouvement il montre ses dents. 

J’ai aussi vu des ouistitis du Brdsil, que j’ai eus chez moi 
pendant bien des mois, exprimer leur joie en rejetant les 
oreilles en arrive et en relevant les coins de la bouche. 

Ge sont la des dbauches de l’expression humaine de la joie. 
Celle-ci a une mimique tr6s riche que nous ddcomposerons 
en ses dldments, d’aprfes la mdthode que nous avons aussi 
adoptee pour la douleur. 

TABLEAU SYNOPTIQUE DE LA MIMIQUE DU PLAISIR. 

Elevation des angles de la bouche (sourire). 
Plissement des paupieres inferieures et de ce qui 
contourne l’ceil. 

Gonflement des joues. 
i Dilatation des ailes du nez. 

Rire. 

Occlusion des yeux. 

Renversement en arriere du globe oculaire. 
Grincement des dents. 

1 Trismus. 

Mouvements rythmes du cou. 

Lever les epaules. 

Gontorsions diverses du tronc. 

Divers mouvements expresses des bras. 

Frapper les paumes de la main l’une contre l’autre. 
Ecartement des membres inferieurs. 

Taper du pied. 

Sauts divers. 

Danse. 

Convulsions a forme epileptique. 

I I Rougeur du visage, et, plus rarement, de tout le 
corps. 

Paieur (rare). 

Eclat des yeux. 

Larmes. 

Salivation plus abondante. 

Emission involontaire d’urine. 


Contractions 
museulaires du 
cou, du tronc 
et des membres. 
Convulsions... 


Contractions 
museulaires de 
la face et des 
muscles respi- 
ratoires. 
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! Soupirs. 

! Rale. 

1 Cris. 

Troubles de 1 Bruit assez semblable a un ronflement. 
la voix et phe- I Sanglots. 
nomenes psy- \ Cbant. 

cbiques. J Mutisme. 

I Faconde et eloquence inaceoutumee. 
f Delire. 

I Bienveillance inaceoutumee. 

i Paralysie de quelques muscles de l’oeil ou de tous. 
Strabisme. 

Chute de la machoire inferieure. 

Lipothymie et syncope. 

Si au lieu d’un essai, j’dcrivais un traite sur la physionomie 
et sur la mimique, je devrais dtudier un a un tous ces dldments 
expresses du plaisir, qui, dans la rdalitd, peuvent se rencon- 
trer, soit isolds, soit groupds de diverses manures. Je me 
contenterai ici d’examiner rapidement les dldments les plus 
communs et les plus caractdristiques. 

Le premier de tous est l’dldvation des coins de la bouche au- 
quel s’associent toujours quelques plis autour de l’oeil et un 
gonflement de la partie des joues qui avoisine le nez. Cestrois 
mouvements rdunis constituent le sourire qui peut dtre a peine 
visible ou, par degrds insensibles, passer au rire. On peut 
dtudier ce mdcanisme caractdristique du plaisir en suivant 
le ddveloppement d’une sensation du toucher qui commence a 
devenir voluptueuse. A peine le plaisir se manifeste-t-il, que 
les muscles dldvatoires de la ldvre supdrieure se contractent 
irrdsistiblement et que le sourire apparalt. Les artistes gros- 
siers des peuples les plus sauvages ont fait cette observation. 
Je possdde deux idoles maori qui expriment les deux images 
fondamentales du plaisir et de la douleur. Je les aurais repro¬ 
duces dans ce livre, s’il n’eut fallu deux graudes feuilles 
de flguier pour cacher certains ddtails de ces grossieres 
statues de bois. Chez celle qui figure le plaisir, les coins de la 
bouche sont relevds; chez celle qui figure la douleur, ils sont, 
au contraire, ramends vers le has. 

Dds que le sourire s’accentue et que les grands muscles zy- 
gomatiques se contractent fortement, il se forme des plis sur 
la paupidre infdrieure. Chez les adulteset les vieillards, il s’en 
forme aussi a l’angle externe de l’ceil. En mdme temps les 
sourcils s’abaissent un peu ; ce qui prouve que la partie su- 
pdrieure des muscles orbiculaires se contracte aussi bien que 
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la partie infdrieure. Qnand le sourire est trds marqud, et en¬ 
core plus quand on rit, les joues et la ldvre supdrieure se gon- 
flent, le nez semble devenir plus petit ou plutot se raccourcir, 
les incisives supdrieures se montrent, et en mdme temps, il se 
forme un pli naso-labial qui descend des ailes du nez vers le 
coin de la boucbe. Chez les adultes et chez les vieillards, ce pli 
est double. 

Dans le sourire trds marqud et encore plus dans le rire, 
l’oeil d’evient brillant parce que lasdcrdtion lacrymale est plus 
abondante, et il semble plus grand, soit parce qu’il est plus 
tendu par la contraction du muscle orbiculaire, soit (comme 
l’admet Piderit), parce que le globe oculaire est plus rempli de 
sang et d’autres bumeurs. 

Outre ce phdnomdne, le rire prdsente celui d’une inspiration 
profonde, a laquelle sue cede une expiration interrompue par 
de frdquentes saccades, et accompagnde d’un bruit particulier 
et caractdristique. C’est toujours un fait de diffusion de la mi- 
mique qui passe d’un cercle musculaire intdrieur a un cercle 
concentrique extdrieur. Quand le plaisir s’accroit et que 
l’dmot’on augmente, les muscles de la face ne sufflsent plus a 
l’expression ; le diapbragme et les muscles respiratoires du 
tborax leur viennent en aide. 

Dans le rire, la boucbe s’ouvre toujours de plus en plus, 
beaucoup de dents se montrent a ddcouvert, jusqu’a ce que, 
l’dmotion croissant toujours, les muscles des membres 
et du tronc prennent part au tableau mimique, tant pour 
ddebarger le courant centrifuge qui se ddveloppe que pour 
protdger les visceres du ventre, trop fortement ballottds 
par les contractions rapides et energiques du diaphragme. 
C’est alors que l’on renverse en arridre la tdte, puis le tronc, 
que la face et le cou deviennent rouges, que les veines 
se gonflent, que les larmes inondent les yeux et coulentmdme 
sur les joues. En mdme temps les mains se portent sur les cdtds 
de la poitrine, sur l’dpigastre, autour de certaines parties du 
ventre; quelquefois on appuie tout l’abdomen contre un mur 
ou contre un corps rdsistant, ou bien l’on se roule par terre. 

Le rire, qui est agrdable a ses ddbuts, peut devenir si vio¬ 
lent, si prolongd, qu’il constitue une vdritable convulsion, 
impossible a dominer mdme par un effort de volontd. C’est 
alors que l’on peut sentir de fortes douleurs a la nuque et des 
sensations ddsagrdables dans le ventre et au diapbragme, et 
qu’on peut aussi avoir des pertes d’urine, ce qui a lieu le plus 
souvent chez les enfants et cbez les femmes. 

Darwin a pu verifier, que ce rire allant jusqu'aux larmes 
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se rencontre chez les Hindous, chez les Malais, chez les 
Dayaks de Borndo, chez les Anstraliens, chez les Cafres, chez 
les Abyssins et chez les indigenes de FAmdrique du Nord. 
Pour mon compte, je l’ai constatd ehez beaucoup de ndgres 
de tribus diverses et chez les Indiens de FAmdrique mdri- 
dionale. 

Le grand philosophe anglais s’est demandd si le rire dtait 
une exagdration du sourire, ou si celui-ci dtait le dernier 
vestige d’une ancienne habitude hdrdditaire, celle de rire 
grossidrement. Je crois plus probable que le rire et le sou¬ 
rire sont tous deux aussi anciens que l’homme et que l’un 
oul’autre se produit suivant le degrd de l’dmotion. On en a 
la preuve dans ce fait constant que les enfants sourient avant 
de rire. Chez mes cinq enfants, le premier sourire est apparu 
40 ou 60 jours aprds la naissance, tandis que le rire s’est 
montrd au plus tot dans le troisieme mois. Un des fils de 
Darwin souriait a 45 jours, et riait a 113. Un autre de ses 
fils souriait au meme age et un troisidme quelques jours 
plus t6t. 

Le rire est l’expression la plus caractdristique du plaisir 
du ridicule; mais il accompagne aussi le chatouillement et 
les joies affectives a l’dtat aigu. La voluptd ne provoque 
le rire que trds rarement et seulement dans ses paroxysmes; 
encore n’est-ce qu’un rire spasmodique ou cynique, accom- 
pagnd d’une sorte de rale ou de grincements de dents. 

Les enfants et les femmes rient plus que les hommes et 
que les adultes, parce qu’ils sont plus excitables et que la 
force moddratrice des hemisphdres cdrdbraux est moindre. 
Quand on est en parfaite santd, on rit pour un rien; quand on 
est malade ou de mauvaise humeur, rien ne rdussit a faire 
naitre le rire. Le rire est frdquent chez les idiots et dans 
certaines formes spdciales d’alidnation mentale. Si l’on ajoute 
a cela que beaucoup de gens, consacrant leur vie a des dtudes 
profondes ou a la recherche d’un iddal dlevd, sont ndcessaire- 
ment sdrieux, on trouvera la raison ou plutot le prdtexte du 
proverbe d’aprds lequel Risus abundat in ore stultorum. 

Nous avons ddja vu que plusieurs grands hommes rient 
volontiers etbruyamment; mais il convient d’aj outer que le 
rire est en relation plus dtroite avec le caractdre moral et 
avec l’dtat de santd qu’avec le degrd d’intelligence. Les or- 
gueilleux, les vaniteux, les sots rient peu afin de ne pas com- 
promettre leur dignitd personnelle. Je crois que le sdrieux 
caractdristique de la nation espagnole tient a cela. De mdme 
les envieux, les mdchants, les malveillants rient rarement 
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parce qu’ils sont imprdgnds de flel ettoujours chagrins. Penser 
le mal, le faire, s’en souvenir, voila l’occupation quotidienne 
de ces infortunds qui ont toujours besoin de hair et de 
mordre. Et tout cela est contraire au rire. 

Un rire facile, abondant, franc, indique une ame bonne et 
sans vanitd ; c’est la un des axiomes les moins trompeurs de 
la physiognomonie. L’dducation hypocrite de notre stecle 
nous enseigne a rdfrdner l’expansion de la douleur comme 
celle de la joie, et l’on se ddshabitue de rire a coeur ouvert. 
Joignez a cela que certaines dames rient peu pour n’avoir 
pas de rides prdcoces, tandis que d’autres rient trop et a tout 
propos pour montrer leurs belles dents. 

Le rire cynique, strident peut quelquefois 6tre l’expression 
de la haine ou d’une douleur intolerable; mais on ne saurait 
jamais le confondre avec le rire joyeux. Le son peut 6tre le 
mgme; le diaphragme et les muscles thoraciques prdsentent 
les m§mes contractions ; mais le visage a, une tout autre 
expression, et nous restons dpouvantds devant un tableau qui 
r^unit les couleurs les moins harmonieuses et les grimaces 
les plus horribles. Aussi le fameux rire des damnds est-il un 
des cbevaux de batailles des thdologiens et des predicateurs; 
c’est une expression mimique prise sur nature. 

Le rire et le sourire sont des formes mimiques fcrfes expan- 
sives. Ce caractere d’expansion est vraimentun des caractferes 
les plus gdndraux de toutes les manifestations agrdables. Cela 
est si vrai que les plus anciens observateurs, m6me les plus 
superficiels, ont dtd forcds de le remarquer. 

Ghirardelli dit que le plaisir dilate jusqu’aux huitres et 
aux dponges... « jusqu’aux zoophytes et animaux-plantes, 
comme les huitres et les dponges qui se contractent par l’effet 
de la douleur, et que la joie dilate au point de les faire s’ou- 
vrir ». Et Niquetius, dans sa premiere description du rire 
dcrit : « Voluptatis primus et maxime proprius effeCtus est 
»' dilatatio cordis sanguine et spiritu ad exteriores partes 
» copiose effuso, unde et nonnullos gaudio, propter nimiam 
» spirituum jacturam, mortuos esse legimus... » 

Le premier mouvement de plaisir est expansif, centrifuge; 
le premier mouvement de douleur est centripfete, comme si 
l’onrentrait en soi-m6me. La joie nous fait courir hors de la 
maison, la douleur nous y fait rentrer; la joie nous fait ou- 
vrir la fen6tre, la douleur nous la fait fermer. Joyeux, nous 
cberchons la lumifere, le mouvement, le bruit, les hommes ; 
malbeureux, nous voulons les tdnfebres, le repos, le silence, 
la solitude. C’est une loi gdndrale qui admet des exceptions 
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comme toutes les autres; mais ces exceptions s’expliquent 
facilement par l’action de causes perturbatrices. C’est une loi 
qui gouyerne les individus et les socidtds, et qui devrait ins- 
pirer Tart. Mettez-vous a la fendtre; regardez ce groupe 
d’hommes, de femmes, d’enfants qui font cercle autour de 
quelque chose que vous ne voyez pas. Ils sont mornes, immo- 
biles... C’est qu’il est arrivd un malbeur; ils regardent le ca- 
dayre d’un suicidd. — Une autre fois, de la mdme fendtre, 
vous voyez un tumulte, des gens qui orient et qui dansent; 
tout est mouvement, tout est tapage. C’est qu’ils sont en fete, 
et lajoieles emportetous ensemble dans un tourbillon tumul- 
tueux d’expansion musculaire. 

J’ai etudid sur mes enfants l’efiet d’une joie subite; aprds 
Timmobilitd momentande que cause la surprise, ils rient et en 
mdme temps ils frappent du pied en cadence, ils battent des 
mains, ils sautent, ils dansent, bien qu’ils n’aient jamais dtd 
tdmoins de pareille mimique chez aucun dtre vivant. 

Regardez un enfant a qui Ton vient de donner un jouet 
nouveau et ddsird; il saute alternativement d’un pied sur 
l’autre ; il frappe des mains en cadence. Ce beau tableau de 
la joie enfantine nous rdvele une des premidres sources de la 
musique, qui est peut-dtre la plus admirable crdation du cer- 
veau bumain. Le plaisir a engendrd la musique, la mu¬ 
sique par un merveilleux retour fait naitre le plaisir, et 
celui-ci a son tour s’exprime par des mouvements muscu- 
laires rythmiques qui sont l’alphabet de la danse. Du batte- 
ment cadencd des pieds et des mains a l’invention du tam¬ 
bour, du tambourin et de la cymbale, il n’y a qu’un pas. Le 
bruit sauvage, mais rythmd, ravive la joie et crde la mu¬ 
sique, qui, par ses formes pathologiques, nous ramdne a un 
bruit sauvage. Darwin ayant demandd a un enfant de moins 
de quatre ans, ce qu’il entendait par bonne humeur, l’enfant 
rdpondit : cela veut dire rire, babiller et embrosser, nous 
rdvdlant ainsi par sa naive rdpartie un chapitre de psycho- 
logie. 

Dans l’explosion de la joie, les sympathies affectives rdveil- 
lent par influence les parties les plus excitables de notre cer- 
veau, celles oil l’dnergie condensde est toujours prdte a 
s’dpancher en mimique. C’est ainsi que Petherick a vu les 
negres du Nil supdrieur se frotter le ventre en contemplant 
quelques verroteries convoitdes, et que Leichardt a vu les 
Australiens ouvrir et fermer alternativement la bouche, 
comme s’ils ddgustaient, en admirant ses chevaux, ses tau- 
reaux et surtout ses chiens. C’est ainsi encore que les Groen- 

Mantegazza. ^ 
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landais savourent Fair quand ils sont contents, comme s’ils 
avalaient un morceau ddlicieux. A ces faits, j’en ajouterai 
d’autres qui confirment cette loi dans des domaines diffdrents. 
Les libertins, pour exprimer un plaisir quelconque, se ldchent 
les ldvres se caressent les joues ou ont recours a quelque 
autre mimique sexuelle, et les gens passionnds pour la mu- 
sique donnent a toutes leurs joies une expression barmo- 
nique. 

Parmi les dldments mimiques du plaisir, dnumdrds dans 
notre tableau analytique, quelques-uns sont caractdristiques 
de lavoluptd sexuelle; je citerai entre autres le renversement 
en arrifere du globe oculaire de facon 4 cacber la cornde, le 
grincement des dents, le trismus, les convulsions dpilepti- 
formes, les soupirs, les riles, les rugissements, les mugisse- 
ments, les sanglots et autres semblables; ces phdnomdnes 
sont de la nature la plus bestiale; ils n’en sont que plus auto- 
matiques et plus irrdsistibles, et l’dducation n’exerce sur eux 
que peu ou point d’influence. Ici l’bomme intelligent est com- 
pldtement submerge dans la grande mer de la fraternity ani- 
male : le cheval, Fane et l’bomme ont souvent la mime ma¬ 
nure d’exprimer l’enthousiasme drotique. 

Les divers mouvements mimiques du plaisir peuvent se 
grouper entre eux de facon a former des tableaux caractdris- 
tiques de certaines dmotions ou d’dtats spdciaux de notre or- 
ganisme. 

Je mentionnerai ici quelques-uns des plus connus et des 
mieux ddfinis, pour qu’ils servent a guider l’artiste et le psy- 
cliologue. 

Physionomie de la bonne humeur. — Quand la santd est 
parfaite, quand aucun souci ne trouble notre sdrynity, c’est 
ddja un plaisir que de se sentir vivre; ce plaisir s’exprime par 
un sourire expansif, par une tonicity permanente des muscles 
de la face, et un ldger dclat des yeux. C’est le visage des en- 
fants en bonne santy, c’est Fexpression joyeuse d’un galant 
homme qui se. porte bien. En face de ces belles reprdsenta- 
tions de la vie, nous nous dcrions : Oh! quel visage riant! 
Quelle image d'un ceeur content! C’est une joie que de le 
voir! 

Physionomie de la joie tumultueuse, de la joie deli- 
bante, de la joie folle. — On l’observe dans la joie subite 
et violente, surtout quand l’esprit n’y est pas prdpard. L’d- 
motion se rdpand tumultueusement et rapidement ’un cercle 
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mimique a un autre. Sourire et rire, convulsions et cris, 
chants et danses suffisent a peine a fournir une issue aux 
courants continus et vigoureux qui partent des centres ner- 
veux. Un caract&re presque constant de cette mimique con- 
siste a transformer en actes m6me les Energies effectives; on 
sent le hesoin irresistible d’embrasser, de baiser ce qu’on a 
pres de soi, fut-ce un animal ou un objet inanirnd. L’artiste 
en reprdsentant la joie bumaine ne devra jamais oublier la 
force d’expression qui accompagne le ddsordre musculaire. 

Physionomie de la volupt^. — G’est un des naufrages les 
plus complets de la dignitd bumaine, et quelques femmes qui, 
par nature, sont peu ou point voluptueuses, dprouvent un ve¬ 
ritable sentiment de repulsion ou d’borreur quand elles doi- 
vent assister a de telles scenes. 

Physionomie de l’orgueil satisfait. — Lorsque 1’bomme 
s’dldve soit sur l’dchelle des rangs, soit sur des sacs d’dcus, 
soit sur un ballon gonfle de vanite, il dprouve une joie.intense 
et continuelle qui imprime a sa physionomie un caractdre 
permanent tres caractdrisque. De meme que le chat bdrisse 
ses poils et se gonfle pour paraitre plus gros et intimider un 
chien qui le menace, de meme l’bomme plein d’orgueil, satis¬ 
fait de la situation bidrarcbique ou se trouve son moi, gonfle 
les joues, respire souvent et avec force, avance sabedaine s’il 
en a une, la partie antdrieure du ventre s’il est maigre, dresse 
la tdte, fait du bruit en marchant, en un mot cbercbe a pren¬ 
dre au soleil le plus de place possible et a attirer de toutes 
facons l’attention de ses infdrieurs. Ge n’est pas sans raison 
qu’en toutes langues gonfle veut dire orgueilleux, et se gon- 
fler s’enorgueillir. 

Physionomie joyeuse, epicurienne, bachique. — C’est 
l’exagdration de la bonne bumeur avec une forte teinte de sen- 
sualisme, d’bdbetement et de libertinage. 

On peut du degrd le plus bas de l’expression de la gourman- 
dise s’dlever jusqu’a Fdpicurisme qui est plus dlevd et univer- 
sel. Une peau brillante et cbaude, une boucbe demi-close, 
comme dans l’attente de baisers faciles, ou de morceaux sa- 
voureux, des yeux demi-ouverts et un peu troubles, qui re- 
gardent en Fair, comme s’ils contemplaient perpdtuellement 
des casseroles fumantes ou des chairs tendres, le murmure 
sourd d’un sang dpais au-dessus d’un ventre satisfait et plus 
dpais encore, une beatitude de Silane nu portd sur les dpaules 
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de bacchantes nues, le bouillonnement tempdtueux de diges¬ 
tions p&iibles, une tranquille paresse d’idges, de perp^tuels 
ddsirs de tables bien servies et de lits bassin6s, un rumine- 
ment debaisers etde liqueurs, une fermentation bestiale dans 
la grande coupe de la nature humaine; voila a grands traits 
les lineaments anatomiques et figures d’une mimique qui a 
inspire les artistes dans les creations de Bacchus, de Siiene et 
de certains don Juan. 

Quelques-uns de ces tableaux peuvent representer des ex¬ 
pressions permanentes; d’autres ne correspondent qu’a des 
etats passagers. Les expressions de la joie tumultueuse et de 
la volupte sont peu durables : au contraire la physionomie 
bachique, celle de l’orgueil satisfait et surtout celle de la 
bonne humeur peuvent 6tre permanentes. 

Si un artiste voulait figurer dans cinq grands tableaux les 
diverses pdriodes de la vie humaine, repr6sent£es par leurs 
joies les plus caract^ristiques, les lignes qui suivent pourraient 
peut-6tre l’inspirer et le guider : 

1. Enfance. — Bonne humenr, conscience d’une sante parfaite. 

2. Adolescence. — Etourderie, enivrement musculaire. 

3. Jeunesse. — Joies amoureuses ; contemplation du monde a travers 

nn verre rose. 

4. Age adulte. — Joies de la lutte et de l’amour-propre satisfait. 

5. Vieillesse. — Joies lendres de 1’affection et melancolie des doux 

souvenirs. 

En £tudiant la mimique du plaisir, j’ai pu constater la m6me 
loi que j’avais ddja not£e pour les expressions douloureuses, 
J’ai trouvd que les plaisirs des sens spdcifiques avaient une 
mimique identique ou tr&s analogue a celles d’autres Emotions 
d’une origine diffdrente et plus haute. 

Les plaisirs sp^cifiques de la vue, comme quelques-unes des 
joies les plus £lev6es de l’intelligence s’expriment par des 
yeux largement ouverts et brillants, par une tete droite et 
attentive. Etudiez l’attitude de celui qui contemple une belle 
sc6ne de la nature, vous reconnaitrez qu’elle est en tout sem- 
blable a celle du poete qui cr6e, et du philosophe qui cherche. 

Examinez au contraire le recueillement de celui qui se dd- 
lecte d’une bonne musique; vous verrez que sa mimique est 
en tout semblable a celle des plus tendres joies du coeur. Qu’un 
peintre aille dans un theatre, quand chante la Patti et que 
l’atmosphere vibre des plus doux accents de Donizetti ou de 
Bellini; qu’il passe en revue les figures du public, et il y trou- 
vera des tableaux d'une beauts surprenante. 
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La mimique des plaisirs du gout est tr6s grossifere; elle n’en 
a pas moins son analogue dans celle des joies de la richesse: 
peut-^tre parce que la bouche est le ddversoir de notre caisse, 
qu’elle recoit le tribut de toutes nos recettes et que la ddgusta- 
tion d’un morceau frland ressemble beaucoup au plaisir de 
palper l’or et les billets de banque. 

Les plaisirs de l’odorat ont une mimique presque identique 
a celle de la voluptd; sans doute parce que ce sens et les or- 
ganes gdnitaux sont en rapport dtroit 1 . Faites respirer a la 
femme la plus cbaste la fleur dont l’odeur lui plait le plus, et 
dtudiez sa mimique. Sans le vouloir, sans le savoir, elle fer- 
mera les ye ax, elle respirera profonddment; et, si elle est tres 
sensible, elle aura un frisson par tout le corps, montrant ainsi 
un tableau intime dont personne n’a jamais 6td tdmoin, sauf 
peut-6tre l’bomme qu’elle aime. 

Les malins pourront m’opposer pour me rdfuter la fureur 
de priser du tabac qu’ont certaines vieilles ddentdes, et qui 
est bien un plaisir de l’odorat. Mais cette exception confirme 
la r£gle, car, au fond de cette mimique grossifere, il y a tou- 
jours un coloris sensuel qui rappelle des formes gdnitales pa- 
thologiques. Du reste le plaisir de priser ne se rattache pas 
seulement a l’odorat, mais aussi au toucher, et de plus ilcom- 
prend un effet narcotique. 

Les plaisirs de toucher se confondent avec ceux de la vo- 
luptd et prdsentent constamment une mimique analogue. Mais 
ils sont presque toujours compliquds d’un exercice muscu- 
laire qui donne a ces plaisirs une expression identique ou 
semblable k celle de la resistance, de Taction, de la lutte. 

A ce propos, les artistes devraient bien visiter plus frd- 
quemment les ateliers des forgerons, des menuisiers, des tour- 
neurs, de tous les ouvriers qui emploient leurs mains a trans¬ 
former et a faconner la mature; et dans ces tableaux 
mimiques, ils trouveraient de riches matdriaux pour leurs 
plus hautes inspirations. 

C’est dans la partie inferieure de la face et plus encore au- 
tour du menton que se groupe la mimique du caract6re et de 
Taction; ce centre expressif accompagne par sympathie les 
mouvements intelligents et rythm^s du menuisier, du forge- 
ron, du tourneur. Il est presque impossible de raboter, de 
scier, de percer sans que le visage prenne une expression ac¬ 
tive de travail et d’^nergie. Certains ouvriers, tr6s expansifs 
ou tr6s neryeux prdsentent quelquefois, en accomplissant 


1. Mantegazza, Fisiologia del griaeere. 
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leurs travaux manuels, des expressions hdroi’gnes que l’artiste 
retrouverait sur les champs de hataille et dans les parle- 
ments, si dans ces rares occasions, dans ces combats sanglants 
on dans ces luttes de la parole, il dtait possible de conserver 
le sang-froid et l’esprit d’observation qu’il est au contraire si 
facile de garder dans l’atelier d’nn tourneur on d’un for- 
geron l . 


i . Mantegazza, Fisiologia, del piacere , Milan. 
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, ?, ans no ^ re Physiologic de la douleur, publide rdcemment 
a Florence, et illustrde d’un bel atlas de photographies nous 
avons consacrdle quart de l’ouvrage a 1’dtude des expressions 
douloureuses; nous avons reuni dans ces pages le fruit ^obser¬ 
vations longues et patientes, et de beaucoup d’expdriences 
cruelles. Ici, nous ne ferons qu’indiquer a grands traits les 
conclusions les plus importantes de nos etudes, atin que la 
mimique ne prdsente pas une deplorable lacune. Quand on a 
voud toute sa vie a l’dtude de Fhomme, on est oblige de tou¬ 
cher les memes sujets dans les divers travaux qu’on publie, et 
quelques repetitions sont inevitables. 

^’expression de la douleur est trds riche en elements mi- 
miques ; mais on peut les resumer tous dans le tableau sui- 
vant: 


TABLEAU SYNOPTIQUE, 


Contractions muscnlaires.. 


de la face. 

du tronc. 

des membres. 

du cremaster. 

des elevateurs des poils. 

f partielles. 

Convulsions ) ^ n6ra l es - 
i tomques. 

[ cloniques. 
Tremblement. 


„ , . ( de quelques muscles de la face. 

Paralyses.) des membres. 

( de tous les mouvements volontaires. 
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( Suspension volontaire de la respiration. 

— involontaire de la respiration. 
Expiration prolongee. 

Inspiration et expiration interrompue. 
Soupir. 

Baillement. 

Plainte. 

Sanglot. 

Gemissement, 

Cri. 

I Larmes. 

Perte involontaire de salive. 

Emission involontaire d’urine 
Vomissement. 

Diarrliee. 

Sueur. 

Pdleur du visage. 

— de tout le corps. 

Rougeur du visage. 

Urticaire. 

Erythfcme. 

Erection. 

Bienveillance inaccoutumee. 

Acces de colere et de haine. 

— de sentiment religieux. 

Mutisme. 

Faconde et eloquence insolite. 

Delire. 

Rythme de la pensee et de la parole. 

II est rare que ces formes eidmentaires de l’expression dou- 
loureuse se rencontrent isoldes dans la nature; presque tou- 
jours elles se combinent de diverses facons, en formant 
certains tableaux qui se ressemblent plus ou moins selon la 
nature de la souffrance et plus .encore selon le caractfere du 
patient. 

Expressions de reaction. 

Expressions de paralysie. 

Expressions mixtes de la douleur et du sentiment qui Va 
produite ou qui Vaccompagne. 

Expressions de reaction. — Ce sont les plus communes; 
elles accompagnent toutes les douleurs ldgeres et le debut des 
grandes douleurs. Les courants centrifuges s’dchappent le 
long des differents nerfs en produisant une infinite de mou- 
vements ; contraction des muscles faciaux, agitation des 
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membres et du tronc, plaintes, cris, sanglots, bdrissement du 
poil et des cheveux, menaces k des 6tres rdels presents ou ab¬ 
sents on m6me a des dtres imaginaires. 

Toute cette complication de mouvements a un double but, 
celui de ddcbarger les centres nerveux de la tension trop forte 
qui les accable, et celui de combattre la douleur. 

Expressions de paralysie. — Elies ont presque toujours 
pour cause des doUleurs trop fortes ou trop prolongdes. Quel- 
quefois la souffrance est si inattendue et si Yiolente qu’elle 
produit la paralysie sans passer par la reaction ; et l’on peut 
etre subitement frappd de lipothymie (dvanouissement), de 
syncope et enfln de mort. 

En dehors de ces cas qui, heureusement, sont excpption- 
nels, l’accablement de la douleur s’exprime par le baillement, 
par la paleur, par des pertes involontaires de salive, d’urines 
ou de matures, par l’abattement du visage. 

Expressions melees de douleur et de sentiments di¬ 
vers. — La diversity des effets que la douleur produit sur 
les muscles du corps humain provient d’ordinaire moins du 
degrd de cette douleur que du sentiment qui la produit ou qui 
l’accompagne. Ainsi, aux gestes douloureux d’un homme, 
nous devinons rapidement s’il soufifre d’une dent ou d’un cor; 
de meme, l’affection paternelle, l’amour-propre et le senti¬ 
ment de la propridtd, quand on les blesse, unissent leur ex¬ 
pression particulifere a la mimique de la douleur. 

Contractions musculaires. — A part les cas trds rares ou 
une paralysie gdndrale est subitement provoqude par une 
douleur excessive, on peut dire que l’expression de la douleur 
est toujours accompagnde de contractions musculaires. Celles- 
ci peuvent etre limitdes a un petit nombre de muscles, ou a 
plusieurs groupes, ou s’dtendre a tousles muscles volontaires 
de facon a simuler un tdtanos ou une convulsion gdndrale. 

Diverses circonstances peuvent contribuer a faire contrac- 
ter un muscle plutot que l’autre, mais cela depend surtout du 
si6ge, de la nature et du degre de la douleur. 

Les muscles qui servent le plus souvent a exprimer la souf¬ 
france sont ceux de la face, puis ceux du cou, du tronc, des 
membres supdrieqrs, et enfln ceux des membres inferieurs. 

, Les contractions les plus frdquentes sont celles des muscles 
sourciliaires et de l’abaisseur de la levre infdrieure; aussi le 
froncement du sourcil et l’abaissemeut de laboucbe sont-ils 
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au nombre des signes les plus constants de la plupart des 
expressions douloureuses. 

La contraction des muscles qui servent a la mastication est 
aussi trds babituelle et donne a la bouche un grand caractdre 
de resolution et de fiertd. Pendant que la boucbe se feme avec 
energie, la main se ferme aussi, et dans les cas les plus graves 
les deux mains. 

Les convulsions s’observent le plus souvent comme expres¬ 
sions dela douleur dans le paroxysme extreme des souffrances 
morales, et coincident presque toujours avec le naufrage 
complet de la patience, de la dignitd et de bien d’autres vertus. 
Yoici quelques formes de ces convulsions mimiques de la 
douleur: 

jElevation et abaissement alternatifs de la mdchoire infdrieure, sans pour- 
tant que les dents viennent a se rencontrer. 

Contractions fLbrillaires spontandes de beaucoup de muscles des membres 
infdrieurs, des bras et aussi du tronc. 

Convulsions partielles des muscles d'une moitie de la face, a la suite des- 
quelles la bouche reste de travers. 

Convulsions des muscles frontaux et oculaires. 

Convulsion du muscle superft del du cou et des sternocleidomastoidAens. 
Convulsions cloniques des muscles abdominaux. 

Trismus. 

Formes diverses du Utanos. . 

Projections hysteriques des membres et du tronc. 

Paralysies. — Elies accompagnent toujours des douleurs 
intenses et prolongdes. II faut que de facon ou d’autre l’dner- 
gie nerveuse soit assez dpuisde pour suspendre momentand- 
ment la faculte d’innervation. — Une des formes les plus 
simples est l’incapacitd de fermer la bouche; une des plus 
complexes et des plus graves est le relachement de tous ou 
de presque tous les muscles des membres infdrieurs et de ceux 
qui maintiennent le corps droit. 

Troubles respiratoires et cris. — La respiration est au 
nombre des fonctions qui sont le plus profonddment troubldes 
par l’action de la douleur.* Comme elle s’accomplit par des 
mouvements, les troubles qu’elle subit deviennent indirecte- 
ment l’expression mimique de notre souffrance. 

Quand l’influence moddratrice des hdmisphdres cdrdbraux 
est a son maximum on a : l’arrdt volontaire de la respiration, 
l’exagdration de l’acte de l’inspiration, la contraction spasmo- 
dique du diaphragme, des scaldnes, des intercostaux externes, 
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de la portion sternale des intercostaux internes, des dldva- 
teurs des cotes, du dental supdrieur, dn sternomastoidien, et 
dans les cas de lutte supreme contre la douleur, la con¬ 
traction dnergique de l’dldvateur de l’angle du scapulaire, du 
trapdze, du petit pectoral, du grand pectoral et du grand 
dental. 

Quand Tinfluence moddratrice des hdmisphdres cdrdbraux 
est trds faible, nous avons au contraire une respiration ra- 
pide, haletante, des mouvements tumultueux de tous les 
muscles volontaires, une exagdration de l’acte expiratoire, 
une contraction spasmodique de la partie osseuse des inter¬ 
costaux internes, des infracostaux, du triangulaire, du ster¬ 
num, et aussi, dans les cas les plus graves, de Toblique 
externe, de Toblique interne, du transversal et du sacrolom- 
baire. 

SoUPIRS, GEMISSEMENTS, CRIS, BAILLEMENTS . — Le SOUpir 
est gdndralement un dldment mimique de la douleur, bien 
qu’il accompagne aussi quelques-unes des plus vives voluptds 
drotiques ou affectives. Mais le plus souvent il interrompt 
de temps en temps les douleurs longues et muettes, et c’est 
un signe de souffrance morale plutot que de souffrance 
physique. 

Le soupir n’a qu’a s’dlever d’un degrd pour devenir un gd- 
missement, qui d’ordinaire accompagne l’expiration en la pro- 
longeant. 

Le gdmissement peut devenir un cri : mais ce cri est 
presque toujours l’expression automatique et spontande de 
douleurs physiques trds aigues, ou de douleurs morales in¬ 
tenses et subites. 

Le baillemenl exprime les choses les plus varides telles que 
la faim, la soif, et, surtout chez la femme, le besoin de l’amour 
physique; mais dans la mimique de la douleur, c’est un dld¬ 
ment caractdristique de l’ennui. 

Pleurs. — C’est un dldment mimique de la douleur qui 
embrasse tout le champ des troubles musculaires et envahit 
aussi celui des sdcrdtions. En effet, nous y trouvons a la fois 
la contraction de plusieurs muscles de la face, du thorax, du 
ventre, et une abondante sdcrdtion de larmes qui, ne pouvant 
plus etre recueillies et amendes dans les narines par le con¬ 
duit lacrymal, sortent par la paupidre infdrieure et coulent le 
long des joues. 

Darwin a dtudid avec beaucoup de finesse le mdcanisme 
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mimique des pleurs 1 ; il a remarqud que chez les enfants les 
pleurs sont toujours precedes et accompagnds d’une occlusion 
intermittente et spasmodique des paupidres ; il en rdsulte une 
compression assez forte de l’ceil, ce qui, suivant lui, a pour 
effet de le protdger contre une congestion sanguine excessive. 

Phemomenes vasomoteurs peripheriques. — La paleur 
du visage, et quelquefois, mais rarement, celle de tout le 
corps accompagne les terreurs subites, l’annonce des grands 
malheurs, et aussi les douleurs physiques aigues et rapides. 

La rougeur du visage accompagne toujours les pleurs de 
Fenfant; mais souvent on l’observe aussi chez le jeune homme 
et chez l’adulte. 

L’homme et la femme expriment diffSremment leurs dou¬ 
leurs, mdme quand elles sont de meme degrd. Les differences 
deviennent de plus en plus grandes a mesure que l’on s’dldve 
dans la hidrarchie individuelle et ethnique. 

En gdndral, la douleur se traduit chez la femme par la 
stupeur ou par des reactions violentes; les pleurs sont trds fre¬ 
quents. Le naturel de l’homme, plus courageux et plus dner- 
gique, donne chez lui a l’expression de la douleur un caractdre 
plus batailleur. L’homme qui souflfre pro teste contre la dou¬ 
leur ; il adresse des menaces et des imprecations a la nature 
et a Dieu. Le poing fermd et tendu vers l’horizon est Fexpres- 
sion virile de quelques douleurs trds vives. Chez la femme, au 
contraire, c’est la forme de la compassion qui prdvaut, et le 
gdmissement en est Fexpression la plus habituelle. 

Chez la femme, la predominance des sentiments bienveil- 
lants et religieux donne a la mimique douloureuse le carac- 
tdre de la pitid et de la charitd. Chez l’homme, au contraire, 
Fdgoisme prdvaut mdme dans le domaine des passions. La 
femme qui souffre prie et fait du bien; Fhomme, le plus sou¬ 
vent, blaspheme et menace. 

L’age, plus encore que le sexe, modifie Fexpression de la 
douleur. Les petits enfants n’dprouvent que des douleurs phy¬ 
siques, et ils les traduisent toujours de la mdme facon, par 
des pleurs et des cris. 

Lorsque l’amour-propre, la jalousie, l’amour de la propridtd 
ont apparu chez Fenfant, il devient capable d’dprouver des 
douleurs morales; il continue a les exprimer par des cris 
et par des pleurs, mais ses larmes ont diverses facons de cou- 

1. Darwin, The expression of the emotions in man and animals , London, 
1872, p.147. 
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ler, tantot d’une facon continue, tantdt par intermittences ; 
quelquefois il ne fait que pleurnicher; d’autres fois il san- 
glote. 

A mesure que F enfant grandit, Fexpression de la douleur 
s’enrichit de traits nouveaux; les larmes sontmoins frdquentes 
et remplacdes en partie par des soupirs, des sanglots, des gd- 
missements et des cris. Chez les plus intelligents, on yoit ap- 
paraltre comme une aurore des expressions d’ordre plus dlevd, 
telles que le rire sardonique ou ironique, et la tristesse md- 
lancolique. Ces formes, ddjatrds esthdtiques, s’afflnent de plus 
en plus dans l’adolescence et dans la premiere jeunesse, et 
atteignent pendant cette pdriode de la Yie une supreme beauts. 

Le jeune homme ne pleure que trds rarement; l’homme fait 
a d’ordinaire compldtement ddsappris de pleurer. Mais des que 
les centres nerveux s’affaiblissent, on observe dans les yeux 
une tendance au larmoiement qui signale les premiers degrds 
de la descente de la parabole de la vie. 

En gdndral, les expressions concentriques, muettes, a faibles 
reactions, sont propres k l’age adulte, parce qu’alors Inexpe¬ 
rience nous a rendus moins sensibles, ou parce que l’amour- 
propre et le sentiment de notre dignitd interviennent pour 
moddrer Fexpression de la douleur. Les larmes, sans aucun 
sanglot, sans aucun trouble visible de la respiration, sont un 
des tableaux les plus frappants de la douleur intense dans l’age 
adulte. 

Dans la vieillesse, des pleurs qui coulent facilement, des 
lamentations rauques et plaintives, un lache abattement, sont 
Fexpression habituelle de la douleur, bien que l’accroissement 
de Fdgoisme et la diminution de la sensibility tendent a faire 
dquilibre au progres de la faiblesse. 

S’il fallait rdduire a un petit nombre de tableaux les expres¬ 
sions les plus caractdristiques de la douleur aux diffdrents ages 
de la vie, j’en ferais cinq types principaux: 

1. Enfance. — Cris sans larmes, pleurs abondants. 

2. Adolescence. — Tristesse calme et melancolie. 

3. Jeunesse .—Reaction menacante. 

4. Age adulte. — Expression amere. 

5. Vieillesse. — Gemissement plaintif et larmes. 

En observant avec attention les expressions douloureuses 
des divers sens spdciflques, on peut ddcouvrir une loi nou- 
velie qui explique beaucoup de faits obscurs de la mimique 
humaine et de la plus haute psychologie. 

Les douleurs spdcifiques des sens tiennent leur forme de la 
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nature spdciale de l’organe offensd; leur expression montre 
les artifices de la defense, aussi bien que les autres lois de 
sympathie qui relient chaque sens a une rdgion donnde du 
cerveau, et par consequent, du sentiment et de la pensde. 

Une lumidre trop vive, un ddfaut d’harmonie entre des cou- 
leurs, offensent directement notre ceil. Nous exprimons cette 
douleur spdcifique de la facon la plus naturelle en fermant les 
yeux, en plissant fortement les paupidres et en contractant en 
mdme temps les muscles qui sont en relations anatomiques et 
physiologiques avec l’orbiculaire des paupidres. Cette expres¬ 
sion ressemble beaucoup a celle sous laquelle se manifestent 
les douleurs intellectuelles de la nature la plus dlevde. Quand 
on voit une laide statue, un laid tableau, ce n’est pas la retine 
qui est directement offensde, c’est le centre cerebral, encore 
inconnu, d’ou dmanent les energies estbdtiques. Comme les 
tableaux et les statues sont l’origine premiere des douleurs 
estbdtiques, nous exprimons celles-ci en fermant soit un ceil, 
soit les deux yeux, comme si nous etions blesses par une lu¬ 
midre. trop vive. La meme cbose arrive quand nous voyons 
ou quand nous entendons une niaiserie solennelle, a moins 
que par contraste, elle ne nous fasse rire 1 . 

C’est done une lot que la mimique de la douleur visuelle 
est tres analogue a celle des douleurs intellectuelles, et cela 
parce que Vceil est te sens le plus intellectuel, la source la 
plus feconde d’idees. 

Si nous passons aux autres sens specifiques, nous voyons la 
m6me loi se verifier. L’ou'ie est le sens qui a les rapports les 
plus intimes et les plus etroits avec le sentiment; aussi l’ex- 
pression de la douleur specifique de l’ouie est identique a celle 
des blessures les plus cruelles de nos affections. Dans mon 
Atlas de la douleur , j’ai saisi aii vol l’expression d’une souf- 
france subite provoquee chez un jeune bomme trds sensible, 
par le frottement dont il s’apercut tout a coup, de mes dix 
ongles contre une vitre. 

II est done prouve que Vexpression specifique de la dou¬ 
leur auditive s'accorde avec eelles des sentiments Menveil- 
lanis, ou comme on dit dans le langage ordinaire, des affec¬ 
tions. 

L’analogie pour l’expression entre les douleurs des sens et 
les douleurs morales, devient encore plus dvidente quand on 
dtudie la mimique du nez. 

Sous l’impression d’une odeur trds mauvaise, les narines se 


1. Mahtegazza, Atlante delVesjoressione del dolore. 
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serrent, la 16vre infdrieure se relive, et nous exdcutons invo- 
lontairement certains mouyements de la face qui ont tous pour 
but de restreindre l’introduction dans les cavitds nasales, de 
l’air et par consequent de la puanteur *. Cette mimique est en 
tout semblable a celle qui traduit nos sentiments de dddain et 
de mdpris pour une cbose vile ou pour un bomme infame. 
Quand le sentiment de notre dignity est offense par une pro¬ 
position deshonorante, quand, par une cause quelconque, nous 
eprouvons un sentiment de repulsion morale, nous serrons 
toujours les narines, nous relevons toujours la 16vre supy- 
rieure, de facon a produire quelquefois un rire sardonique. 

La mimique des douleurs olfactives a done de grandes 
analogies avec celle du mepris et de la dignite offensee. 

L’etude des douleurs muettes de l’amour-propre m’a fourni 
l’occasion de trouver le premier les lois d’analogie mimique 
que je yais exposer. Quand nous offensons l’amour-propre 
d’un bomme et que celui-ci, a cause de sa situation sociale ou 
par faiblesse du caractere, nepeut riposter, s’il veut pourtant 
nous montrer que nos offenses ne l’atteignent pas, immedia- 
tement et inyolontairement les muscles de son visage s’immo- 
biliseront presque au point d’empeeber toute mimique expres¬ 
sive, et d’arriver a une sorte de contraction statique. C’est la 
un mouvement rapide comme l’dclair; il peut debapper a un 
observateur superflciel; mais il est tr6s caractdristique et 
presque identique cbez tous les hommes. Cette contraction 
statique et cette immobility forcye de la face a pour consy- 
quence une accumulation de salive dans la bouebe; et au 
bout de quelques minutes l’individu offensd est. oblige de 
l’avaler 1 2 . 

Nous pouvons done formuler ainsi une quatrieme loi : 
la mimique de la douleur du gout et surtout celle qui est 
produite par la saveur amere est semblable a celle des 
souffrances muettes de Vamour-propre. 


L’expression des sentiments personnels est concentrique, 
centripfete; celle des affections bienveillantes est excentrique 
et centrifuge. Nous le verrons mieux plus tard en ytudiabt la 
mimique de la passion ; mais d£s a present il faut affirmer le 


1. Mantegazza, Atlante dell’espressione del dolore . 

2. Darwin, The expression of emotions in mm and animals . 
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principe, qui s’applique aussi k l’expression des douleurs 
dmanant de la m6me source. 

Une expression tr6s caractdristique est celle de la peur, 
qui pour nous n’est autre chose que la douleur de.Vamour 
de la vie. De m£me que les Energies centrifuges qui se ddga^ 
gent de ce sentiment sont gigantesques, de m6me les douleurs 
qui en d^rivent prennent une forme expressive des plus 
dloquentes. 

La peur, comme toutes les Energies affectives dgoistes, a 
une physionomie tr6s coneentrique. La peau devient pale, 
froide et plus tard humide de sueur; le coeur palpite forte- 
ment et irrdguli6rement, puis devient lent; la respiration 
est pMible; le poil se hdrisse comme sous l’influence du froid. 
Si la peur s’aCcroit et devient terreur, les ailes du nez se dila- 
tent; les yeux s’ouvrent d^mesurdment comme pour contem- 
pler l’objet qui nous cause tant de frayeur; ils peuventmSme 
se renverser et se mouvoir convulsivement vers la gauche et 
vers la droite. Les muscles de la face sont pris de convulsions; 
tout le corps peut osciller comme un pendule et presenter des 
mouvements spasmodiques de diverse nature ; enfln la para- 
lysie musculaire donne au corps l’aspect cadavdrique ou celui 
de la syncope imminente; et les entrailles, se relachant, lais- 
sent dchapper ce qu’elles contiennent. 

L’expression des douleurs de l’intelligence est peut-etre la 
plus difficile a dtudier, soit parce que leur mimique est peu 
expansive, soit parce qu’elles sont toujours compliqudes 
d’autres souffrances et notamment de celles de l’amour- 
propre. 

La mimique douloureuse de la pensde, outre l’occlusion ou 
la contraction spasmodique de l’oeil, que nous avons deja si- 
gnaldes, se groupe toujours autour de la tete qui est le siege 
principal et naturel de ce genre de souffrance. La tete oscille 
de c6td et d’autre, le front se ride, on se frappe le crane avec 
les mains. Quelquefois, avecun seul doigt, on martelle a coups 
rdpdtds un certain point du front, de m6me qu’on secoue une 
pendule quand elle s’est arr6tde pour essayer de la remettre 
en mouvement. D’autres fois, on se gratte la t6te ou bien, en 
se couvrant la figure avec la paume des mains largement ou- 
vertes, on se plonge dans une meditation longue et doulou¬ 
reuse. Et dans bien des cas, on voit s’y joindre le rire sar- 
donique, qui accompagne si souvent les douleurs nobles et 
dlevdes. 



Physionomie. 


PI. Ill (p. 112). 



DOULEURS DES SENS DU VISAGE. 
Douleur du gout. — b Douleur de l'odorat. — c Douleur 
d Douleui’ de l’ouie. 
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Quand une expression douloureuse se rdp6te souvent sur le 
m6me visage, pendant des jours, des mois, des anndes, les 
muscles en prennent un pli permanent, et la peau qui suit tous 
leurs mouvements se sillonne de rides qui ne s’effacent plus. 
Si k ces faits qui concernent les fonctions des muscles volon- 
taires et involontaires, nous ajoutons d’autres faits relatifs a 
la nutrition ou au systfeme vasculaire, telles que la paleur, la 
couleur terreuse, l’amaigrissement, la rougeur des yeux~et 
autres semblables, nous aurons quelques tableaux bien con- 
nus, que nous pouvons designer par les noms de physionomie 
triste, m&lancolique, douloureuse, angoissee, etc. 

On compte autant d’expressions permanentes de douleurs 
qu’il y a pour 1’homme des souffrances physiques et morales ; 
mais on peut les ramener toutes aux types suivants qui sont 
les plus frequents et les plus caractdristiques. 

Expression permanente de la douleur nutritive. 

— — genitale. 

— — physique . 

— — de Vamour-propre. 

— — afective. 

— de Vennui. 

— de la mdlancolie. 

— de la lypimanie. 

— de Vhypocondrie *. 

Le visage humain peut exprimer plusieurs Emotions en 
m6me temps ou a de courts intervalles, en sorte que les der- 
niers lineaments d’une expression se confondent avec les pre¬ 
miers traits d’une autre emotion qui commence. Ces scenes 
sont des plus difficiles k etudier pour le physiologiste, des 
plus ardues a representer pour l’artiste. 

En decomposant artificiellement ces combinaisons binaires 
ou ternaires de la mimique, on peut les rdduire aux sui- 
vantes: 

Expression douloureuse axcompagnee d’amour. 

— —- — de haine. 

Dans presque toutes les douleurs affectives l’amour se ma¬ 
nifesto en meme temps que l’intensite de la souffrance. Quand 
nous avons sous les yeux la personne aimde, son cadavre ou 

1. Notre excellent ami le D r Tebaldi, professeur de psycbiatrie a PUniversite 
de Padoue, a entrepris de profondes etudes sur la Physionomie des aliSn(s. 
Nous attendons avec impatience la publication de ce travail. 

Mantegazza. 8 
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son portrait, ou Lien quand nous la voyons seulement par 
rimagination, la mimique amoureuse peut alterner avec celle 
de la douleur, se confondre avec elle ou mdme la dominer. 
Prdcieuse ressource d’esthdtique, dont les artistes ont su tirer 
parti pour nous dmouvoir et pour order des oeuvres d’art in- 
comparables 1 . 


1, Si l’on veut une monographic complete, on la trouveradans ma Physiologie 
de la douleur , page 27? et suiv. 



CHAPITRE XI 


MIMIQUE DE L'AMOUR ET DE LA BIENVEILLANCE 


De m6me que le plaisir et la douleur sont les deux poles du 
monde de la sensibility, de meme l’amour et la haine sont les 
deux poles du monde des passions. Aussi devons-nous diriger 
notre regard inyestigateur vers ces points de depart si nous 
voulons faire une dtude scientiflque de la mimique. 

Dds qu’une dnergie affective a surgi en nous, elle tend a 
nous rapprocher de l’objet aimd, que ce soit un animal gra- 
cieux ou une belle femme, que ce soit le fruit de nos en- 
trailles ou l’dlu de notre coeur. Cette tendance domine toute 
la vie affective et toutes ses expressions. Elle se manifeste 
dds le premier mouvement qui nous fait avancer la tdte vers 
l’objet de notre amour, et peut aboutir aux embrassements 
ardents, qui sanctifient bunion de deux existences ou en 
crdent une nouvelle. Du point de ddpart au point d’arrivde 
la route est longue, bien qu’elle puisse etre parcourue en un 
clin d’oeil sur les ailes de la passion ; mais en tout cas la mi¬ 
mique bienveillante se module toujours d’aprds ce principe 
fondamental: se rapprocher de ce que Von aime. 

Au moment de ce rapprochement, nous manifestons tou¬ 
jours un sentiment de plaisir, qui a bien des significations 
diffdrentes; mais toutes peuvent se ramener a ce point prin¬ 
cipal : montrer la joie d’etre rduni a ce que l’on aime et le 
ddsir d’etre payd de retour. Yoila, si je ne me trompe, l’ana- 
lyse dldmentaire des expressions affectives les plus simples, 
comme les plus complexes : rapprochement et plaisir plein 
de desir. Ce sont la les caractdres positifs de la mimique 
amoureuse; les caracteres ndgatifs consistent dans l’absence 
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complete de toute expression de haine, de colfere, de menace. 
C’est un langage qui peut 6tre muet, qui peut 6tre accom- 
pagnd de qnelques petits mouvements, mais que tout homme 
intelligent comprend a premiere vue. Allez interroger une 
belle dame qui se trouve depuis quelques minutes dans un 
salon, environnde d’hommes qui la regardent. Elle pourra 
tout de suite vous dire a i’oreille quel est celui qui l’aime et 
celui qui reste indifferent, celui qui la desire par caprice, et 
celui qui, tout d’un coup, est devenu follement amoureux. Et 
s’il y a beaucoup de ddsirs et beaucoup d’amours, elle dd- 
terminera le degrd et la nature de chaque ddsir on de chaque 
amour. 

Les elements mimiques secondaires qui se groupent autour 
de ces deux principaux sont trds nombreux; on en trouyera 
plus loin le tableau. II convient cependant de s’arreter sur 
quelques-uns, soit parce qu’ils ont ete peu etudids, soit parce 
qu’ils permettent de pdnetrer plus profonddment le mdca- 
nisme de la mimique affective. 

L’affection est une force essentiellement centrifuge; elle 
tend a transvaser pour ainsi dire une partie de nous-mdme 
dans la personne aimde. Notre moi sort presque tout entier 
de cbez lui pour entrer cbez autrui et s’assimiler a une autre 
nature humaine. De la nait une sympathie imitative qui nous 
fait suivre avec une mimique irresistible les dmotions qui 
se peignent sur le visage de celui qui a dveilld en nous 
l’amour. 

Cette sympathie imitative est commune a tous les animaux 
sociables. Elle a dtd toucbde en passant, mais de main de 
maitre, par Lavater dans son cbapitre De Vinfluence reci- 
■groque des pJiysionomies les unes sur les autres. Yoyez avec 
quelle finesse il en parle : 

II arrive a tout le monde de prendre les habitudes, les gestes, la 
pbysionomie de ceux qu’on voit familierement. Nous nous assimilons, 
en quelque sorte, tout ce que nous aimons ; et de deux choses l’une : 
ou bien c’est l’objet aiine qui nous modele sur lui, ou c’est nous 
qui cherchons A le modeler sur nous. Tout ce qui est en debors de 
nous agit sur nous et subit de notre part une action reciproque ; mais 
rien n’agit sur notre individu avec autant d’efficacite que ce qui nous 
plait, et rien, sans doute, n’est plus aimable ni plus propre A nous 
emouvoir que le visage de 1‘bomme. Ce qui le rend aimable pour nous 
c’est precisement son barmonie avec le n6tre. Pourrait-elle influer sur 
nous et nous attirer, s’il n’existait des points d’attraction qui deter- 
minent la conformite ou du moins l’bomogeneite de ses formes ou de 
ses traits -avec les nStres? Je n’essaierai pas de penetrer dans la pro- 
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fondeur de ce mystere incomprehensible ; je ne pretends pas resoudre 
la difflculte dn comment; mais le fait est certain, il y a des visages qoi 
attirent comme il y en a d’antres qui repngnent; la conformite de 
traits entre deux individus qui sympatMsent ensemble, qui se fre- 
quentent souvent, va souvent de pair avec le developpement de leurs 
qualites, et etablit entre eux une communication reciproque de leurs 
sensations particulieres. Notre visage conserve, si l’on peut s’exprimer 
ainsi, le reflet de l’objet aime. 

Plus loin, cet ardent ami des homines donne les portraits de 
deux dpoux pour illustrer sa thdorie de la sympathie. Le mari, 
devenu hypocondriaque, changea de physionomie et prd- 
senta tous les caracteres d’une profonde desolation et d’un dd- 
gout persistant de toute nourriture. La femme, qui l’adorait, 
et qui suivait de minute en minute la triste transformation 
de ce visage chdri, devint peu a peu hypocondriaque, elle 
aussi, et son visage prit une expression semblable a celle de 
son mari. Ils gudrirent tous les deux et reprirent leur physio- 
nomie habituelle. 

Aussi Lavater a-t-il eu raison de terminer pieusement son 
chapitre en citant, fort a propos, deux beaux passages de la 
Bible : 

Nous tous qui conlemplons la gloire du Seigneur k visage decou- 
vert, nous sommes transformes en la mime image, de gloire en gloire 
(2 Cor. Ill, 18.) 

Nous serons semblables a lui parce que nous le verrons comme il 
est (Jean m, 2.) 

Non seulement le visage d’un homme vivant dveille chez 
nous une grande sympathie imitative; mais il en est de 
mdme de son portrait quand il est parlant et animd. Frdddric 
le Grand avait toujours sur son bureau un buste de Jules 
Cdsar. J’ai vu ce buste et il m’a fait une profonde impression, 
tant le gdnie brille encore, depuis tant de sidcles, sur ce 
marbre mu’et. Le roi de Prusse disait que ce Cdsar lui inspi- 
rait de grandes choses. Pour subir de pareilles influences, il 
n’est pas ndcessaire d’etre un grand homme, il suffit d’dtre 
homme. Depuis ma jeunesse, j’ai toujours eu devantles yeux 
une belle gravure de Raphael Mengs, faite d’aprds son propre 
portrait, Cette figure noble et inspirde m’dlevait toujours dans 
les rdgions de l’iddal et m’excitait au travail intellectuel. 

La sympathie imitative, qui est un des phdnomdnes les plus 
simples de la vie rdflexe des sens, brille d’un vif dclat dans la 
mimique affective ; mais elle se complique d’dldments d’ordre 
supdrieur. 
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Le fait simple, eidmentaire se produit lorsque en feignant 
de pleurer nous faisons pleurer un enfant qui nous aime, sans 
qu’il saclie pourquoi et comment nous souffrons. 

Un fait plus complexe est de se jeter aux genoux d’une per- 
sonne aimde et de lui baiser les pieds, comme si.l’on voulait 
rdduire son moi au minimum et en faire une ddpendance, une 
molecule de ce qu’on aime. Ce ddsir de se fondre en un autre, 
de se rapetisser pour grandir ce qu’on aime, ddpasse, & mon 
axis, l’etroit horizon de la mimique pour embrasser un champ 
plus vaste et les plus larges horizons de la pensde. Nous le 
Yoyons par l’usage des diminutifs que les amants et quelque- 
fois les amis emploient entre eux et dont les mamans se ser- 
Yent avec leurs enfants ; on s’amoindrit ainsi soi-meme d’une 
facon delicate et gdndreuse. afln d’etre mieux embrassd et 
absorbd dans le cercle de la creature aimde. Un objet se pos- 
s6de mieux quand il est petit; et en face de ce que nous ai- 
mons, nous Youdrions nous changer en un poulet, en un 
canari, en quelque chose de minuscule pour pouvoir etre tenus 
tout entiers dans ses mains, pour nous sentir presses de tous 
cotds par des doigts chauds et amoureux. II y a aussi une autre 
raison secrete pour l’usage des diminutifs. Les petites crea¬ 
tures sont aimdes tendrement et la tendresse est le signe 
supreme de toute grande force qui se dissout et se consume 
elle-m6me. Aprds 1’embrassement farouche, ardent, impd- 
tueux, il y a toujours la note tendre, et les diminutifs, qu’ils 
appartiennent a la mimique ou au langage, jouent alors un 
grand role. 

Aprds avoir examine les caracteres gdndraux les plus sail- 
sants dela mimique affective, il convient de les decomposer 
analytiquement. 

TABLEAU SYNOPTIQUE DE LA MIMIQUE BIENVEILLANTE. 


Mouvements elementaires 
de rapprochement. 


Mouvements des yeux. 

— des levres. 

— de la t§te. 

— du corps. 

— des bras. 

Caresses avec les mains. 
Baisers. 

Caresses avec le nez. 
Caresses avec la langue. 
Serrements de mains. 
Embrassements divers. 
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i Sourire. 

Rire. 

Larmes. 

Mouvements Iateraux f S’agenotuller. 

alternatifs da coa. J S’etendre a terre. 
Moavements divers de j Se mettre spas les pieds 
soamission. [ de la personae aimee. 

Repetition monotone de sons et de syllahes sans 
signification. 

Chants et notes mnsicales. 

Beancoup de ces dldments mimiques s’observent aussi chez 
les animaux. Darwin a ddcrit les cajoleries amoureuses des 
chats et des chiens pour leurs maitres et tout le monde a pu 
faire les mdmes-observations d’apres nature. Moi aussi, dans 
ma PTiysiologie de Vamour, j’ai ddcrit quelques scenes du 
monde animal ou dominent toujours les deux dldments essen- 
tiels de la mimique affectueuse, le rapprochement et le plai- 
sir. Si longtemps que je vive, je ne verrai jamais rien de 
comparable aux agaceries de deux limacons, qui, aprds s’etre 
lancd tour a tour leurs petits dards de pierre (comme aux 
temps prdhistoriques) se caressent et s’embrassent avec tant 
de gr&ce et de voluptd qu’ils feraient envie a rdpicurien le 
plus rafflnd. 

La mimique affectueuse commence par la tendance au rap¬ 
prochement ; elle se termine par le contact des corps, ou de 
quelques parties du corps. 

C’est dans le choix instinctif des parties 4 mettre en contact 
que se rdvfelent les diverses formes de l’affection, depuis la 
vdndration la plus sainte, jusqu’au ddsir le plus sensuel. Tous 
les peuples de la terre ont recherchd le contact des parties 
les plus mobiles et les plus sensibles. C’est pour cela que les 
grands centres mimiques de l’affection sont la main et la 
bouche. Pour la main cependant l’unanimitd est plus com¬ 
plete, car il parait qu’il y a des peuples qui n’embrassent 
jamais. Je citerai sur l’autoritd de Darwin et de quelques 
autres, les Fudgiens, les Maoris, les Taitiens, les Papous, les 
Australiens, les Somalis d’Afrique, ainsi que les Esquimaux 
et les Japonais d’autrefois. 

Je me rappellerai toujours une longue discussion que j’eus 
avecun noble et intelligent peintre de Java, Baden-Saleh. 
II me disait que, comme tous les Malais, il trouvait plus de 
tendresse dans le contact des nez que dans celui des ldvres. 
C’est par le nez qu’on respire, ajoutait-il; c’est par la que 
nous sentons le souffle de la personne aimde et il nous semble 



120 


LA MIMIQUE DE L’AMOUR 


que nous mettons notre ame en contact avec la sienne. Je 
plaidais pour les 16vres; mais nous aurions pu discuter toute 
unejournde sans nous entendre; notre facon de sentir 6tait 
trop diffdrente. II trouvait nos femmes tr&s belles; mais il ne 
pouvait s’habituer a nos nez aquilins, si longs, si dnormes, 
disait-il. 

Au sens large du mot, une caresse peut se faire avec n’im- 
porte quelle partie du corps. Mais le pied est celle qui s’em- 
ploie le moins souvent et seulement quand on ne peut en 
employer une autre, ou bien chez les peuples arridr^s, quand 
on veut, en mettant sur sa t6te ou sur son visage le pied d’une 
autre personne, afflrmer le ddvouement et le respect qu’on a 
pour elle. 

Mais le veritable organe de la caresse est la main. Les 
doigts sont des leviers articutes et flexibles qui permettent de 
toucher, de chatouiller, de presser, d’embrasser, de poss^der 
en multipliant les doux contacts et les sensations d61icieuses. 
Ce n’est pas sans raison que cher et caresse ont la meme 
dtymologie [cams). La main qui caresse cherche la main ou, 
dans des moments plus tendres, le visage de la personne 
aimde; souvent une seule main ne nous suffit pas, et nous 
n’en avons meme pas assez de deux. Regardez la mimique 
affectueuse d’une m6re qui passe une main aimante sur le 
visage de son enfant et dites si l’on pourrait trouver une 
image plus douce et plus naturelle de l’affection. 

Dans une caresse, l’on donne et l’on recoit en meme temps. 
La main qui distribue l’amour, comme par une effusion ma- 
gn^tique, le recoit a son tour de la peau de la personne aimde. 
C’est pour cette raison qu’une des expressions les plus habi- 
tuelles et les plus voluptueuses de l’amour consiste a passer 
la main dans les cheveux. La main trouve, dans ce labyrinthe 
de fils souples et vivants, de quoi multiplier a l’inflni les con¬ 
tacts amoureux. II semble que chaque cheveu soit un fil 
61ectrique, nous mettant en rapport intime avec les sens, 
avec le coeur et m6me avec la pens^e de ce que nous aimons. 
Ce n’est pas pour rien que les longs cheveux des femmes ont 
dtd de tout temps un gage d’amour, et que les chauves pleu- 
rent la perte d’une province entire de l’empire de la 
voluptd. 

Le serrement de mains est une sorte de caresse; mais c’est 
de toutes la moins sensuelle. II exprime simplement que deux 
hommes se reconnaissent, qu’ils ne veulent pas se faire de mal 
et qu’ils n’ont aucune raison de se hair. C’est un des saluts 
les plus usitds de la famille humaine; et m§me les peuple 
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sauvages, qui ne le pratiquent pas, l’interprdtent toujours 
commeune marque de bienveillance. Chez- les peuples civi¬ 
lises, c’est l’expression la plus naturelle de l’amitid; et le 
caractdre national y met souvent une empreinte caractdris- 
tique. Tout le monde connalt le shake-hand violent et 
dnergique des Anglais. Les Italiens serrenf la main avec une 
effusion passionnde qui est' absdlument inconnue des peuples 
du nord. Beaucoup de gens, trds froids et peu expansifs, ne 
rdpondent jamais a votre serrement de main; ils vous laissent 
entre les doigts un membre cadavdrique qui fait peur et 
horreur. 

Le serrement de main, bien que ce soit un ante mimique 
des plus simples, exprime tant de cboses qu’il faudrait un 
volume pour les indiquer toutes. En serrant la main a un ami 
ou a un amant, l’on peut vouloir dire: Je me ddfie de vous, 
je ne vous dime plus, je vous desire, je vous adore, je vous 
attends... 

Un serrement de main, donnd par un bomme a une femme, 
peut etre impertinent, plus impertinent qu’un soufflet. 

Dans la sdrie des contacts affectueux, aprds la caresse et le 
serrement de mains, vientTembrassement, qui estunentre- 
lacement des membres supdrieurs; c’est presque l’abandon 
reciproque de deux existences qui se jettent l’une sur l’autre, 
comme si elles voulaient se fondre en une seule. La forme en 
est variable, mdme cbez les races civilisdes; tantot les deux 
bras dtreignent tout le corps de l’autre personne et rdcipro- 
quement; tantdt un bras seul passe au-dessus de l’dpaule et 
vient toucher le dos de diverses facons. Quelquefois l’embras- 
sement a lieu en deux temps: on dtreint d’abord une moitid, 
puis l’autre moitid du corps de son ami ou de son amie. J’ai 
ddcrit, dans mon voyage en Laponie *, la facon de s’embrasser 
des Lapons, et dans mon Dio ignoto 2 l’dtrange mode en usage 
cbez les indigdnes de la Pampa. 

Au dela de Tembrassement, ou pour mieux dire dans une 
autre sphdre de sensibilitd amoureuse, on trouve le baiser, 
inconnu a beaucoup de peuples, usitd cbez toutes les nations 
civilisdes, mais dans une mesure diffdrente et avec une valeur 
trds diverse. Par exemple les Francais s’embrassent a cbaque 
instant, mdme entre personnes de sexes diffdrents; cbez les 
Italiens, au contraire, et surtout cbez les Orientaux, on ne 


1. Mantegazza, Viaggio in Lapponia.colV amico Sommier. Firenze, 1880. 

2. Mantegazza, II Dio Ignoto. 3 e edit. Milan, 1880. 
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peut donner de baiser qu’E la femme qu’on possEde, ou a une 
fllle ou une soeur. 

Le baiser a bien des pages dans l’bistoire de la famille 
humaine ; il a souvent EtE lave avec du sang et il a suscitE 
des guerres entre des tribus ou des peuples. C'est naturel: 
source d’immense voluptE il a pu exciter une immense envie; 
il a pu rEvEler une trahison ou promettre la fElicitE. 

Les lEvres sont encore de la peau et sont dEja des viscEres; 
sur cette frontiEre rosEe ou l’on ne voit ni douanes, ni Ecus- 
sons nationaux, la nature externe et la nature interne de 
rhomme.se rencontrent et Echangent leurs Emanations, pen¬ 
dant que des milliers de nerfs trEs sensibles donnent et recoi- 
vent les impressions venues des sens, ducceur et de la pensEe. 
Les poEtes ont eu bien raison de dire que la se rencontrent 
deux ames; les amoureux aussi ont eu raison, en tout temps, 
de s’Ecrier, dans l’angoisse d’un ardent dEsir : Un baiser ou 
la mort. Il n’est mEme pas trEs rare que le baiser soit accom- 
pagnE d’Evanouissement. 

Le baiser caresse a la fois la peau et les viscEres; mais il y 
a une extrEme diffErence entre un baiser donnE et recu et un 
baiser seulement donnE ou seulement recu. Bien des dames -le 
savent, et plus casuistes qu’un thEologien ou un avocat, con- 
fessent sans rougir qu’elles ont recu beaucoup de baisers, 
en ajoutant qu’elles n’en ont jamais rendu. 

Ce serait peut-Etre une profanation que d’analyser ce phE- 
nomEne mimique; mais, en face de la science, il est pourtant 
vrai qu’un baiser non rendu est une lettre de change non 
acceptEe. Elle peut monter a mille francs, a cent mille, a un 
million ; tant qu’elle n’est pas revEtue de la signature de l’ac- 
cepteur, elle ne vaut pas un sou. Le baiser donnE est un solilo- 
que,un dEsir ou une aspiration; le baiser rendu est une lettre 
de change acceptEe, Ecrite souvent avec des larmes ou avec 
du sang, mais quia la brutale puissance d’un fait accompli. 
Le baiser donnE est une des mille semenc.es que la fEconde 
nature disperse aux quatre vents, et qui se dessEchent ou 
pourrissent sans qu’une terre amie les ait recueillies. 

Le baiser rendu, au contraire, est toujours fEcond; mEme 
quand il laisse sauves les conventions internationales, quand 
il laisse les traitEs inviolEs et la banniEre immaculEe, c’est 
toujours un pacte solennel qui laisse en nous quelques lam- 
beaux de la chair, du cceur et de la pensEe d’un autre. Le 
baiser donnE et recu est un mariage ; il est accompagnE d’une 
rougeur pour le passE, d’un compromis pour l’avenir. La peur, 
la religion, 1’intErEt, l’espace, le temps peuvent sEparer un 
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homme et une femme gui ont dcliangd un baiser; mais ils 
se sont possddds et ils s’appartiennent. 

Le baiser donnd peut dtre assez peu sensuel pour dtre rap- 
portd a une mimigue gui n’est pas du tout celle de l’amour. On 
baise les pieds des idoles et les saintes religues, les vdtements 
des hdros et les marbres glacds des temples. Dans tous des 
baisers il n’y a gue deux Idvres, celles gui le donnent. 

Mdme entre les vivants, ce baiser peut dtre une margue de 
respect, de vdndration et non d’amour. Ainsi, on baise la main 
par politesse, par reconnaissance, par humility. Ainsi encore, 
Ton baise au front son fils, sa fille ou le grand bomme gu’on 
admire. 

Plus singuliers encore sont ces froids baisers de conve- 
nance, dans lesguels il y a bien guatre Idvres en jeu, 
mais guatre Idvres gui ne se rencontrent pas. Cbague nez 
yient baiser une joue ; puis, ayec un beau chassez-croisez, 
les nez changent de place et yiennent s’appliguer sur l’autre 
joue. Ce sont toujours des baisers: ils appartiennent scientifi- 
guement a la mimigue de la bienveillance; mais guel abime 
entre eux et le baiser donnd par Paolo a Prancesca! 

Quand les boucbes s’abandonnent 1’une a l’autre, guand les 
levres gui se toucbent ne sont plus ni deux, ni guatre, mais 
une seule; guand toute frontidre a disparu entre le tien et le 
mien ; guand peau et viscdres, ame et corps se touchent, s’en- 
trelacent et se fondent, alors c’est un yrai baiser, un baiser 
parfait, la plus belle expression peut-etre de l’amour, gui rap- 
proche l’bomme et la femme pour rallumer le flambeau de 
la yie. 

Derridre les Idvres, il y a un autre organe trds sensible, la 
langue, gui souvent prend part a la mimigue amoureuse. Cela 
arrive aussi chez les animaux, gui, par exemple lechent leurs 
enfants. 

Je connais m6me un bambin trds aflfectueux, gui, sans 
l’ayoir appris de personne, 16cbe les gens auxguels il veut 
tdmoigner de l’amitid. 

Les divers dldments mimigues gue nous avons dtudids se 
combinent de diverses facons pour former des tableaux com¬ 
plexes, dont voici les plus saillants : 

Expression de Vamour sexuel. 

Expression de Vamour maternel. On y trouve toutes les 
teintes cbaudes du monde drotigue, sauf la voluptd. Comme 
il s’agit d’une des affections les plus animales et les plus auto- 
matigues, elle est toujours caractdrisde par l’impdtuositd, une 
dnergie extreme, une forme presgue convulsive. Beaucoup de 
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grands artistes ont sn se rendre immortels en reprdsentant la 
mimique de l’amour maternel, qui est a la fois si sensuel et si 
dlevd, si impdtueux et si constant. 

Expression de la compassion. C’est nne combinaison 
binaire de la mimique de la douleur et de celle de l’amour. 
Le tableau en est si frdquent, si connu que les peintres les 
plus mddiocres ont toujours su reprdsenter celui qui, en 
voyant un autre souffrir, souffre avec lui (cum eo patitur). 

Expression gdn&rique de la Uenveillance. G’est une 
expression affectueuse, sereine et tranquille, sans les teintes 
chaudes du ddsir et de la voluptd, et sans le coloris triste de 
la compassion. 

Elle peut par degrds s’dlever jusqu’a la mimique de l’ami- 
tid, qui est une forme dlevde et bien ddflnie de la bienveil- 
lance entre les hommes. Dans l’une et l’autre de ces expres¬ 
sions, yous trouyerez le sourire, l’expansion des traits et 
une certaine dnergie de mouvement, qui ddmontrent notre 
disposition a aider nos semblables, a les relever, et quelque- 
fois a rire et a pleurer tout a la fois. 

Cette expression de bienveillance pour les bommes peut 
devenir permanente sur un visage et lui donner ainsi un ca- 
ractdre gdndrique, qu’on appelle vulgairement visage de 
galant Uomme , d'excellent Uomme. Nous en reparlerons a 
propos des critdriums qui nous servent de guide pour apprd- 
cier la valeur morale de la physionomie; mais, en atten¬ 
dant, qu’il me soit permis de montrer combien il rdgne 
d’incertitude a ce sujet dans les anciens ouvrages de physio- 
gnonomie, et mdme dans les plus rdcents. 

Yoyez par exemple ce qu’en dit le cdlebre Dalla Porta : 

He la figure de Vhomme de bien. — Puisque les bonnes moeurs aecom- 
pagnent toujours la justice et la baine des vices, nous recueillerons 
les traits epars de Tbomme de bien et de Fhomme de bonnes moeurs, 
et nous en composerons une figure dont les signes caracteristiques 
seront, pour la plupart, ceux de la moyenne. 

L'Tiomme de Men. — (Se reconnait au caraetere moyen de tous les 
traits.) Le nez grand, bien en rapport avec le visage, soit long, descen¬ 
dant vers la boucbe, soit court, large et ouvert. Le visage beau, la 
respiration reguliere, la poitrine large et les epaules amples ; les ma- 
melles mediocres; les yeux enfonces, grands, mobiles comme l’eau 
d’un verre, regardant avec fermete; toujours ouverts, fonces et bu- 
mides, L’aspect aimable ou melancolique ; les cils reunis, le front 
austere ou abattu. 

Les gens de bonnes moeurs. — Le front tient le milieu entre le calme 
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et l’agitation. Les oreilles convenablement grandes et carrees, la figure 
mediocre, la voix intermediate entre la voix animee et la voix faihle 
ou delicate, le rire rare, les ongles larges, blancs ou roses; les yeux 
Weus et concaves, grands, immoWles et resplendissants, humides 
comme l’eau; des pieds bien formes, nerveux et des attaches fines 1 . 

Je plains celui qui voudrait se servir de ces portraits pour 
reconnaitre le galant homme et l’homme de bonnes moeurs. 

Celui qui a le nez petit ne pourrait pas etre homme de bien, 
et celui qui a les yeux bruns devrait renoncer a avoir de 
bonnes moeurs! Que de cabale, que de confusion, que de con¬ 
jectures et quelle pauvre science ! En soumettant a une sd- 
vfere analyse toutes les affirmations du pbysiognomoniste 
napolitain, on n’y trouve que deux vdritds. La premiere, e’est 
que le visage du galant homme ne prdsente pas les signes 
positifs de la perversitd, et la seconde e’est que ses yeux 
« regardent avec fermetd » e’est-a-dire expriment la sinedritd 
et la franchise. 

Sautons pardessus deux si&cles au moins, et voyons com¬ 
ment Le Pelletier nous ddpeint Vhomme consdencieux, in¬ 
dulgent, incorruptible, d'une abnegation parfaite .- 

T§te reguliere purement dessinee dans ses contours, predomi¬ 
nance marquee du crane sur la face dont les traits sont ordinaire- 
ment fins, delicats, bien harmonises; front eleve, noble, digne, sur 
lequel on voit resplendir avec une indicible expression la candeur 
la beaute de l’ame, ou semblent s’epanouir sans eflort les rayon- 
nements les plus purs et les plus delicieux du sentiment et de la 
pensee. . 

Col peu volumineux, arrondi, lent, simple, gracieux dans ses mou- 
vements, bien degage des epaules, en general, effacees; peu saillantes 
et peu mobiles; torse mince, elegant, naturel dans ses poses; flexible 
' sans ondulations, sans pretention et sans artifice dans ses deplace¬ 
ments ; les membres participent de ses heureuses dispositions phy- 
siologiques, n’executent que des mouvements utiles, precis et re¬ 
serves .... 

Que de belles paroles, et combien peu d’observations! Quelle 
incertitude et que de cercles vicieux! Le Pelletier, aprfes deux 
si6cles, n’a pas su corriger un seul trait dans le tableau gro¬ 
tesque qu’avait tracd Dalla Porta. 

Lavater, a qui manque pourtant la tendance scientiflque, 
devine souvent, avec la finesse du sentiment, ce que l’expd- 
rience n’a pu lui suggdrer. Ecoutez-le : 

1. Giov. Battista Dalla Porta. Op. cit. 
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Signes de la probitd. — II n’y a pas de formes de visage qui ne soient 
susceptibles d’un certain fonds de probite ; mais toutes ne s’y present 
pas indistinctement. Les pbysionomies les plus laides et les plus 
disgraciees sont quelquefois les plus bonngtes ; les plus plus belles et 
les mieux proportionnees sont souvent trompeuses. Neanmoins, je 
me fierais plus volontiers k une figure reguliere qu’k des traits con- 
tournes. Quand les sourcils, les yeux, le nez et les levres sont en bar- 
monie, l’expression de la probite n’en acquiert que plus de certitude. 

On ne risque rien & appeler bonnSte une figure qui reunit au m@me 
degre l’energie et la bonte. La bonte, quand elle est seule, entreprend 
des cboses qui sont au- dessus de ses forces ; elle promet ce qu’elie ne 
peut tenir, elle commence ce qu’elle ne peut aCcomplirV L’energie, 
quand elle n’est pas adoucie par la bonte, est difficile k' mettre en 
mouvement; elle ne fait pas ce qu’elle pourrait; elle devient-Oppres¬ 
sive et injuste. La bonte sans energie est une nuee sans eaul’-energie 
sans bonte, un poids sans levier. Quand on ne possede qu’une seule 
de ces deux qualites, on ne peut @tre parfaitement bon. L’energie toute 
seule est durete, et une bonte excessive degenere en simplicite. L’un 
pecbe par defaut de douceur, l’autre par exces de rigueur, c’est dans 
un juste milieu qu’on trouve la force active, l’equite, la probite. 
jpAinsi les mollesses et les duretes, tant qu’elles restent isolees, ne 
s’associent pas a la probite. Celle-ci exige a la fois de la facilite et de 
la force, une force qui ne soit pas oppressive et une facilite dont on ne 
puisse pas se jouer, la conscience de ce que nous sommes et dp.ce 
que nous ne sommes pas, de ce que nous avons et de ce qui nous 
manque; de ce qpie nous pouvons faire et de ce qui'esj;. au-dessus de 
notre pouvoir. Tels sont les traits fondamentaux de Tbpandtete! ^L’as- 
tuce est un defaut d’energie que l’on cbercbe a dissiiu|ler;paf un 
effort. Tout effort, qui ne repond pas k une force interne ou k une 
cause exterieure immediate est une feinte. Ce qui est feint n’est pas 
naturel, et ce qui n’est pas naturel est contraire k 1’bonnStete. 

Et plus loin : 

Je reconnais surtout l’bonn§te bomme, comme le vrai sage, a la 
maniere dont il salt ecouter. C’est k ce moment-la que l’energie 
et la bonte et leurs rapports reciproques se montrent le plus clai- 
rement. 

Je compte encore au nombre des traits pbysiognomoniques de la 
probite, une certaine clarte dans les yeux, un regard lumineux qui 
semble reunir le calme a la mobilite, et qui tient le milieu entre le 
regard brillant et le regard eteint; — une boucbe sans grimaces et 
sans contorsions, — l’barmonie entre les mouvements des levres et 
ceux des yeux, — un teint qui ne soit ni trop plombe ni trop sanguin, 
ni trop pkle. 

Les signes que je viens d’enumerer peuvent manquer dans beau- 
coup de pbysionomies bonnStes; mais il est bien difficile de les trou- 
ver reunis dans la pbysionomie d’un fourbe. 

Un bomme qui, en riant k cceur ouvert, ne laisse pas ecbapper le 
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moindre signe d’ironie, qni, apres la premiere explosion de gaiete, 
continue a sourire paisiblement et dont le visage prend ensuite une 
expression de satisfaction et de serenite, merite tres certainement 
notre conflance, et sa probite ne doit pas §tre noise en doute. En ge¬ 
neral les diverses expressions du rire et du sourire, peuvent etre con- 
siderees comme des indices caracteristiques de I’honnStete et de la 
fourberie. 

Et voyez comme Lavater, qui Stait un pretre et un saint 
homme, estimait peu ses confreres. II termine son chapitre par 
ces paroles: 

Les traits pbysiognomoniques du courage accompagnent ceux de la 
probite. Toute fraude est une ldcbete. D’apres ce principe, je crois 
qu’il n’est pas de condition, ou l'bonndtetd soit plus connue que ebez 
les militaires. Elle est d’autant plus rare dans une autre profession.... 
que je ne veux pas nommer. 

Nous avons voulu reproduire toute une page de l’oouvre de 
Lavater, parce qu’on y trouve rdunis les defauts et les quali¬ 
ty de rimmortel dcrivain : Quand on vient de lire Dalla Porta 
et Le Pelletier, on se sent transports dans une atmosphere 
plus respirable, on admire la finesse des observations psycho- 
logiques, la sensibility toute fSminine qui sait distinguer dans 
le clair-obscur les traits les plus ddlicats de la nature bumaine. 
— Mais que d’incertitude dans les lignes, que de conjectures 
substitutes a l’observation, quelle confusion perptluelle entre 
les faits et leur interpretation ! 

Aujourd’bui, nous sommes avec raison devenus plus exi- 
geants en fait de mttbodes scientifiques; aussi dans rStude 
de l’interprStation de la physionomie et de la mimique, avons- 
nous plus souvent a dttruire qu’a construire. Aujourd’bui, 
nous devons nous borner a dire que chez les hommes disposes 
au bien, la mimique la plus frtquente est celle de la bienveil- 
lance, et que, par suite, on trouve a l’ttat permanent sur leur 
visage les expressions que nous avons chercht a analyser et a 
Studier dans ce chapitre. Si pourtant on exige de moi une de¬ 
finition, un apborisme, voici le mien dans toute son indigence 
volontaire. 

La face du galant homme est , par-dessus tout, fr'anche 
pay-'ce qu’il n’a Hen a caciier; elle est sereine et riante parce 
Vexercice des affections douces est une des joies les plus 
sures et les plus durables de noire vie. 



CHAPITRE XII 

MIMIQUE DE LA. DEVOTION, DE LA VENERATION 
ET DU SENTIMENT RELIGIEUX 


Dans un sens large, la devotion, la vdndration et toutes les 
Energies affectives et intellectuelles, que nons compreno.ns 
synthdtiquement sous le nom de religion, appartiennent a 
l’ordre des sentiments bienveillants; aussi la mimique qui y 
correspond tend a prendre la forme de la mimique bienveil- 
lante. Nous ne pouvons certainement pas,exprimer l’estime, la 
vdneration ou la ferveur religieuse, en fermant le poing, en 
grincant des dents ou en montrant de la coldre sous une forme 
quelconque. 

Les expressions que nous dtudions sont toujours composdes 
d’dldments divers. La vdndration consiste a aimer eta admirer 
en mdme temps ; or, l’admiration est un fait intellectuel qui a 
sa mimique spdciale. Dans la ddvotion, dans l’estime, dans le 
respect intervient un troisieme dldment, notre tendance ins¬ 
tinctive a nous rapetisser devant un dtre que nous sentons ou 
que nous croyons plus grand ou plus dlevd que nous. Tout 
cela ^e retrouve dans le sentiment religieux, et il s’y adjoint 
de la crainte, de l’espdrance ou du repentir. Nous allons dtu- 
dier une a une les diverses expressions compardes. 

Estime, devotion, veneration. — Dans les expresssions les 
plus simples de l’estime, on voit le sourire de 1’affection, mais 
contenu et tempdrd par un sentiment plus dlevd. L’oeil est 
fixe et largement ouvert; mais en mdme temps disposd a 
regarder en has, premier symptdme qui fait pressentir la 
ddvotion, l’abaissement de soi-mdme. Darwin n’a donnd que 
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quelques lignes a la mimique de 1’a dmi ration.; mais elles sont 
tracdes de main de maitre : 

L’admiration consiste en apparenee dans nne surprise associee a 
quelque plaisir ou a un sentiment d’approbation- Quand on l’eprouve 
avec vivaeite, les sourcils se retirent, les yeux s'ouvrent et s’elargis- 
sent au lieu de rester fixes comme dans la simple stupeur ; et la 
Douche, au lieu de demeurer ouverte, s’epanouit dans un sourire. 

Lebrun a consacrd a ces Emotions trois figures dans son 
atlas physiognomonique 1 . II dit de Vadmiration : 

Cette pression, ne causant que peu d’agitation, n’altere aussi que 
tres peu les parties du visage. Cependant le sourcil s’eleve, l’ceil 
s’ouvre un peu plus qu’a Tordinaire. La prunelle placee egalement 
entre les paupieres parait fixee sur l’objet, la Douche s’entrouvre et ne 
forme pas de changement marque dans les joues. 

La planche IV de Lebrun reprdsente Vadmiration avec stu¬ 
peur; mais elle n’est pas trop beureusement faite, car elle 
rappelle plutot la luxure. Le commentaire qui accompagne la 
figure vaut mieux qu’elle. 

Les mouvements qui accompagnent cette passion ne sont presque 
differents de ceux de l’admiration simple, qu’en ce qu’ils sont plus 
vifs et plus marques, les sourcils plus eleves, les yeux plus ouverts, 
la prunelle plus eloignee de la paupiere inferieure et plus fixe, la 
Douche plus ouverte et toutes les parties dans une tension beaucoup 
plus sensible. 

La plancbe V nous donne la viniration; mais ici encore 
l’artiste est infdrieur a I’bomme de science. Les yeux sont trop 
fermds, la tete trop pencbde; cette figure pourrait tout aussi 
bien reprdsenter l’humilitd ou l’abattement moral ou d’autres 
Emotions encore. Le commentaire est bon. 

De l’admiration nait l’estime et celle-ci produit la veneration qui,. 
lorsqu’elle a pour objet quelque chose de divin et de cache aux sens, 
fait incliner le visage, abaisser les sourcils; les yeux sont presque 
fermes et fixes, la bouche fermee. Ces mouvements sont doux et ne. 
produisent que peu de changements dans les autres parties. 

La plancbe VI de Lebrun reprdsente le ravissement, pbdno- 
m6ne presque absolument intellectuel, qui peut etre produit 
par diyerses causes. Pourtant, comme on l’associe indirecte- 
ment a la mimique religieuse, il ne sera pas bors de propos de 
rappeler ici ce qu’en dit Lebrun. 


1. Charles Le Brun, Expression des passions de Vame. 
Mantegazza. 
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Quoique le ravissement ait Ie mdme objet que la veneration, consi- 
dere differemment, les mouvements n’en sont point les mSmes; la 
tdte se pencbe du cQte gaucbe ; les sourcils et la prunelle s’elevent di- 
rectement; la boucbe s’entre-ouvre et les deux cotez sont anssi un peu 
elevez. 'Le reste des parties demeure dans son etat naturel. 

Le fond de la devotion et de la vdndration est toujours un 
sentiment affectueux. On en voit la preuve dans plusieurs des 
actes qui accompagnent la mimique dldmentaire, ddcrite ci- 
dessus; dans la tendance a baiser les mains, les pieds ou les 
vdtements de la personne qui inspire le respect, et a porter 
les mains en avant, la panme dirigde vers 1’axe de notre corps, 
comme si elles se prdparaient a une caresse. Get acte, que 
Darwin passe sous silence, peut s’expliquer encore d’une 
autre facon, par la tendance gdndrale de la mimique admira- 
tive. Cette dernidre est toujours expansive ; de meme que les 
yeux et la boucbe s’dlargissent, de meme les bras s’dloignent 
du tronc; les paumes des mains se dirigent vers l’borizon ou 
setournent vers l’axe de notre corps. Sije ne me trompe, ces 
deux positions des mains caractdrisent deux pdriodes diffd- 
rentes de l’admiration. 

Quand les paumes sont tourndes vers I’axe du corps, les 
doigts sont le plus souvent serrds les uns contre les autres et 
le geste prend la forme d’une caresse en puissance; et, en 
effet, il y a dans le sentiment que nous dprouvons alors beau- 
coup d’affection. Quand, au contraire, les paumes sont tour¬ 
nees vers l’horizon, les doigts sont souvent trds dloignds les 
uns des autres, comme dans la frayeur. Et parce que l’dtonne- 
ment domine dans ce cas l’affection, la mimique est plus intel- 
lectuelle qu’aflfective. 

Si l’admiration s’dldve jusqu’a 1’extase, les mains se croisent, 
s’appuient sur les cuisses si l’on est assis, sur le ventre si l’on 
est debout, comme si l’on voulait prendre une position com¬ 
mode pour rester longtemps en contemplation et savourer 
toute la voluptd d’admirer. En meme temps, la tete s’incline 
ldgdrement, tantdt sur l’dpaule droite, tantdt sur la gauche (et 
non toujours sur cette dernidre, comme le prdtend Lebrun). 

Une autre mimique consiste a joindre les mains comme 
dans l’acte de la pridre, soit sur le visage, soit en avant, soit 
enfin en les tournant vers l’horizon. Hensleigh Wedgwood 1 
veut expliquer cet acte par l’atavisme, par le souvenir incons- 
cient du temps ou les mains du vaincu allaient s’offrir aux 


1 The origin of Language. 
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chaines du vainqueur. Darwin 1 semble dispose a accepter 
cette thdorie. Je me permettrai d’dmettre nn doute, car les 
mains se joignent pour supplier Dieu et les puissants devant 
qui nous nous humilions, aussi bien que pour vdndrer ou ad¬ 
mirer. J’admets qu’habituds dds notre enfance a joindre les 
mains pour prier Dieu, nous employions le meme geste pour 
supplier les bommes qui peuvent nous faire beaucoup de bien 
ou beaucoup de mal et que nous les mettions ainsi a la place 
de Dieu. Je crois cependant que la mimique des mains, dans 
ce cas, a une origine plus organique et moins bistorique. 
Elies servent tantot a dtendre le cercle de l’expansion mi¬ 
mique, tantot a simuler le ddsir ou la tentative de possdder et 
de caresser ce que nous vdndrons et ce que nous admirons. 

D’apres mes observations, je conseillerai aux artistes de 
s’en tenir aux interpretations suivantes de la mimique des 
mains qui accompagne l’expression admirative du visage. 

Mains ouvertes , avec les paurnes tournees vers Vaxe du 
corps. 

Admiration affectueuse, vdndration pleine de tendresse. — 
On l’observe sous sa forme la plus caractdristique chez celui 
qui regarde le portrait d’un mort chdri ou une image sacrde. 

Mains Men ouvertes avec les doigts &cartes et les paumes 
tournees vers V horizon. 

Admiration pleine de stupeur. Elle se manifeste en face 
d’une sc6ne de la nature, inattendue et grandiose. 

Mains entrelacees et appuyees sur les cuisses ou sur le 
ventre. 

Contemplation longue, patiente et douce d’un beau tableau, 
d’une belle statue, d’un dtre aimd qui dort, ou d’un cadavre 
adord. 

Mains jointes comme pour la priere. 

Admiration des cboses divines ou bien d’un acte bdroique, 
ou encore d’un chef-d'oeuvre de Fart. 

Le tronc et les membres inf^rieurs prennent part eux aussi 
a l’expression de la devotion et de l’admiration, mais toujours 
de la meme facon, en se rapprochant du sol et en se rapetis- 
sant. On tend toujours a se mettre au-dessous d’un autre et a 
se replier sur soi-meme^ comme pour occuper le moins d’es- 
pace possible. C’est pour cela qu’on incline le corps en avant, 
qu’on s’agenouille et meme qu’on se prosterne le visage contre 
terre. 

Chez plusieurs peuples, on trouve des formes inouies et dd- 

; 1. Darwin, Op. cit., page 221. 
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gradantes de cette mimique, telles que ramper sur le ventre, 
ldcher la terre, mettre sa tdte sous le pied de celui qu’on 
veut honorer. 

Je sortirais des limites que je me suis tracdes, si je voulais 
faire une histoire des marques de respect et des signes en 
usage 4 diverses dpoques et chez divers peuples pour indi- 
quer le rang occupd dans la hidrarchie sociale. Ici l’expres- 
sion naturelle cede le pas a la convention et nous entrons 
dans le domaine du langage conventionnel qui a une tout 
autre origine que la mimique. Chez presque tous les peuples 
civilisds c’est un signe de respect que d’dter son chapeau; 
dans d’autres contrdes ce serait un manque de respect. Et 
mdme chez nous, les hommes seuls se ddcouvrent et non les 
femmes. C’est peut-etre (comme le pense Tylor) parce qu’au 
moyen-age les hommes devaient se ddsarmer et 6ter leur 
casque avant d’entrer dans une dglise ou chez un ami. Le 
salut varie non seulement avec le sexe, l’dpoque et la race, 
mais aussi avec la profession; car, chez nous, le soldat ne 
peut dter sa coiffure pour saluer, mais doit seulement porter 
la main a la tdte. 

Dans le peu que nous avons dit jusqu’ici on trouve tous les 
dldments ndcessaires pour ddterminer la mimique religieuse 
qui n’est pas un monde a part, mais un territoire ou se con- 
fondent les dnergies les plus varides, les aspirations les plus 
hautes et les frayeurs les plus basses pour former un mdlange 
empirique qu’il sera toujours trds difficile de ddfinir scienti- 
fiquement. 

Dans la mimique religieuse, oh retrouve la vdndration, la 
stupeur, l’affection ardente, la terreur, l’espdrance, tout ce 
que peuvent nous inspirer les hommes ou les objets inanimds 
qui les reprdsentent. Le seul trait qui lui appartienne en 
propre, consiste k lever les yeux au ciel, sans doute parce que 
c’est la qu’on s’imagine voir Dieu et les saints. Dans l’extase 
religieuse, les yeux peuvent se renverser jusqu’a faire dispa- 
raitre la cornde, comme cela arrive pendant le sommeil. 

Comme Fart a dtd, pendant des sidcles, presque uniquenient 
religieux, nous avons des milliers de reproductions de la dd- 
votion simple et du martyre, de l’humble pridre et de l’extase 
lij’stdrique; mais, mdme dans les oeuvres immortelles des 
grands peintres et des grands dcrivains, nous ne trouverions 
pas une expression qui diffdre en quoi que ce soit de la ifli- 
mique de la vdndration, de la crainte, de l’espdrance, du plai- 
sir ou de la douleur. Avec un peu d’imagination, on peut fa- 
briquer autant de mondes surnaturels que l’on veut; mais 
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l’on ne peut fabriquer un seul petit muscle pour exprimer un 
sentiment qui n’est que la somme de beaucoup d’dnergies 
toutes bumaines et toutes susceptibles d’etre analysdes anato- 
miquement et physiologiquement. 

Lavater sufflrait a le prouver. Religieux comme il l’dtait, 
il a consacrd un des plus longs cbapitres de son ouvrage a 
l'dtude De la religion et des physionomies religieuses 
pourtant, avec son ingdniositd, il n’a reussi qu’a donner une 
description du caractdre des bommes religieux, et non un 
tableau de la mimique religieuse. 

Apr6s avoir dit qu’il y a une conformation religieuse, il 
sentlebesoin de justifier ces dtranges paroles et suppose 
qu’on dira de lui: Ce Toon Lavater ne sail ce qvCil d.it et, a 
force d'ecrire, il a perdu la tete. 

Plus loin il distingue trois classes principals de conforma¬ 
tions religieuses : 

1° La forme tendue et dure (par exemple celle de Calvin); 

2° Les formes vagues et molles (dans le genre de Zinzendorf). 

3° Les formes libres et droites qui sont susceptibles d’un ex- 
c6s de rigueur ou. d’une extreme douceur (saint Paul et 
saint Jean). 

Il esquisse d’une facon tr6s heureuse la physionomie des 
jdsuites, et donne quelques bons portraits de Loyola, de Ximd- 
n6s, de Charles Borromde et de plusieurs autres. Rien de 
plus dtonnant que l’expression religieuse d’un certain vieillard 
qui prie. Tous les artistes qui ont a trailer des sujets reli¬ 
gieux devront s’inspirer de cette petite gravure qui est tout 
un pofeme. 

Yoici le commentaire qui accompagne cette merveille: 

Recueillement d’un coeur pieux, absorbe dans la meditation de la 
mort, dont toutes les pensees se tournent vers Dieu et qui, desen- 
chante de tout dans ce monde, ne soupire que pour l’eternel repos. 
Peut-Stre sa devotion est-elle timide et peu eclairep; mais du moins 
elle est sincere. Tous les traits du visage s’y referent, depuis les yeux 
contrits et craintifs jusqu’aux rides du front. Ce n’est pas un pecheur 
qui se repent, c’est un saint qui, a la moindre distraction, craint de 
perdre la voie du salut. L’ardeur, qui jadis enflammait sa jeunesse, 
rechauffe encore aujourd’bui sa piete qui n’est pas souillee par l’osten- 
tation du pbarisien. 

Dans son dtude sur la physionomie religieuse, Lavater s’est 
peint tout entier en quelques lignes, ou l’on voit percer le 
naturaliste sous le manteau du thdologien et de l’bomme reli¬ 
gieux : 
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Tout homme religieux modele involontairement la divinite d’apres 
son propre caractere. Le flegmatique adore un dieu calme et doux; 
l’homme violent redoute sa puissance et sa vengeance. Yoilk pourquoi 
saint Pierre et saint Jean parlaient du m§me Dieu, l’un avec terreur, 
l’autre avec tendresse. 

Si le gdnie de Lavater n’a pas rdus'si k nous donner le type 
physiognomonique de l’homme religieux, il serait dtonnant 
que ses vulgaires disciples et les domains modernes aient eu 
plus de succds. 

Quelques-uns d’entre eux ne peuvent se juger qu’avec un 
sourire. Thord 1 , par exemple, prdtend qne l’dldvation du 
sommet de la tete est un caractdre commun k tous les hommes 
religieux: 

Les oeuvres d’art prdsentent beaucoup de preuves a l’appui de cette 
assertion. Presque toutes les statues antiques ont la partie superieure 
de la t§te peu elevee. Tel est le type paien, dans lequel la religiosity 
etait moins developpee que dans le type chretien.... La t@te du 
Christ, reproduite par les maitres, offre dans sa partie superieure une 
admirable conformation, soit que l’instinct ait guide les artistes, soit 
que ce type ait ete conserve par les traditions. 

Lepelletier attribue les traits suivants k V homme d'une 
piite, d'une foi slnceres 2 : 

La tgle, mgme lorsqu’elle n’offre pas un developpement considerable, 
est cependant bien conformee; le front predomine sans exageration; il 
est pur, noble, digne, sans ostentation, sans vanite, les violentes emo¬ 
tions ne viennent point en detruire la candeur; etcelles qui pourraient 
en alterer le calme y semblent neutralisees par le rayon celeste dont 
il recoit la lumiere et la puissance; les sourcils figurent deux arcs 
parfaits et regulierement traces, les yeux en amende sont assez 
grands.... 

.Le col est plutdt allongC que tres court, etc. 

0 hommes au cou court I o femmes aux yeux petits et 
ronds ! renoncez a l’espoir d’entrer dans le royaume des 
cieux, car vous ne pouvez avoir ni vraie pidtd, ni foi sincere. 


1. C, Thoee, Dictionnaire de phrdnologie et dephysiognomonie. Bruxelles, 
1837. 

2. Lepelletier, Op . tit., p. 543. 




CHAPITRE XIII 


MIMIQUE DE LA HAINE, DE LA CRUAUTE 
ET BE LA COLiSRE 


Que de fois ne nous arrive-t-il pas dans la yle de rdpdter 
avec un soupir la profonde parole de Seume: Le del nous a 
gaW la terre l La Mine est a l’amour dans le domaine des 
passions ce que la douleur est au plaisir dans le domaine des 
sensations; et la mimique de la Mine doit etre l’opposd de 
celle de l’amour, de meme que les sentiments qu’elles ont a 
exprimer sont en contradiction absolue. Cette dtude, procd- 
dant par comparaisons et par antitheses, serait trds facile si 
nous nous faisions de la Mine une conception tiree uniquement 
de l’observation. Mais en pensant a la Mine nous sommes dd- 
tournds d’un jugement sain par l’influence des iddes dthiques 
et religieuses qui nous ont habituds a toujours considdrer la 
Mine comme un pdchd. Au contraire, tout animal, touthomme 
qui nait sous le soleil doit et peut hair, pourvu qu’il se fasse 
de la Mine une conception juste, celle d’dloignement, de rdac- 
tion contre ce qui nous menace et nous offense. Montaigne, qui 
fut un des plus profonds connaisseurs du coeur humain, pres- 
sentait cette ydritd quand il a dit : Nature a, ce crains-je, 
elle-meme attacM a Vhomme quelque penchant a Vinhu¬ 
manity. 

Comme j’ai ddja consacrd quelques volumes au plaisir, a la 
douleur et a l’amour, je youdrais, avant de mourir, pouvoir 
dcrire aussi la Physiologie de la haine ; c’est seulement alors 
que je croirai avoir touche les quatre points cardinaux entre 
lesquels se meut la nature humaine. Pour aujourd’hui qu’il 
me soit permis d’esquisser 1’expression d’une des dnergies les 
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plus puissantes, d’ou ddrive plus de la moitid de l’histoire de 
rhumanitd. 

Les anciens physiognomonistes ne se sont presque occupds 
que de la coldre et ont toujours eu grand soin de la distinguer 
de la haine, dont elle est, au contraire, une forme particulidre. 
Us nous ont pourtant laissd quelques portraits grotesques du 
mdchant. Faisons un rapide voyage a travers ces brouillards 
du passd. 

L’ancien traits de Poldmon sur la physiognomonie, traduit 
en italien par Carlo Montecuculli, dit: 

Signalement du fou mechant. — Les fous mechants sont comme 
les bcites, dont les unes sont cruelles, les autres douces, et c’est ainsi 
qu’il faut en juger. Celles qui sont douces sont encore plus folles; les 
chevres sauvages, les moutons, les chevaux, les tines et autres sem- 
blables sont doux et tranquilles; au contraire les bcites 'fauves sont 
plus faroucbes et plus violentes. C’est de mgme qu’on doit raisonner 
sur la figure des homines, car il y a parmi eux deux races : les uns 
sont doux et justes, les autres ont des mceurs sauvages. Ils se distin- 
guent les uns des autres par l’Sprete et la durete ou par la delicatesse; 
c’est par lh qu’on voit s’ils sont arrogants ou s’ils sont aimables; la 
douceur est la compagne naturelle de la justice, la durete est celle de 
la fierte et de l’intemperance; les libidineux sont ceux qui tiennent 
beaucoup du paysan ; le fou mechant a les cheveux longs, la t£te 
dure et de travers, les oreilles grandes, le cou tors, les pieds longs, 
les taions hauts, le front dur et &pre, les veux: tenebreux, petits, 
secs, le regard fixe, les epaules etroites, la barbe longue, la boucbe 
large ouverte et comme ecrasee, la figure allongee et portant comme 
des traces de fractures; il est courbe, pansu, avec les jambes grosses, 
les attaches des mains et des pieds enormes et grossieres; il a la 
voix aboyante, debile, gr§le et impudente, 

Signalement du golerique. — Celui-la a la stature droite, la taille 
massive, le teint rouge, les epaules rejetees en arriere et pas trop 
fortes, la poitrine plate, la barbe longue et bouclee, le dos large, les 
cheveux tombant regulierement autour du cou, la figure longue, les 
cils recourbes et le nez creux. 

Aristote distinguait trois esp6ces de gens colferes : les 
Mlieux ou aigres; les acerbes ou amers ; les difficiles, 
d'gres ou cruels: 

Biliosi seu acuti supra modum sunt prompti et celeres et ad omnia, 
omnibus de causis, iracundia excandescunt. Acerbi ad injuriam ulcis- 
cendam non adeo rapiuntur. Sed solum ejus memoriam cum intima 
tristitudine diu retinent, quasi diu in iracundia perseverant; ultri nam- 
que ita sedare solet voluptatem afferens, et dolorem ex accepta injuria 
mitigans, permolesti sunt omnibus et sibi ipsis et amicis propter 
perpetuam ex ira trislitudinem conceptam. Asperi ac ssevi ad vehe- 
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mentiorem iram quam par sit, sunt propensiores, diutius iram re- 
tinent, neque placantur, nisi injuriam ulti sint aut pcenam inflixe- 
rint *. 

Niquetius ddcrit assez Lien l’homme en proie a un accdsde 
coldre: 

Rubet in ira facies; quia ebullit sanguis circa cor et subtilissimus 
spiritus affatim caput petit, ac primo quidem per nervos sexti paris 
constringitur jecur; constringitur et cor ad appulsum mali quod iram 
provocat; effunditur bilis a vesieula in venam cavam (sic!) deinde 
bic sanguis bile permixtus cor petit, et circa ipsum jam propter spem 
vindictse, quse ut bona menti objicitur, dilatatum, ebullit; atque ex 
hac constrictione et dilatatione cordis oritur ut initio qui irascuntur, 
palleant, turn subito ignescant; fateor vero nonnullos esse qui diu- 
tissime palleant, sive quod eorum ita maxime cum timore cunjuncta 
sit, quod verentur quse moliuntur aggredi, sive quod atrabili abun¬ 
dent quse non adeo celeriter accenditur, et accensa non adeo facile 
evaporatur, hue referendum est quod palpitat cor propter nimium 
calorem quo circumsestuat, tremunt membra, quia insequabiliter et 
tumultuarie spiritus diffunduntur_ 

Bien des sidcles avant Niquetius, Sendque avait traed un 
tableau beaucoup plus beau de la coldre: 

.Ut furentium certa indicia sunt, audax et minax vultus, tristis 

frons, torva facies, citatus gradus, inquietse manus, color versus, cre- 
bra et vehementius acta suspiria, ita irascentium eadem signa sunt ; 
flagrant et nutant oculi, multus ore toto rubor, sestuante ab imis 
prsecordiis sanguine, labia quariuntur, dentes comprimuntur, horrent 
et surriguntur capilli; spiritus coactus ac stridens; articulorum 
seipsos torquentium sonus ; gemitus, mugitusque parum explanatis 
viribus, sermo prseruptus et complexes seepius manus,. et pulsata 
humus pedibus, et totum concitum corpus, magnasque minas agens, 
foeda visu et horrenda facies. 

C’est la vraiment un tableau de maitre. 

Gbirardelli s’efforce de nous ddmontrer que, lorsqu’on a le 
front petit et surtout le nez pointu, on est un homme col&re et 
mdchant, et il nous en donne les raisons physiologiques : 

Le front petit denote un homme colere parce que c’est un signe que 
les esprits animaux sont a l’etroit dans la partie anterieure.du cer- 
veau, qu’ils se pressent les uns les autres et s’enflamment, ce qui 
souvent allume le sang et le cerveau, et par suite le coeur, en conse¬ 
quence de la correspondance qu’ont entre eux ces organes principaux 

1. Honorati Niquetu, Physiognomic/, Humana, Lugduni, 1648. 

2. Honoratx Niqdetii, Physiognomia hwmana, Lngdnni, 1648, p. 87. 
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de notre Tie ; et la colere n’est pas autre chose que le sang qui s’al- 
lume k l’interieur du eceur. 

Pour Ghirardelli le nez est le centre de la col&re. 

.... Or, il eonvient de savoir comme quoi le nez (outre son office 
propre qui est de purger le cerveau de ses excrements), en a aussi un 
autre, qui est, lorsque la passion de la colere et du mepris s’est allumee 
et enflammee k l’interieur de la poitrine, de le manifester au dehors, en 
sorte que la pointe du nez nous montre quelle est la perturbation de 
la puissance irascible. 

Et comme les bceufs out une chair tres lympathique et peu bilieuse, 
et qu'ils out le nez gros avec les naseaux un peu abaisses, et que c’est 
d’ordinaire un animal indolent, il est permi* de conjecturer que celui 
qui a le nez semblable a celui du bceuf sera indolent dans ses affaires, 
et lent a se mettre en colere, et tout cela se conforme a la regie des 
contraires. Les gens coleres ont coutume d’avoir le nez pointu, et h la 
moindre occasion d’irritation, on les voit rougir_ 

L’dtrange ddcouverte qu’un nez pointu indique une dispo¬ 
sition a la col6re n’appartient pourtant pas en propre a Gbi- 
rardelli. Yoyez combien de gens Tont prdcddd: 

Nasus in extremo acutus, mendacii est nota, litis et iracundice signum; 
est enim a colera .... 

et ailleurs : 

Nasus in extremo acutus irascibiles notat. Gra.tta.rola.. 

Nasi summum gracile si fuerit facilem iracundiam. Pomponio Gau- 

RICO. 

Les hommes qui ont le bout du nez pointu sont d'ordinaire impatients, 
disputeurs, orgueilleux, parce qu’ils sont de complexions coleriques, et que 
dans le melange des principes de leur tempirament, les parties ignees sont 
dominantes. Ingegniero. 

TJn nez tres petit denote un homrne d'humeur changeante _ Si le nez 

est mince, celui qui le possede est tris colere. De plus si le bout est pointu , 
ce sera un Jiomme cruel. G.-B. Dalla Porta. 

Je suis bien fachd d’etre forcd de contredire tant d’dcrivains 
distingu6s; mais, sans sortir de ma famille et du cercle de 
mes plus intimes connaissances, je puis absoudre les nez 
pointus des graves accusations portdes contre eux depuis 
Pomponio Garrico jusqu’a Niquetius. Toute une famille de 
gens furibonds a pour caract6re un nez tres arrondi; et un 
excellent p&re de famille, a qui il est impossible de se mettre 
en colere, a le bout du nez si pointu qu’il pourrait au besoin 
s’en servir comme de poincon. 
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Lavater, qui dtait un si aimable compost de bontd et de 
mysticisme, ne s’est occupd qu’incidemment de la physio- 
nomie des mdchants. Aussi a-t-il pu dcrire sur le beau fron- 
tispice de son oeuvre que son Essai de physiognomonie dtait 
destind a faire connaitre l’homme et a le faire aimer. Cepen- 
dant dans le septidme fragment de ses anecdotes pTiysiogno- 
moniques, il montre qu’il est quelquefois possible de lire sur 
la face humaine des sentiments de haine passagers ou per¬ 
manents. 


Que je meure si cet homme n’est pas un coquin I disait Titus en 
parlant du prgtre Tacitus. Je i’ai vu a la tribune pleurer et sangloter 
trois fois quand rien n’etait de nature a tirer des larmes, et se detour- 
ner dix fois pour cacher un sourire, quand il etait question de crimes 
ou de malheurs. 


Un etranger, nomme Kubisse, en traversant avec nous un salon, 
cbez M. Langes, fut tellement frappe par un portrait qui s’y trouvait 
avec beaucoup d’autres, qu’il oublia de nous suivre et resta a con- 
templer le tableau. Un quart d’heure apres, ne voyant pas revenir 
Kubisse, nous all&mes le cbercber et nous le trouv&mes les yeux 
encore fixes sur le tableau. — Que dites-vous de ce tableau, demanda 
M. Langes, n’est-ce pas celui d’une belle femme?— Sans doute, re- 
pondit l’autre, mais s’il est ressemblant, la personne qu’il represente a 
l’&me bien noire, ce doit @tre un demon. — C’etait le portrait de la 
Brinvilliers, la celebre empoisonneuse, aussi celebre par sa beaute que 
par ses crimes qui la conduisirent au bucber. 


Tels sont les brouillards du passd, ou se confondent l’ana- 
tomie et la mimique, la cabale et Tobservation. Arrivons au 
present, qui exige des mdtbodes sures et des analyses posi¬ 
tives. 

La mimique de la haine repose tout entidre sur cette base 
fondamentale : eloignement de ce qu’on halt, de ce qui fait 
souffrir, de ce qui menace. 

Les particularity de l’expression, telles que les fournit 
une analyse minutieuse, se trouvent rdunies dans le tableau 
suivant: 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DE LA MIMIQUE DE LA HAINE. 


f 

Mouvements elementaires \ 
d’eloignement et de re- ( 
pulsion. J 


Retrait en arriere de la tgte. 

Retrait de tout le tronc. 

Projection des mains en avant comme 
pour se defendre contre l’objetha'i. 
Retrecissement ou occlusion des yeux. 
Elevation de la levre superieure et con¬ 
traction du nez. 


Menaces en puissance ou 
en acte. 


Froncement extraordinaire des sourcils. 

Yeux largement ouverts. 

Montrer les dents. 

Grincement des dents ou contraction des 
m&choires. 

Ecarquillement de la bouche avec la 
langue en avant. 

Poings femes. 

Mouvements menacants des bras. 

Frappement des pieds. 

Inspirations profondes. — Respiration 
essouflee. 


Grognements et cris divers. 

Repetition automatique du m£me mot ou 
de la mgme syllabe. 

Affaiblissement subit et tremblement de 
la voix. 

! Cracbement. 


Reactions diverses, pheno- 
menes vasomoteurs et 
sympathiques. 


Tremblement general. 

Convulsions des levres et des muscles 
faciaux. 

Convulsions des membres fet du tronc. 

Souffrances qu’on s’inflige a soi-m@me, 
telles que se mordre le poing ou se 
ronger les ongles. 

Rire sardonique. 

Rougeur vive du visage. 

P&leur subite de la face. 

Dilatation extreme des narines. 

Cheveux se dressant sur la t£te. 


Les signes d’&oignement et de rdpulsion servent a marquer 
le passage entre la repugnance et la haine dans le sens ordi¬ 
naire du mot; mais pour nous ils appartiennent a un seul 
groupe naturel d’actes mimiques. 

Selon le degrd de l’aversion, selon nos dispositions sensi¬ 
tives, selon notre pouveir de nous dominer, nous pouvons 
exprimer la haine avec une certaine dose de sdrieux, pre- 
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mifere expression de la douleur; ou bien nous pouvons 
prendre l’expression de la repugnance et du degout et 
passer de la aux reactions les plus manifestes de la haine 
agressive. 

Dans le degout, dans l’aversion pour une chose inanimee, 
la haine, telle qu’on l’entend au sens vulgaire du mot, n’entre 
que peu ou point. II ne s’agit, dans ce sens, que d’une mi- 
mique purement douloureuse, bien qu’il puisse s’y associer, 
en proportions diverses, l’expression de l’dloignement, qui 
est le commencement de la haine. 

La civilisation nous a tellement rogne les ongles et dmousse 
les dents que parfois une haine violente peut n’avoir d’autre 
expression extdrieure qu’un simple mouvement de la tete 
se rejetant en arrifere. Si imperceptible que soit cet acte, 
il est toujours accompagnd de quelque acte’mimique se rap- 
portant a la douleur. Et cette douleur a certainement deux 
causes, d’abord le ddsagrdment de se trouver en face d’une 
personne ddtestde, et aussi la contrariety qu’on dprouve a se 
voir force de comprimer et de dissimuler sa haine et son 
chagrin. 

Dans une society de personnes aimables et bien eievdes, 
entre tout a coup un homme antipathique a tous, et qui peut- 
etre est pour quelques-uns un objet de rndpris et de haine 
violente. G’est le moment d’etudier la mimique negative et, 
pour ainsi dire, crdpusculaire de la haine. La tete s’eioigne de 
l’axe du corps; le‘ corps s’appuie sur le dossier de la chaise 
ou sur le mur; il y a un mouvement centrifuge general. En 
meme temps les levres se contractent, et les visages, qui un 
moment auparavant etaient gais et sereins, se voilent d’un 
nuage. Yous avez ainsi devant vous un tableau complet de la 
mimique de la haine, mais rdduit par le frein social a une 
expression a peine indiquee. 

Vous avez une tendance a £ eloigner de la personne 
odieuse, ce qui represente tout un groupe de la mimique 
repulsive. 

Yous avez l’expression de douleur qui accompagne le plus 
souvent la mimique de la haine. 

Yous avez enfin une contraction silencieuse des lfevres, qui 
est le premier avertissement d’une resistance, d’une lutte qui 
va commencer. La premiere chose qu’on fait indvitablement 
quand on se prepare au combat, c’est toujours de retenir son 
souffle et de fermer la bouche. 

Le froncement des sourcils est un element tr6s caracteris- 
tique de la mimique de la haine, et marque la transition entre 
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deux groupes d’expressions. Quand ce froncement est ldger, 
il n’indique que la douleur. Quand il est trds prononcd, il tend 
a effrayer l’adversaire en donnant aux yeux une expression 
menacante, comme cela a lieu chez plusieurs anthropomor- 
phes. Il y a des domaines communs a la haine et a la douleur; 
ces deux dmotions s’entremdlent souvent et s’enchevetrent au 
point qu’il est impossible de faire l’analyse dldmentaire du 
compost psychique binaire qu’on a devant les yeux. Nous 
souffrons, et nous nous indignons de cette souffrance, et nous 
nous mettons en coldre comme si la douleur dtait un ennemi 
a vaincre ; d’antres fois nous ba'issons profonddment et nous 
souffrons de cette haine. Dans l’un et l’autre cas les mimiques 
sont identiques : amour et plaisir, — haine et douleur, 
voila deux composes binaires, deux combinaisons psychomi- 
miques si dnergiques que pour en sdparer les dldments il faut 
la pile formidable et destructive de nos mdthodes analytiques. 
L’oeil prend une grande part a la mimique de la haine et cela 
de deux facons di verses et presque contraires. 

Dans la rdpugnance simple, dans le simple dloignement 
l’ceil se ferme, tout a fait ou a demi, comme pour repousser 
la vue de la chose ou de la personne que l’on hait. Quand, au 
contraire, on arrive a la pdriode de la rdaction ou de la me¬ 
nace, l’ceil s’ouvre tout grand, la paupidre supdrieure dispa- 
rait presque et le regard se fixe intrdpidement, en prenant 
le caractere que nous appelons a bon droit menacant, puis- 
qu’il annonce une menace imminente ou tout au moins vir- 
tuelle. La terreur et l’horreur se traduisent par des regards 
identiques. Cette analogie est si rdelle que Lebrun, dans son 
Atlas, n’a pas pu distinguer la haine de la terreur, et que l’on 
pourrait, sans blesser la vdritd, intervertir les noms qu’il a 
placds au-dessous de ses figures 16,1*7 et 18. Dans la figure 16, 
intitulde: Yhorreur, les muscles sont contractds comme dans 
la haine, et la figure 17, intitulde : Yeffroy, pourrait aussi 
bien dtre donnde comme reprdsentant un accds de coldre. La 
figure 18 exprime : la coldre ; mais elle pourrait aussi bien 
servir pour Yeffroy. La figure 17 : la haine ou jalousie , est 
mieux rdussie. Mais toutes ces figures sont fausses ou incom- 
pletes parce qu’il leur manque la mimique des bras et des 
mains qui, dans les grandes dmotions, compldte toujours l’ex- 
pression du visage. 

Reprdsentez la haine sur le visage, en donnant aux mains 
le geste de la peur, vous aurez. l’image de Yhorreur. Reprd¬ 
sentez l’horreur sur le visage et ajoutez-y des poings fermes 
et vous aurez l’image de la haine. 
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Les planches inexactes et incomplfetes de Lebrun sont eor- 
rigdes par les explications qui les accompagnent. 

La colere- —■ Les effets de la colere en font connoltre la nature. Les 
yeux deviennent rouges et enflammez; la prunelle egaree et etince- 
lante; les sourcils tantot aiattus, tantot elevez egalement; le front tres 
ride; des plis entre les yeux; les narines ouvertes et elargies, les levres 
sepressant l’une contre 1’autre, 1’inferieure surmontant la superieure; 
laissant les coins de la Louche un peu ouverts-, formant unris cruel et 
dedaigneux. 

La Mine ou jalousie. — Cette passion rend le front ride, les sourcils 
abattus et froncez, l’oeil etincelant, la prunelle k demi cacbee sous 
les sourcils tournez du cote de l’objet; elle doit paraltre pleine de feu 
aussi bien que le blanc de l’oeil et les paupieres; les narines pkles, 
ouvertes, plus marquees qu’a l’ordinaire, retirees en arriere, ce qui 
fait paraltre des plis aux joues; la bouche fermee en sorte que l’on 
volt que les dents sont serrees; les coins de la boucbe retires et fort 
abaisses, les muscles des mkcboires paroltront enfoncez ; la couleur 
du visage partie enflammee, partie jaun&tre, les levres pkles ou livides. 

Si vous comparez les grandes figures artistiques de Lebrun 
avec les petites phototypies qui illustrent le livre de Darwin, 
yous pourrez yoir d’un coup d’oeil quel pas immense a fait la 
science de la physionomie dans la pdriode relatiyement courte 
qui s^pare le grand peintre du grand naturaliste. La, tout est 
art et convention, tout est exag^ration et confusion; ici, la 
nature, qu’on interroge bien, rdpond encore mieux. La, la 
thdorie qui asseryit la v^ritd, l’estropie ou la ddforme ; ici, 
la vdritd toute nue qui se laisse contempler et admirer. 

La part que Foeil prend a la mimique de la haine ne se borne 
pas a se fermer et a se cacher ; souvent aussi il se colore vi- 
vement; c’est le signe d’une forte congestion sanguine qui se 
porte a la t£te. Dans les cas les plus graves, l’oeil sort de son 
orbite; c’est le signe d’une hyperdmie excessive, et dans le 
langage vulgaire, cela s’exprime ainsi : avoir les yeux hors 
de la tete, avoir les yeux qui semblent vouloir s'^lancer au 
dehors , etc. D’apr&s G-ratiolet, les pupilles, dans ces cas-la, 
seraient toujours tr6s contractdes, comme cela arrive dans la 
mdningite aigue. 

Le nez se dilate; les ailes du nez se reinvent, et chez 
quelques individus qui les ont tres mobiles, ce trait peut suf- 
fire pour donner au visage une expression fdroce. Cela est du 
aux inspirations profondes qui tendent a arreter spasmodique- 
ment la respiration et sans doute aussi a un ph^nomene sym- 
pathique des muscles faciaux. 
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Un grand centre mimique de la haine, peut-dtre le plus im¬ 
portant de tous, c’est la bouche qui quelquefois reste fermde 
spasmodiquement pour indiquer la tension gdndrale des 
muscles qui s’apprdtent a la lutte, et plus souvent s’ouvre en 
montrant toutes les dents, ou du moins les dents antdrieures, 
ou seulement une des canines. 

Darwin a admirablement dtudid cette partie de la mimique 
de la haine, et a montrd quelle part y a l’atavisme. 

Les dents sont des armes tombdes en ddsudtude chez nous 
autres civilisds, mais encore employdes par les sauvages et 
les enfants, qui reproduisent inconsciemment tant de traits de 
la vie de nos pdres prdhistoriques. Mais si nous ne mordons 
plus, nous montrons encore les dents dans nos accds, et nous 
grincons des dents pour en faire sentir la force a notre adver- 
saire. 

Quelquefois, dans.la coldre, nous ne montrons qu’une seule 
dent canine; notre visage prend alors l’expression connue 
sous le nom de rire sardonique. Tout le monde n’a pas la 
bouche et les muscles faciaux conformds de facon a prendre 
cette expression ; quelques personnes seulement peuvent con- 
tracter un des muscles dldvatoires de la ldvre, de facon a ne 
ddcouvrir que la dent canine ; et elles peuvent le faire tout au 
plus d’un seul cdtd. Dans cette expression sardonique, qui 
consiste a montrer une dent canine, Darwin voit une dvidente 
rdvdlation du lien hdrdditaire qui nous unit a nos premiers 
ancdtres. Ceux-ci devaient avoir des canines trds puissantes 
et s’en servaient probablement comme d’une arme ddfensive. 

Je m’incline devant l’opinion du grand philosophe anglais ; 
mais, comme'je l’ai ddja dit, je crois que le phenomdne mi¬ 
mique du rire sardonique dans l’expression de la haine est 
beaucoup'plus complexe. Le rire et le sourire sont des phdno- 
mdnes trds frdquents dans I’expression de la haine. Ils peuvent 
se rencontrer chez des personnes qui ne sauraient relever une 
partie de la ldvre supdrieure de facon a ddcouvrir une canine. 
On peut mdme sourire ou.rire a dtouifer en gardant la bouche 
close, et ce rire ou ce sourire comprimd est la forme la plus 
commundment associde a la mimique de la haine. 

Si l’on recherchait tous les cas ou Ton rit en haissant, l’on 
trouverait peut-dtre un fil conducteur pour arriver a une ex¬ 
plication logique de l’apparition inattendue d’une expression 
qui accompagne en gdndral des dmotions plus douces, ou les 
contrastes plus gais du ridicule. On ne rit pas quand la coldre 
est en pleine druption, mais bien quand la haine est mdlde de 
mdpris et de ddgout. On sourit ou l’on rit quand on a devant 
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soi un adversaire humilid et confus, ou encore quand se pre¬ 
pare l’explosion de la coldre. 

Ce qui nous fait rire alors, c’est le contraste de noire fureur 
avec l’liumiliation de la personne hai'e; c’est la joie de pouvoir 
nous venger immddiatement, soit en la frappant, soit en blessant 
son amour-propre. Aussi le rire est-il beaucoup plus frdquent 
dans les formes les plus cruelles de la haine, sans doute parce 
que la vengeance est d’autant plus douce que l’on hait davan- 
tage, ou qu’on espfere pouvoir faire plus de mal a son ennemi. 

Cela est si vrai que les personnes trds bonnes rient rare- 
ment dans leurs coldres, parce qu’elles en souflfrent. Les md- 
cbants et les gens cruels rient toujours au contraire, parce 
qu’ils se rdjouissent de voir souffrir. Et puis, il y a une autre 
forme plus rare et plus diabolique du rire.de la haine, et au 
fond cette forme se resout en un cruel instrument de torture. 

On rit de tout son coeur pour dgayer sa victime et lui rendre 
ensuite plus poignant le passage de l’espdrance au ddsespoir. 
On cherche a persuader a son ennemi qu’il n’a rien a craindre, 
que l’on est heureux et content, afln de lui faire sentir plus 
tard les pointes aigues de la fureur et de la vengeance. 

Ainsi font beaucoup de carnivores, surtout parmi les fdlins ; 
ainsi font beaucoup de sauvages, surtout parmi les anthropo- 
phages *. 

Je ne crois pas que ce soient encore la toutes les raisons 
qui peuvent nous faire rire dans la haine. Aux coups, aux in¬ 
jures, au ddbordement de toutes les violences de notre dme, 
nous voulons aj outer la moquerie et la ddrision; nous rions 
pour railler la victime, pour la faire passer des tortures de 
l’dpouvante aux humiliations du mdpris, et par dessus tout 
pour bien lui montrer qu’elle est pour nous un objet ridicule. 

Le sourire accompagne si naturellement la haine, que nous 
sourions souvent quand nous mdditons une vengeance, meme 
quand la victime n’est pas prdsente, et alors nous dtendons la 
main vers 1‘horizon, la paume tournde vers le sol comme pour 
dire : attends. Et cette attente promise etjurde est indvitable- 
ment accompagnde d’un sourire fdroce et satanique. Ici les 
theories ataviques sur la dent canine n’ont plus de r61e a 
jouer ; le rire nait du contraste entre la tranquillitd dont, a 
notre idde, jouit la personne ha'ie, avec l’ouragan que nous 
nous apprdtons a faire fondre sur elle. 

Chez les enfants, les sauvages et les parias de notre socidtd, 

1. J’ai aussi parle, dans ma Physiologic de la douleur, p. 326, du rire sardo— 
niijue considere comme signe de mepris. 

Mantegazza. 
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c’est un signe de mdpris et diversion que de tirer la langue 
et de la montrer dans toute sa longueur a un ennemi. Dans ce 
fait mimique, il entre plus de dddain que de haine ; et peut- 
6tre l’expression s’y associe-t-elle a celle de cracher, soit par 
terre, soit sur la personne mdprisde et ddtest^e. Cette expres¬ 
sion doit 6tre tr6s ancienne et trfes automatique, car nous la 
voyons figure dans les idoles de la Polyngsie, de l’Inde et du 
Mexique. Pour mon compte, j’ai yu des chimpanzds et des en- 
fants cracher en signe de menace et de col&re, Men que ni les 
uns ni les autres n’eussent jamais appris ce geste d’ame qui 
yive. 

La mimique de la coMre et de la haine, d6s qu’elle arrive a 
un certain degrd, est toujours menacante, et se renforce par 
les mouvements des mains et des pieds. Ainsi l’on dlhve vers 
le ciel son poing fermd, ou Men l’on fend l’air plusieurs fois 
avec Ie tranchant de la main, ou Men l’on frappe du pied 
contre le sol. Quand elle arrive a ce degrd, la mimique de la 
haine est extremement expansive, et je ne saurais justifier 
de La Chamhre, conseiller du roi en ses conseils et son 
mddecin ordinaire, qui, dans son ouvrage sur les caract&res 
des passions, a consacrd tout un volume a la haine, et qui, 
pourtant, a pu dmettre l’hdrdsie suivante: 

Bien que la haine soit la plus dereglee de toutes les passions, e’est 
une de celles qui apparaissent le moins sur le visage. II semble que, 
se sentant coupahle des desordres qu’elle cause en la raison, elle veuille 
se tenir cachee et qu’elle ait honte de se produire. En sorte que, h part 
quelques regards, et quelques mouvements qui la decelent, tous 
les autres changements qui arrivent au corps pendant qu’elle agite 
l’&me viennent plutQt des autres passions qui 1’accompagnent que 
d’elle-m§me. 

La haine peut certainement rester muette et concentrde; 
mais alors il n’y a plus de mimique du tout; de m6me que Ton 
peut aimer, jouir et souffrir sans qu’aucun signe exMrieur 
vienne manifester notre dmotion au dehors. Mais d6s que la 
haine se manifeste, elle se traduit d’une facon extrfimement 
expansive. 

Nous sentons, surtout dans cette forme spdciale de haine 
qu’on appelle colfere, le hesoin de nous faire du mal a nous- 
memes et de briser les objets qui nous entourent, quand nous 
ne pouvons pas, ou nous ne voulons pas frapper la personne 
ha'ie ou quelque autre a sa place. 

En gdndral, le degrd du mal que nous nous faisons a nous- 
m6me mesure l’intensitd de notre col6re; la valeur ou la fragi- 
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lit 6 des objets brisds peuvent dgalement nous seryir de mesures 
tres exactes. D’abord nous ne faisons que nous donner des 
coups de poings ou nous mordre l^gdrement les ldvres ou les 
ongles ; ensuite, nous nous arracbons les cheyeux et la barbe; 
nous nous mordons jusqu’au sang; nous pouvons aller jusqu’a 
nous faire des blessures ou enfln a nous tuer. (Test toujours 
une transformation de forces, comme cela arrive aussi pour 
la douleur. 

De meme pour les digits faits autour de nous dans un acc6s 
de coldre. Nous pouvons commencer par un innocent morceau 
de papier; puis nous passons aux verres, aux bouteilles, aux 
chaises et, dans les cas les plus graves, aux glaces, aux ta¬ 
bleaux, aux statues ou autres objets devaleur. Plusl’objet est 
difficile a briser, plus nous faisons de bruit en le cassant, plus 
il est couteux, et plus nous exhalons de haine dans cette trans¬ 
formation des forces psychiques dont nous avons ailleurs dtu- 
did les lois principales 1 . 

Dans la colfere, la circulation se trouble presque toujours; 
les mouvements du coeur s’accdldrent ou deviennent irrdgu- 
liers, de facon a presenter ce phdnomene que le vulgaire con- 
nait sous le nom de palpitations. 

La respiration se trouble aussi en mdme temps que la 
circulation; elle devient irrdgulidre, accdldrde, angoissde; 
tout cela est une consequence directe des courants centri¬ 
fuges qui partent du cerveau, ainsi que des contractions 
musculaires. 

Beaucoup de ces troubles sont devenus des signes mimiques 
de la coldre; par exemple, la rougeur subite' du visage, ou, 
comme on dit vulgairement, la face allumde, la respiration 
essoufflde et prolongde. Ce dernier signe pourtant est si habi- 
tuel dans une certaine forme de coldre froide, qu’on appelle 
impatience ou dddain contenu, qu’il en est devenu en quelque 
sorte la caractdristique. Les artistes dramatiques doivent 
dtudier avec le plus grand soin la mimique de l'impatience 
ou de la coldre contenue parce qu’il y a Id des tableaux 
d’une grande beautd et des expressions saisissantes; quand 
on sait bien marquer tous les degrds de crescendo et de de¬ 
crescendo, on peut dveiller chez les spectateurs les Emotions 
les plus puissantes. Je voudrais pouvoir trailer ici, a l’inten- 
tion des artistes dramatiques, du domaine propre et des li- 
mites des diverses sortes d’expressions, en les reprdsentant 


1. Mantegazza, gaggio sulla trasformo,zione delle forze psichiche. Arch, per- 
Vantrop. e Vetimologia, vol. VIE, p. 285. Firenze, 1878. 
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comrne sur une carte topographique oil serait figure le pas¬ 
sage d’une expression k une autre par le moyen de la mi¬ 
mique. Dans notre cas, par exemple, de la simple attente l’on 
passe a l’ennui, puis k l’impatience, puis a la coldre concen- 
trde ethaletante. En sens inverse, de l’explosion volcanique 
et effrayante de la coldre, l’on redescend par degrds k l’impa- 
tience, au ddplaisir et a l’ennui. 

Le liurlement, le grognement, le cri sont des formes di- 
verses de troubles respiratoires en mdme temps que. des ma¬ 
nifestations psycbiques de la haine; mais l’dldment cdrdbral 
y prddomine. Ge sont des issues pour les courants centrifuges 
de l’dmotion et ce sont en mdme temps des menaces qui s’as- 
socient a d’autres actes, tels que ceux de serrer les poings, 
d’dlever les bras et de grincer des dents. 

En gdndral la coldre allume le visage ; mais dans quelques 
rares occasions, ou la haine est portde a son paroxysme, la face 
devient pale, puis blafarde et enfln livide. G’est la certaine- 
ment une consequence de l’irritation des centres nerveux, car 
cela se produit subitement et involontairement, avant que l’on 
ait eu le temps de songer a mettre un frein a la coldre qui nous 
envahit de toutes parts. Chez quelques personnes peu expan- 
sives et pourtant trds sensibles, la coldre ne se montre que 
sous cette forme. A la paleur s’associent, de facon a former 
un tableau effrayant, des narines dilatdes, des yeux fixes qui 
semblent vouloir sortir de leurs orbites, et une tension sta- 
tique detous les muscles, qui donne l’idde d’une force im¬ 
mense que Ton empdche de se rdpandre au-debors et qui me¬ 
nace de ruine la machine ou elle s’est ddveloppde. Et de fait, 
l’organisme, qui est prdcisdment cette machine, delate sou- 
vent. Rappelez-vous la mort de Sylla, de Yalentinien, de 
Nerva, de Yenceslas, d’Isabeau de Bavidre qui ont succombd 
a des accds de coldre. 

Souvent au lieu de hurlements ou de cris, la coldre rend la 
voix tremblante et rauque, ou encore produit un mutisme 
involontaire, e’est-a-dire une impossibilitd de parler. Ces phd- 
nomdnes peuvent 6tre dus a la peur aussi bien qu’a la coldre 
et je les ai dtudies dans ma Physiologie de la douleur. 

Si a tous ces dldments de la mimique de la haine vous 
ajoutez les convulsions musculaires et le tremblement gd- 
ndral, vous aurez compldtd l’analyse de cette terrible dnergie 
centrifuge, qui empoisonne et consume tant de belles heures 
de la vie. 

Si nous passons de l’analyse a la synthdse, et si nous vou- 
lons rdsumer en quelques tabieaux les expressions sommaires 
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les plus habituelles de la haine, les scenes les plus saillantes 
et les plus distinctes que nous rencontrions sont: 

La colere, que nous avons ddja dtudide et qui d’ailleurs est 
connue de tout le monde comme une des expressions les plus 
frdquentes de la nature liumaine. G’est l’explosion subite d’une 
haine passagfere, et souvent elle ne fait de mal qu’a la per- 
sonne qui entre en fureur. Prdcisdment parce que c’est une 
Eruption yiolente, elle ddcharge les centres nerveux de toute 
leur tension et ne laisse apr6s elle ni rancune ni haine. Aussi 
les proverbes, dans tous les temps et chez toutes les nations, 
n’ont que des louanges pour 1’homme qui s’emporte et nous 
avertissent de nous ddfier des eaux mortes. Quelques infor- 
tunds ont la fatale inflrmitd de ne pouvoir se mettre en coldre; 
leurs haines, en se co'ncentrant et en se condensant a l'intd- 
rieur, altdrent profonddment leur caractdre et leur bonheur, 
en prdparant des vendettas qui durent toute la vie, et des 
venins psychiques si formidables que l’acide prussique et l’ar- 
senic ne sont rien en comparaison. C’est toujours une trans¬ 
formation de forces qui devient funeste a celui qui hait et a 
celui qui est hai, et qui grossit terriblement les chiffres de la 
statistique criminelle. Bdnis cent fois sont ceux qui tapent du 
pied, qui s’arrachent les cheveux, qui cassent les verres et les 
chaises. Maudits soient les autres qui taisent et concentrent 
leur haine et la laissent cuire au feu d’une rancune dternelle. 

La jalousie et Yenvie qui sont des combinaisons de haine et 
de douleur entremeldes n’ont pas de mimique caractdristique; 
mais elles prennent tour a tour 1’expression de la coldre ou de 
la haine muette, de la rancune lente ou de la rage qui s’d- 
chappe par bouffdes intermittentes comme la fumde d’une 
locomotive. Dans la jalousie, l’amour, la haine et la douleur 
peuvent alterner ou se confondre, tandis que dans l’envie prd- 
domine d’ordinaire la mimique de l’amour-propre offensd, et 
prdcisdment celle qui ressemble tant a l’expression de la sen¬ 
sation d’une saveur amfere. 

Le m&pris, Yeffroi , Yhorreur peuvent 6tre empreints de 
haine, mais a la mimique de cette Emotion s’associent les 
signes particuliers du ddgout, que nous avons dtudids dans 
notre travail analytique. 

La cruautd est un aspect particulier de la haine; mais elle 
joue, a elle seule, un assez grand role dans les emotions et 
dans la mimique pour nous presenter une expression carac- 
t6ristique. On peut hair et 6tre poussd par la haine aux plus 
grandes extremity sans pour cela 6tre cruel; et, d’autre 
part, on peut avoir en soi assez de cruautd pour aimer a 



1S0 LA MIMIQUE DE LA. HAINE 

l’exercer sans avoir besoin de hair. Meme parmi nous, au 
milieu de toutes les lumidres de la civilisation, avec tous les 
freins que nous imposent la morale et la religion, on ren¬ 
contre des homines qui sont nds cruels, et qui, empdchds par 
une raison quelconque, bonne ou mauvaise, de faire du mal 
aux hommes, font souffrir les animaux et se complaisent dans 
le sang et le massacre. Get dldment de cruautd a une part 
dans la vocation qui. pousse certains hommes a choisir les 
professions de boucher, de chirurgien ou de bourreau. J’ai 
connu des chirurgiens et des bouchers trds honnetes, qui pour- 
tant, en exercant leur mdtier, laissaient voir assez de satis¬ 
faction et de sensuality fdroce pour me faire comprendre clai- 
rement/pie, sans les freins de la morale et de la religion, ils 
seraient certainement devenus de barbares assassins. Assistez 
a une execution capitale, a une course de taureaux, ou a un 
combat de coqs, et dtudiez la mimique des spectateurs; vous 
y trouverez surement d’horribles rdvdlations. En face de la 
potence ou des cTvulos, vous apercevrez certains spasmes in- 
volontaires de voluptd sanguinaire, qui.vous remettront en 
mdmoire nos ancetres anthropophages, et la grande confrdrie 
des dents et des ongles, qui fait de tous les vivants des ddvo- 
rants ou des ddvords. 

Les phrdnologues, pour ddmontrer l’existence de 1’organe 
de la destructivitd, qu’ils placaient un peu au-dessus des 
oreilles, ont recueilli beaucoup d’exemples d’une tendance 
irrdsistible a la cruautd. Je n’en citerai qu’un, pris parmi beau- 
coup d’autres; c’est celui d’un prdtre qui s’dtait fait aumonier 
militaire, uniquement pour assister a des batailles et voir des 
morts et des blessds. II dtait en correspondance avec tous les 
bourreaux, mdme ceux des villes lointaines, afin d’dtre averti 
lorsqu’il devait y avoir des exdcutions capitales, et il faisait 
souvent de longs voyages a pied pour pouvoir y assister. II 
aimait aussi a avoir chez lui des animaux domestiques fe- 
melles, afin de pouvoir couper la tdte a leurs petits, aussitot 
la naissance. 

L’expression de la cruautd se concentre presque exclusive- 
ment autour de la bouche; peut-etre parce que dans la vie 
plandtaire tuer et manger sont deux moments successifs d’un 
mdme fait qui se rdpdte tous les jours des millions de fois. La 
bouche se ferme, les coins s’dloignent autant que possible en 
s’dlevant ldgdrement comme pour esquisser un sourire, et 
souvent un frdmissement accompagne la respiration. L’oeil 
est clair, largement ouvert et se fixe sur la victime. Etudiez 
les carnivores domestiques ou sauvages, quand ils exercent 
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leur mission de maintenir rdquilibre de ia population, et yous 
yerrez beaucoup de tableaux mimiques qui se retrouYent cbez 
les bommes. 

Aucune pbysionomie ne rappelle autant la mimique de la 
cruautd que celle de la luxure. G’est affreux, mais c’est ainsi. 
L’amour et le sang, la mort et la creation alternent en ce 
monde a courts intervalles, et souYent sans que le rideau se 
baisse entre les deux scenes successives. La main qui Yient de 
tuer, car esse une minute apr6s; la Idvre que crispait le rire 
de la cruautd s’attendrit dans un baiser crdateur. 

La baine, comme toutes les Emotions de ce monde, peut 
imprimer sur notre Yisage quelques caractdres inddldbiles. Le 
Yulgaire meme dit souYent qu’un bomme a une figure d'en- 
vieux, de jaloux, de mechant, de cruel, etc.; dans ces ex¬ 
pressions que l’on croit lire sur le visage, il entre toujours 
quelque dldment pris a la mimique de la baine. 

Cette question sera mieux a sa place quand nous traiterons 
des criteriums que l’on peut employer pour assigner a une 
pbysionomie sa valeur morale. Ici, nous ne nous arreterons 
qu’a l’expression de fSrocitd. Elle peut etre permanente cbez 
un paria de notre socidtd; elle peut aussi constituer un ca- 
ractdre de race cbez un peuple entier, qui n’entend rien a 
notre morale et qui, pour vivre, tue et mange son semblable. 

Allez visiter nos bagnes : yous y trouverez beaucoup 
d’exemplaires de faces feroces, de visages qui expriment la 
cruaute, m§me quand il n’y a ni motif ni possibility de tuer 
ni de massacrer. Yous verrez ces malheureux montrer leur 
ferocity en jouant, en plaisantant, en mangeant et jusqu’en 
dormant. Je suis sur que si onpouvaitles regarder tdmoigner 
leur amour, on leur trouverait encore cette m6me expression 
de fyrocity. 

J’ai yu des pbysionomies pareilles dans les photographies 
des Maoris, des Papous, des Ndgres, des Amyricains du Nord 
et du Sud. J’ai ytudid de mes yeux cette expression perma¬ 
nente cbez les Tobas, et cbez les diverses tribus qui, sous le 
nom gyndrique de Pampas (Tebuelches, Pebuelcbes, Ran- 
queles, Araucaniens, etc.) habitent la vaste plaine situde au 
sud de la rdpublique Argentine et du Chili. Ces bommes peu 
sympatbiques ont constamment les sourcils froncds et les 
ldvres contractdes ; jamais on ne voit sur leur boucbe un 
sourire aimable ou serein; et si yous les rencontrez seul a 
seul dans le ddsert, yous porterez tout de suite la main a votre 
pistolet ou aux renes de votre cheval, suivant votre courage 
ou votre humeur plus ou moins batailleuse. 
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Si trompeurs que puissent dtre les jugements sur le carac- 
tere, tirds de la physionomie, si rare que soit en tout temps 
l’esprit d’observation, cependant la personne la plus igno- 
rante du monde se sentira en surety au milieu d’une tribu de 
pacifiques Lapons; elle se sentira, au contraire, pleine de dd- 
flance et de terreur sous le toldo .d’une famille de Pampas; il 
lui suffira pour cela de regarder la figure de ses hdtes. 

Quiconque dans l’Amdrique mdridionale a vu une seule fois 
un Toba a c6td d’un Cfdrlguano, a pu distinguer au premier 
coup d’oeil lequel des deux appartenait. a une tribu fdroce et 
cruelle, et lequel avait l’honneur d’appartenir a une des 
branches principales de cette douce et pacifique race des 
Guaranis, faite pour aimer et obdir. 



CHAPITRE XIV 


MIMIQUE DE L’ORGrUEIL, DE LA VANITfi, DE LA FIERTE, 
DE LA MODESTIE ET DE L’HDMILIATION 


Dans l’dtude de cette infinite d’expressions dont l’homme 
est capable, nous trouvons k chaque pas da confirmation de 
cette loid’aprfes laquelle la mimique est d’autant plus claire et 
caractdristique qu’elle est provoquee par une Emotion plus 
puissante.et mieux ddfinie. Nous la constatons dans le plaisir 
et dans la douleur, dans l’amour et dans la baine, dans l’or- 
gueil et dans l’liumiliation, qui sont des mouvements psy- 
chiques fondamentaux de la nature bumaine, aussi anciens 
que l’homme et communs a tous les habitants du globe. An 
contraire, la pudeur, le scepticisme, la religiosity sont des 
sentiments ddrivds, de troisi^me ou de quatrieme ordre; ils 
ne se manifestent qu’apr6s une longue et pdnible Evolution, 
et par suite ils ont des expressions incertaines, fugaces, va¬ 
riables et peu caractdristiques. 

L’orgueil est une des Energies affectives les plus mani- 
festes et les. plus puissantes. Sous des formes diverses, il se 
rencontre cbez l’enfant et cbez le vieillard, cbez le sau- 
vage et cbez le pofete illustre; sa mimique est trfes expressive 
et ne peut se confondre avec aucune autre. C’est pour cela 
que tous les artistes, meme les plus mddiocres, savent reprd- 
senter un mouvement d’orgueil, et que les physiognomo- 
nistes les plus anciens et les plus superficiels ont su nous 
donner une bonne description de la mimique qui se rapporte 
a ce sentiment. 

Le grec Poldmon lui consacre deux lignes caractdristiques 
dignes de Linne : 
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Signalement de VeponU. — Void le signalement d’un impudent: 
yeux ouverts et clairs, paupieres elevees et grosses; gros pieds, nez 
gros, regards diriges tres en baut, teint rouge, voix aigue. 

Pourtant la definition des orgueilleux par Giovanni Bat¬ 
tista Dalla Porta est encore plus belle : 

Ils ont des souroils arques, qui se reinvent souvent/le ventre grand, 
cbarnu et pendant; ils marcbent k pas lents, s’arrStent sans raison, et 
se tiennent debout dans la rue, en regardant tout autour d’eux. 

Mgr Ingegneri est plus prolixe; mais il nous donne, lui 
aussi, une bonne description de la mimique orgueilleuse : 

Les ~homm.es de grande taille, qui vont la Ute haute, p-owoent ainsi 
qu’ils sont orgueilleux, ambitieux, tim&raires et arrogants. 

En effet cette disposition du corps et le vice de l’orgueil ont par 
basard une origine commune. Ils proviennent de la noblesse de l’kme 
raisonnable, laquelle, etant excellente par-dessus toutes les autres eboses 
de ce monde inferieur, lorsqu’elle s’apprecie a sa juste valeur, dispose 
l’bomme k la magnanimiti. Mais il advient qu’elle depasse la mesure 
dansl’estime qu’elle fait d’elle-meime; et tombe dans un appetit pervers 
et desordonne de preeminence, d’bonneurs, de respect; c’est dans cet 
appetit que consiste l’orgueil, lequel est pour le genre bumain la source 
de beaucoup d’autres erreurs enormes et extremement odieuses. Cette 
m£me noblesse de l’kme est cause que 1’bomme se tient verticalement, 
et, dans quelques temperaments mal equilibres, ou sont en exces les 
principes qui font que le corps bumain a pris cette habitude, nous 
voyons la personne se tenir tres droite, et etre disposee k porter baut 
la t@te. En effet, la nature, en distribuant ses dons, a voulu que les 
plantes (qui n’ont ni sentiment, ni mouvement et sont depourvues des 
facultes que possede notre kme) eussent les pieds tournes vers le ciel 
et la t§te enfoncee sous la terre ( sic !). Elle a donne aux animaux une 
disposition plus ou moins differente de celle-lk selon leur degre de 
perfection; elle a fait en sorte que les plus abjects les plus vils n’eus- 
sent pas de pieds et rampassent sur la terre; et aux moins imparfaits 
elle a donne des jambes, et a souleve leur t§te k une distance plus 
ou moins grande du sol. Mais, comme l’bomme est plus parfait que 
les animaux, et qu’il est de substance celeste, elle a voulu que sa 
tgte se dresskt vers le ciel; elle l’a deebarge de la pesanteur terrestre 
qui force les autres animaux a marcher courbes, et qui l’aurait rendu 
peut-ltre incapable et d’agir et d’accomplir les operations de l’esprit; 
enfin, elle l’a gratifie d’un temperament excellent qui correspond k 
l’ordre des elements du monde. Dans le monde, la terre, qui par sa 
nature est secbe, ( est placee au-dessous de l’eau, qui est 1’element 
froid, — et l’air, qui est bumide, est inferieur par sa nature au feu 
qui est l’element cbaud. De meime la nature a voulu que dans la com¬ 
plexion de 1’bomme, le froid fut au-dessus du sec, et que le cbaud 
predominkt sur l’humide. Et de la predominance du cbaud, qui est le 
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principe du mouvement dirige en haut, il resulte que l’liomme a le 
corps vertical et eleve. 

Certes il y a la un melange de Kabbale et d’astrologie; mais 
le fond de la description est pris aux pures sonrces de la 
nature. 

Niquetius nous a donnd deux petits tableaux bien des- 
sinds : 

SuperU viri figura. — Supercilia arcuata et quse frequenter elevan- 
tur; os magnum; palpebrse valde apertse, pectus latum; metaphrenum 
erectuin; tardus gressus; collum erectum; humeri vibrati; oculi splen- 
dentes, magni, salientes. 

Verecuadi viri figura. — Oculi humidi, non valde aperti, conniventes, 
castigatae magnitudinis, suffusse robore gense; motus moderati; tarda 
loquela; corpus inclinatum, aures decenti rubore purpuratae; vere- 
cundia potissimum in oculis et fronte spectanda est *. 

Ghirardelli qui, lorsqu’il n’a pas a parler des femmes, est 
raisonnable et sait observer, s’arr6te longtemps a expliquer 
pourquoi, sous l’influence de l’orgueil, les sourcils s’elevent. 
Il suit l’opinion de Pline qui placait le si6ge de l’orgueil dans 
les sourcils: « Superbia alicubi eonceptaculum, sed bic sedem 
» habet; in corde nascitur, hie subit, bic pendet », et plus 
loin : « nibil altius simulque abruptius invenitur in cor- 
pore. » Ce que Pline entend par les mots nihil altius , Gio¬ 
vanni Bonifacio l’interpr^te ainsi : sourcils dlevds, signe 
d’orgueil. 

Pourquoi les sourcils dleyds ddnotent-ils Phomme orgueil- 
leux? Teologo afflrme que,superbia est appetitus celsitudi- 
nis perversce voluntarius, et qu’ainsi l’orgueil se manifeste 
par l’dldvation du sourcil au-dessus de sa place normale. 

Le vice de l’orgueil consiste a vouloir Stre admire, et a se croire 
plus que l’on n’est, par l’effet d’une volonte arbitraire et perverse. Aussi 
les poetes, quand ils ont eu a decrire la colere et l’orgueil, en ont 
donne comme signe et comme indice, des sourcils arques et releves. 
Dante, par exemple dit, au ebant xxxiv de son TZnfer, dans le portrait 
de Lucifer. 

S’ei fu si bel, com’egli e ora brutto, 

E contro il suo fattore alzo le ciglia, 

Ben dee da Ini proceder ogni lutto 1 2 . 


1. De Vaveu de Niquetius, cette description est empruntee a Dalla Porta. 

2. S’il fut aussi beau qu : il est affreux aujourd’bui, et s’il osa (lever les sour- 
cils contre son createur, e’est bien de lui que doit proceder toute douleur. 
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De m§me Juvenal dcrit dans sa satire Y : 

Pauperibus miscere puer; sed forma, sed ffitas 
Digna supercilio, quando ad te pervenit ille ? 

et ce mot supercilio est interprets par -quelques-uns comme signifiant 
ici orgueil. 

Et le m§me poete, voulant peindre Cornelie, mere des Gracques, dit 
dans sa sixieme satire : 

Malo venusinam, quam te, Cornelia mater 
Graccborum, si cum magnis virtutibus affers 
Grande supercilium et nnmeras in dote triumphos. 

Pourtant il faut bien remarquer ici que l’elevation du soureil n’in- 
dique pas toujours l’orgueil, mais quelquefois aussi la gravite. C’est 
ainsi que, d’apres Valere Maxime, Seneque avait censorium supercilium, 
c’est-a dire un soureil digne d’un censeur. 

C’est ainsi encore que l’orateur romain voulant peindre, non l’orgueil 
d’un tyran, mais la gravite de Sextus, s’exprime avec une eloquence 
tou-te ciceronienne : 

Tanta erat gravitas in oculo, tanta frontis contractio, ut illo supercilio, 
tanquam Atlante caelum, respublica niti videretur. 

Albert le Grand a dit dgalement: 

Supercilia, quae frequenti motu elevantur in altum, superbum homi- 
nem notant, gloriosum et audacem. 


Et commentant les anciens, Ghirardelli ajoute : 


Les orgueilleux ont pour la plupart la demarche lente et grave et le 
cou droit; ils s’arrStent souvent en chemin et regardent tout autour 
d’eux; leurs yeux sont inquiets, grands, clairs et superbes. C’est ainsi 
qu’Homere a peint Achille et que Nicetas Chorniate a peint Andronicus. 
De mgme encore, Michel Scot, que je choisis de preference parmi tous 
les autres physionomistes, a excellemment ecrit : Cilia arcuata et quse 
frequenti motu elevantur in altum, significant hominem superbum, 
animosum, vanum, iracundum, audacem, etc. 


Mais voila assez de citations. 

Par rapport k la mimique, les Energies affectives qui se 
concentrent autour de l’amour-propre, nous donnent trois 
groupes divers depressions: 

1. Expressions d’orgueil exaltd ou satis fait. 

2. Expressions d’orgueil abattu. 

3. Expressions d’orgueil tempdrd ou corrigd par l’dduca- 
tion ou par d’autres sentiments. 

En faisant, suivant notre mdtbode, l’analyse dldmentaire 
de la mimique orgueilleuse, nous pouvons en reprdsenter les 
rdsultats dans le tableau suivant: 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DE LA MIMIQUE DE L’ORGUEIL. 


Elevation des sonrcils. 

— de la t§te. 

— du cou. 

— du tronc. 

Regards diriges en taut ou vers l’ho- 
rizon. 

Avancement de la levre inferieure. 

Occlusion energique de la Louche. 

Mimique expansive du bras. 

Rotation des doigts autour de l’axe du 
Orgueil exalte ou satisfait. / bras. 

Elevation des mains au-dessus de la t§te. 

Ample dilatation du thorax. 

’ Bras appuyes sur le bassin ou sur la poi- 
trine de maniere a accroltre, de facon 
ou d’autre, les diametres transverses 
du corps. 

Demarche degingandee, en ecartant les 
jambes. 

Respiration soufflante. 

[ Sourire, rire ou pleurs. 

( Abaissement des sourcils. 


Orgueil abattu 


I Pencher la t@te, le cou, le tronc. 

Regard dirige vers la terre; ceil eteint. 
Mimique generale concentrique. 

Mimique de la saveur amere. 

Tendance generale a se rapetisser et a se 
^ cacher ou h fuir. 


Hypocrisie de l’amour-pro- 
pre satisfait.. 


Abaissement de la tete. 

(Eil tres brillant. 

Rapetissement de la personne. 

Gestes d’excuse, de remerciement, de 
priere. 

Larmes et rire, alternativement. 
Contraction des levres comme si on vou- 
lait rapetisser la bouche. 

Tremblement et suppression de la voix. 


Quelque varies et quelque nombreux que soient ces 41d- 
ments de la mimique orgueilleuse, ils concourent tous au 
mfime but: agrandir et Clever notre personne si l’amour- 
propre est exaltd ou satisfait, la rapetisser et l’abaisser si 
1’orgueil est abattu. La geometrie et la psycbologie, la mi¬ 
mique et le langage sont ici parfaitement d’accord. Haughty 
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(dtymologiquement haut) veut dire orgueilleux en anglais, et 
il est trop Evident que super est la racine de superUa. 

Un pro fond philologue pourrait broder toutes sortes de 
belles variations sur ce tbdme dont je me contente de donner 
la formule gdndrale. II en est de la mimique comme du lan- 
gage. Avec toute la force de nos muscles, nous cbercbons a 
nous faire plus hauts et plus gros que nous ne sommes. De 
ces deux efforts simultands et quelquefois contradictoires 
rdsulte trds naturellement la forme bouffie de la mimique 
de l’orgueil et de la vanitd. Et c’est avec une justesse parfaite 
que Ton a compard l’orgueilleux au paon qui fait la roue. 

Nous dlevons les sourcils, les paupidres, laldvre supdrieure, 
le cou, le tronc, la taille; nous cbercbons a porter en baut 
toutes les parties principales ou accessoires de notre moi, et 
quelquefois nous avons recours au cbapelier et au cordonnier 
pour qu’ils nous aident dans cette oeuvre d’exhaussement. 
Ab! si nous pouvions clouer une poutre au ciel et nous bisser 
jusqu’a l’empyrde ! 

Yoila pour l’dldvation. Quant au grossissement, nous enflons 
les joues, nous dilatons le tborax, nous appuyons les mains sur 
les flancs sur ou les aisselles, nous dcartons les jambes etnous 
nous dandinons de droite a gaucbe et vice versa ; nous nous 
passons la main dans les cbeveux et nous gonflons ces gazons 
de poils ; en somme nous cbercbons a occuper en largeur ce 
que nous avons d’abord gagnd en longueur, ou en longitude 
ce que nous avons d’abord gagnd en latitude, comme vous 
voudrez, suivant que vous emprunterez la mdtapbore a la 
grammaire ou Ala gdograpbie. 

Aprds nous etre grossis, nous dtre allongds, avoir accru 
tous les dldments possibles de notre gdomdtrie organique, 
nous dtendons aussi nos mouvements; les doigts s’dcartent 
le plus possible les uns des autres, et font la roue; les jambes 
tendent aussi a s’dloigner du tronc ; souvent nous prenons 
dans les mains des objets volumineux, des mouchoirs, des pa- 
piers ou des livres pour augmenter encore la dimension de 
nos membres et dtendre 1’borizon de notre moi gonfld. II y a 
une facon caractdristique d’agiter son moucboir en Fair qui 
quatre-vingt-dix fois sur cent ddnonce l’orgueilleux. 

Get allongement, cet dlargissement, ce gonflement dans tous 
les sens ont pour dernier terme la respiration bruyante qui 
vient de ce que le souffle a dtd longtemps retenu pour grossir 
les joues et rendre le tborax sonore; il faut enfin que Fair 
sorte et il sort avec bruit, ce qui nous sert en outre 4 appeler 
sur nous l’attention. 
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C’est aussi pour cela qu’en general les orgueilleux parlent 
& haute voix, s’exclament souvent, et emploient tous les 
moyens pour faire beaucoup de bruit. 

On ne peut §tre gonfle d’orgueil sans m6priser quelque 
cbose ou quelqu’un, ou sans dedaigner tout le genre humain; 
aussi, dans une mimique anim^e, inspire par ce sentiment 
il y a toujours un certain sourire railleur, qui est ironique, 
sardonique ou simplement orgueilleux. Le sourire orgueilleux 
se distingue des deux autres par un mouvement en avant de 
la lfevre infdrieure. Cela est si vrai que le muscle qui sert a 
exdcuter ce mouvement a recu le nom de musculus su¬ 
perbus. 

Les larmes peuvent etre le signe des joies interieures de la 
vanitd ou de Forgueil satisfait; mais cela est rare; le rire en 
est un signe plus babituel, et, a portes closes, ce rire peut 
encore 6tre na'if, bienveillant et bruyant; quelquefois il est 
accompagnd de sympt6m.es de quasi-delire, de transports, de 
convulsions. Nous l’avons ait cent fois, toutes les expressions 
se ressemblent et se confondent quand elles sont pouss6es a 
l’extreme. 

Les ballons de caoutchouc ne peuvent rester dternellement 
gonfies; le paon, le dindon et l’bomme ne peuvent toujours 
faire la roue. Un etat de gonflement 16ger et permanent est 
l’expression la plus ordinaire de l’orgueil et donne au visage 
une expression caracteristique et durable. 

La mimique est toujours la meme, mais plus faible, moins 
aceentu6e, de facon a pouvoir etre supportee par les muscles 
qui s’babituent a etre toujours dans un etat de demi-contrac- 
tion. M6me en dormant, l’bomme peut dire a celui qui le re¬ 
garde que l’amour-propre veille. 

Dans un travail scientifique, nous employons le mot d’or¬ 
gueil dans le sens le plus general, et ce n’est pas ici le lieu de 
faire une etude philologique sur les synonymes de cette puis- 
sante dnergie affective, de ce pdcbd capital. 11 nous sufflt que 
chaque mot represente une cbose bien detinie et claire pour 
tous. 

Les synonymes et les parents de Forgueil ont des noms 
distincts et cbacun a une mimique diffdrente. 

Nous les passerons rapidement en revue. 

La digniti, YJionneur, la fiertS sont les formes les plus 
belles et les plus eievdes de Forgueil. Loin d’6tre des vices, ce 
sont de vdritables vertus. Le sentiment de l’bonneur et de la 
dignity personnelle s’exprime par une mimique piutot nega¬ 
tive que positive. Souvent une contenance sdrieuse et une 
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attitude dnergique suffisent pour exprimer tout un monde 
d’energies psychiques de l’ordre le plus sublime. Dans la 
fierU, nous nous trouvons 4 cheval entre le vice et la vertu; 
la mimique devient plus batailleuse, plus rdsolue. Dans l’ou- 
vrage de Darwin la figure I de la planche YI1 peut exprimer 
aussi bien un sentiment dddaigneux qu’un mouvement de 
fiertd rdvoltde en face d’une proposition honteuse. 

L’babitude du commandement a laquelle s’associe toujours 
un certain degrd de fiertd ou m6me d’orgueil donne a beau- 
coup de gdndraux, de princes et de souverains un regard par¬ 
ticular et une expression aristocratique, qui sont fort diffi- 
ciles a ddfinir, mais qui sautent aux yeux de l’observateur le 
plus yulgaire. 

Nous nous rappelons tous le regard plein de majestd et 
d’autorite qui brillait dans les yeux du roi Victor-Emmanuel; 
ce caractfire singulier est frappant aussi chez le roi Hum¬ 
bert. Huit cents ans de royaute laissent naturellement, dans 
les traits d’une famille, une marque que le premier venu 
ne peut se donner a volontd. L’aristocratie est un des traits 
les plus naturels de l’humanite; les ddmocrates font rdtro- 
grader l’bistoire, au lieu de la faire avancer, quand ils nient 
les lois les plus eidmentaires de l’hdrdditd et de la nature liu- 
maine. On hdrite de la tournure aristocratique, qui est tou¬ 
jours un fait mimique, et on ne l’acquiert pas. 

La vanity est une des formes les plus caractdristiques de 
l’orgueil; elle consiste a se complaire dans sa propre beautd, 
dans son propre luxe, dans la ricbesse ou la coupe dldgante 
des babits que l’on porte. C’est un petit orgueil adapte aux 
petites ehoses et aux petits bommes. Les bommes, toujours 
dddaigneux yis-b-yis des femmes, voudraient faire de l’orgueil 
et de l’ambition le privilege du sexe fort et laisser la va- 
nitd au sexefaible. En cela, comme dans cent autres cas, ils 
se font la part du lion, et ils ne se rendent pas compte que la 
difference netient pas au sexe, mais a la diversity des carac- 
teres et au degrd d’dldyation de la pensde. II y a beaucoup 
de males yaniteux et trds yaniteux; et la femme aussi est ca¬ 
pable d’orgueil et d’ambition. Je connais un excellent homme 
qui se montra vaillant soldat sur les champs de batable, qui 
est aujourd’hui un yaillant dcrivain, et qui pourtant n’a jamais 
rdussi a devenir a la Chambre un orateur de yaleur. Pendant 
qu’il parlait, il regardait toujours la tribune des dames, et se 
prdoccupait avant tout de remuer le bras droit avec une cer- 
taine mollesse arrondie, qui faisait briber la beautd de son 
corps et couyrait et ddcouvrait tour a tour le profil trds pur 
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de son visage. Cette mimique vaniteuse enlevait toute force a 
la pensde, et la parole n’avait ni action, ni efficacitd, ni ner- 
vositd de sentiment. II est vrai que Balzac aurait ddcernd a ce 
mouvement arrondi du bras un prix Monty on, comme il en a 
donnd k un mouvement desjupes. 

La mimique de la vanitd est mesquine, peu expansive, 
pleine de sourires rdprimds, de complaisances secretes et de 
malignitd cacbde. Les peintres et les podtes de tous les temps 
out toujours reprdsentd la vanitd avec un miroir; parce que 
c’est prdcisdment en face d’un miroir qu’une personne belle et 
vaine de sa beautd (remarquez que je dis une personne et non 
une femme) s’abandonne le plus compldtement a la mimique 
de l’admiration d’elle-mdme. 

La vanitd est presque touj ours accompagnde de la coquet- 
terie et constitue ainsi une mimique composde qui a pour but 
de seduire, de plaire et de fasciner. Tous les animaux, dans 
les espdces ou les sexes sont distincts, sont capables de co- 
quetterie dans une intention amoureuse, et l’on pourrait faire 
un volume dtonnant si Ton rdunissait tous les tableaux que 
prdsente a cet dgard le monde animal. 

La formule gdndrale de toute coquetterie consiste a cacber 
ou a diminuer les ddfauts naturels, a mettre en relief les qua- 
litds ou a les simuler quand elles n’existent pas. Dans une so- 
cidtd ou se trouvent des hommes et des femmes ayant l’age de 
la fdconditd (ou mdme ne l’ayant pas encore ou l’ayant dd- 
passd), il n'y a peut-dtre pas un individu qui n’ait quelque 
geste ou quelque parole se rdfdrant a ce que les Anglais, d’un 
mot beureux, appellent courtship . L’un gesticule toujours avec 
la main ouverte et ddgantde, parce qu’il l’a fort belle; un autre 
appelle toujours l’attention sur ses pieds chaussds de fines 
bottines. parce qu’il les a extrdmement petits. La comtesse A... 
rit toujours, mdme en parlant d’enterrement, parce qu’elle a 
des dents admirables ; et la marquise Y..., bien que remplie 
de pidtd et de pudeur, est extrdmement ddcolletde parce qu’elle 
a des dpaules dignes de Junon. Le prince X... porte toujours 
des pantalons collants, mdme quand la mode est de les porter 
larges, parce qu’il a des jambes d’Apollon, et sa sceur n’dte 
jamais ses gants, mdme a table, parce qu’elle a les mains cou- 
vertes de tacbes a ia peau. Dispensez-moi de continuer cette 
litanie inutile et ddja trop longue, car vous avez tous les 
jours cent occasions d’dtudier la mimique de la vanitd armde 
de coquetterie. 

L'ambition est une forme psycbique affective qui a de nom- 
breuses affinitds avec l’orgueil, mais qui ne possdde pas de 

Mantegazza. 
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mimique caractdristique; elle emprunte tant6t celle de l’or- 
gueil pur, tantot celle de la resolution, ou de la lutte, ou de 
l’inspiration cr da trice. Sans allegories et sans artifices d’dcole, 
le plus grand peintre du monde ne saurait representer un am- 
bitieux. Les allegories une fois trouvdes et les artifices mis en 
oeuvre, il faudrait encore ecrire au-dessous : L''Ambition. 
Cela me rappelle un trfes mediocre monument dans lequel un 
statuaire (homme de mdrite d’ailleurs) avait represente la Po¬ 
litique, la StraUgie et d’autres sciences analogues, mais 
avait du ecrire au-dessous ces noms en caract6res d’or. Est-il 
possible que ce grand homme ne se soit pas rappeld la vieille 
histoire de saint Antoine et de son cochon? 

L ’arrogance est de l’orgueil, plus quelque chose et moins 
une autre chose. Ce qu’elle a en plus, c’est la grossi^retd, et 
en moins, ce sont les bonnes manures. La petulance, Vimpu¬ 
dence, Veffronterie sont de dignes soeurs de 1’arrogance; la 
mimique de ces mouvements psychiques va toujours en se dd- 
gradant de plus en plus a mesure que diminuent la ddlicatesse 
et la pudeur, et que prddomine la vulgarity des sentiments. 

II y a des hierarchies de formes qui correspondent aux hie¬ 
rarchies de sentiments. Je me suis trouve en face de rois et 
d’empereurs d’Europe, j’ai cause avec le roi d’Araucanie 
Colliqueo et avecle Cacique des Payaguas au Paraguay. Tous 
ces potentats m’ont bien fait sentir la distance, 1’ablme qui les 
separait de moi, mais de facon diffdrente. Colliqueo et le Ca¬ 
cique etaient arrogants et insolents; l’empereur et le >roi 
etaient simplement majestueux et fiers. II faut bien qu’une 
couronne serve a quelque chose; qu’elle soit d’or ou de plumes 
de perroquets, que ce soit celle d’un tyran ou d’un roi consti- 
tutionnel, peu importe, c’est toujours une couronne I 

De toutes les expressions, celle de l’orgueil est celle a la- 
quelle la vie civilisde impose les freins les plus puissants, 
qu’elle ddforme le plus, et qu’elle cherche le plus a dtouffer. 
Toutes les fois que nous nous complaisons dans une satisfac¬ 
tion orgueilleuse, nous faisons une blessure a l’amour-propre 
d’autrui. Si nous laissonstrop ingdnuement voir notre joie k la 
personne qui nous loue ou nous applaudit, nous lui inspirerons 
indvitablement le ddsir de changer l’dloge en blame ou les 
applaudissements en sifflets. L’enthousiasme et la mode nous 
poussent a jeter l’encens au nez d’un hdros ou d’une danseuse; 
mais nous voulons que le hdros ou la danseuse ,aient plus de 
reconnaissance que d’orgueil, et avouent devoir les bravos et 
les couronnes a notre bienveillance plus qu’a leur mdrite. 

II faut aller en Afrique pour voir des hommes consentir a 
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ramper snr le ventre en s’approcliant de leur chef, et ne 
pas s’offenser si celui-ci crache sur eux. II faut alter en 
Polynfisie pour trouver une rue pav£e d’hommes vivants, 
dtendus a terre, et formant le chemin sur lequel doit passer 
l’dpoux pour se rendre dans la demeure de l’dpousde >. Chez 
nous, les rois eux-mdmes, quand ils entrent dans un Par- 
lement sous une salve d’applaudissements, inclinent la tdte 
en signe de remerciement. Les acteurs dramatiques, mis au 
niveau d’une danseuse et rappelds trente ou quarante fois, 
doivent courher Pdchine et non se redresser; ils doivent se 
montrer confus de tant d’honneur, au lieu de s’en enorgueillir. 
Si un acteur ou une danseuse dressait la tete, le cou ou le 
corps et restait en extase sous la tempdte des applaudisse- 
ments, on croirait qu’ils ont perdu l’esprit, et ils seraient 
certainement sifflds. Au contraire, plus on cache la joie du 
triomphe, plus les applaudissements redouhlent; rien ne nous 
charme plus que la modestie dans l’apothdose. C’est alors seu- 
lement que nous nous abandonnons sincerement et avec ex¬ 
pansion aux rapides entrainements de l’enthousiasme et de~ 
l’admiration. Le lendemain, nous nous dMommagerons du sa¬ 
crifice que nous avons fait par des mddisances venimeuses 
et des pointes malignes. Ainsi est fait l’homme civilisd; on lui 
a rogn6 les ongles et dmoussd les dents; mais de ces ongles 
rognds et de ces dents ^moussees, il sait tirer des venins sub- 
tils qu’il inocule sous la peau du prochain, avec une onction 
pieuse, et sous un prdtexte hypocrite de justice distributive-- 


1. Wyatt Gilt , Life in the Southern Isles , Londres, p. 60. 
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MIMIQUE DES SENTIMENTS PERSONNELS 

MIMIQUE DE LA PEUR — LA DEFIANCE — DESCRIPTION 
DE LA TIMIDITE D’APRES LES ANCIENS PHYSIOGNOMONISTES 


Clamour de soi-mdme est certainement un des sentiments les 
'plus dnergiques; c’est peut-dtre le plus puissant de tous, sauf, 
'pendant unecertaine pdriode de la vie, celui de l’amour sexuel. 
Mais il n’a pas de mimique spdciale. Aucun artiste au monde, 
•quel que soit son genie, ne pourrait avoir la pretention de 
nous donner un tableau ou une statue, qui nous fasse dire a 
•premiere vue : Void un egoiste! void un homme Spins de 
lui-mSme! Si nous pouvons, a portes closes, nous complaire 
•dans l’adoration de nous-memes, cette dnergie affective se re- 
soudra en une forme de la vanitd, en une expression d’orgueil 
ou de joie concentrde;, mais ces tableaux intimes appartien- 
dront a la galerie de l’orgueil, de la vanitd et du plaisir. Si au 
contraire nous craignons pour notre suretd et si nous nous 
mettons en posture de ddlense, notts prendrons dans ce cas 
une des expressions si nombreuses et si varides de la peur ou 
de la lutte, mais nous ne pourrons rien trouver qui caractd- 
rise spdcialement l’amour pour nous-mdme. Si, a force de so- 
phismes et de subtilitds, nous nous flgurons avoir mis la main 
sur une figure d’dgoi'ste, notre ddcouverte se rdsoudra en une 
pure ndgation; en elfet c’est du manque absolu et constant de 
toute expression bienveillante et gdndreuse que nous aurons 
conclu par induction a l’amour dgoiste de soi-mdme. 

En toute^ rigueur de logique, nous pourrions compter la 
name de soi parmi les sentiments qui se rapportent a la per¬ 
sonae mdme. Mais ce sentiment pathologique et monstrueux 
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se rdsout a son tour dans l’hypocondrie, dans la nosomanie, 
dans une souffrance gendrale de toute la partie sensible de 
notre 6tre, qui peut nous porter au ddsespoir et au suicide. 
Nous avons etudid ce sujet dans notre Physiologie de la dou- 
leur, et les traits principaux en sont reproduits dans le cha- 
pitre de ce livre, qui traite de la mimique de la douleur. 

Entre la peur et l’amour de nous-memes (sentiment concen- 
trique et centripdte par excellence, dont la mimique par 
suite est negative), se place la defiance qui est un commen¬ 
cement de peur, un mouvement de rdgo'isme qui s’dveille pour 
faire face a un danger imminent ou entrevu. La meme chose 
peut se dire du soupgon, qui est frdre de la defiance et dont 
l’expression est purement intellectuelle, avec une nuance a 
peine sensible de preparation a la defense. 

La defiance, qui est un commencement de mouvement dd- 
fensif, a une mimique a peine sensible qui peut se rdduire a un 
souldvement du sourcil, accompagne de rides transversales 
sur le front, d’une elevation de la tevre superieure et d’une 
contraction forcde de la bouche. 

Quand nous voulons faire partager a d’autres notre defiance 
et nos soupcons, la mimique devient plus expressive, et elle 
emptete sur le domaine?du langage conventionnel. C’est alors 
que nous tordons la face et surtout la bouche de facon a leur 
faire perdre leur symetrie naturelle. Nous pouvons aussi lever 
les dpaules et tordre le corps dans le mdme sens que les traits 
du visage; ou bien branler la t6te de droite a gauche ou fron- 
cer le nez, ou enfin appuyer la pointe de l’index sur la joue ou 
sur une des ailes du nez ou sur la pauptere infdrieure pour la 
tirer en has. Presque toujours cette mimique est accompa- 
gnde d’un humm prolong^, et qui ressemble a un rale ou a un 
ronflement. 

Ici nous sommes sur un territoire mixte, sur une frontifere 
ou les expressions automatiques de la mimique se confondent 
avec le langage figurd ou conventionnel. Quelques-uns des 
faits s’expliquent faeilement D’autres restent compldtement 
obscurs. 

Le torsion de la face, du nez, de la bouche, de tout le corps 
montrent avec Evidence que la chose ou la personne dont il 
s’agit n’est pas claire, ni droite, qu’il y a du faux, que quelque 
chose va de travers. G’est ainsi qu’on dit dresser le nez ou 
faire la moue pour indiquer un manque d’estime et par conse¬ 
quent de confiance. Plus simple encore est l’explication du 
branlement de tete et des nombreux signes qui servent a ex¬ 
primer une negation. 
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Le soulevement du sourcil indique que nous voulons ouvrir 
les yeux tout grands pour mieux voir une chose obscure; et, 
a mon avis, la meme signification s’attache au mouvement de 
l’index qui s’applique sur la paqpifere infdrieure pour la tirer 
en has. Ce reste, qui semble obscur a beaucoup de personnes, 
me parait vouloir dire uniquement: lei il faut Men ouvrir 
les yeux. 

On a voulu donner de cette mimique une interpretation sub¬ 
tile et eompliqude : « Regardez cet homme; il est louche o.u 
borgne; cave a signatis, et tout ce qui s’ensuit. » Je crois 
qu’on est alld chercher bien loin une explication qu’on avait 
sous la main. 

Il est plus difficile de comprendre pourquoi on manifeste: 
aussi la defiance ou le soupcon en posant le doigt sur la joue: 
ou sur le nez. Probablement ces gestes ont le meme sens que 
celui qui consiste a mettre le doigt sur la paupi6re infdrieure. 
Pour moi, ce dernier geste serait l’expression normale carae- 
tdristique; les autres en s'eraient des variantes ou des syno- 
nymes. La mimique brode souvent sur le mfime motif des: 
variations diverses, et meme dans les expressions les plus, 
constantes et les plus irresistibles, nous avons beaucoup de; 
formes dquivalentes qui alternent et se substituent Pune a: 
Pautre. 

La defiance de venue une habitude imprime souvent a notre 
visage un caractfere permanent, qu’on peut considdrer comme. 
celui de la timiditd. On le 1 voit dans toute sa force chez les 
pauvres fous atteints- du ; ddlire de la persecution., Ils: ont une 
fa con incertaine de regarder tout autour d’eux; leurs sourcils 
se r el event, ou bien l’un s’dldve tandis que Pautre s’abaisse 
leur regard est vacillant, de temps, en temps leurs ld.vres se 
contractent et ils branlent la tete, ou bien ils prennent une 
attitude d’attention comme s’ils ecoutaient les bruits reels ou 
imaginaires. 

C’est la de. la maladie; mais en dehors du domaine spdeia- 
lement pathologique, il y a aussi une expression de timidite, 
qui se caracterise par divers caracteres ndgatifs, tels que; 
Paibsence de joie vive, de tendance a la lutte,.et par quelques 
signes-positifs, comme Pincertitude des mouvements faciaux 
et la disposition a rougir facilement. 

Nous parlerons de ce pbenomene, qui joue, un grand role 
dans: la mimique, en nous occupant da la pudeur qui. en 
gendre pour son propre compte une forme, particuli6re et tr6s 
caraetdristique de. la timiditd. 

Il serait fort utile de pouvoir determiner, d’apr&s la; phy- 
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sionomie d’un homme, son degrd de timiditd, et de mesurer 
par la son peu de courage. Qui sait combien de mdsayentures 
nationales,, combien d’humiliations pourraient etre dvitdes si 
la science nous donnait le moyen de porter un pareil dia¬ 
gnostic. Malheureusement, en debors des quelques traits que 
nous ayons tracds, on ne peut rien dire de certain, a moins de 
fafre de la fantaisie et de youloir enfermer les nudes dans un 
sac. Cette indigence et cette modestie de la science physio- 
gnomonique contemporaine a succddd a une dpoque d’outre- 
cuidance qui nous fait rire aujourd’hui. II n’y a pas un liyre 
ancien qui ne donne une recette sure pour discerner les 
homines timides. Yoici celle de Nicquetius : 

Timidi vtri figura. — Act mulieres, cervos, cuniculos, lepores, 
damas et temperiem frigidam refertur occiput cavum; calor pallidus, 
sublividus,, citrinus vel niger, oculi imbecilles et qui frequenter nic- 
tant, pallidl, stupidi; pilus mollis; extrema parva; lumbi imbecilles; 
collum longum, gracile, pingue; pectus debile, carnosum; vox acuta, 
remissa, tremula; os parvum; mentum rotundum ; labia patua ; tibiae, 
crura carnosa, sed minime ossea; manus longse et subtiles; pedes 
parvi, inarticulati; mos. qui est in facie moestus l . 

Le mdme auteur, dans d’autres endroits de son ouvrage, 
explique comment : qiabus capilli surrectiores timidi — 
coxce carnosce timidum denotant — crura parva timido- 
rum propria> — quibus crura pervertuntur timidi sunt — 
manus subtiles et longce timidorum proprice, etc. 

Dans tous ces tableaux de genre, on ddcouyre au premier 
coup d’oeil le procddd. L’auteur, comme tout le monde, a fait 
la surprenante ddcouverte que les femmes sont plus timides 
que les hommes ; il nous fait le portrait d’une femme sous 
prdtexte de peindre un homme timide, et le tour est joud. 

II est singulier que tous les anciens auteurs aient attribud a 
l’homme timide des cheyeux doux, c’est-a-dire fins. 

G-hirardelli nous assure « que les cheveux fins et doux 
denotent le plus souvent un& personne craintive », et il 
trouye bien naturel qu’il en soit ainsi, puisque le cerf, le 
lidvre etlabrebis out le poil doux. Plus loin ce physionomiste 
ne craint pas d’aller chercher des signes et des indices chez 
les oiseaux, parce que, comme l’enseigne Aristote,«tous ceux 
» qui ont le plumage doux sont timides; par exemple la caille 
» et tons'les oiseaux qui yont en troupe v ce qui est un indice 
» manifeste de leur timiditd -. » 

1. Nicquetii, op . cif ., p. 318. 

2. Ghirabdelli, op . cit ., p. 7. 
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Mgr Ingegneri dit aussi que les cheveux doux et mous sont 
un signe de timidite : 

En effet, dit—il, ils denotent un temperament froid et humide, car la 
mollesse derive principalement du froid et de l’humiditd, et comme les 
effets ressemblent aux causes, les cheveui conservent la quality pre- 
dominante dans le corps oil ils prennent naissance. Ils ne sont autre 
chose que des produits de l’humiditd, surlevds jusqu’k la peau par la 
chaleur naturelle, et ensuite coagules par le froid de l’air, et reduits k 
l’etat de corps longs et aussi fins que le comportent les pores dont ils 
sont sortis. Dans les temperaments humides et froids, ou la chaleur 
est faible, il n’y a pas beaucoup d’esprits animaux et comme il est de 
principe que les contraires se combattent, ils sont faibles. L’dme dans 
les perils imminents, pour fortifier son courage, rappelle de toutes les 
parties du corps vers les entrailles comme vers un centre le sang et 
les esprits animaux; et les extremites restent abandonnees. Mais de 
m§me que les esprits s’enfuient subitement des parties extdrieures vers 
l’interieur, de m£me exterieurement l’bomme prend aussi la fuite. Et 
voila quelle est la nature de la peur *. 

Quelle philosophic ! quelle psychologie ! et quel jargon 
cahalistique! 

Pour le bon prdlat, une petite tdte signifie aussi timidity, et 
naturellement il trouve a cela une excellente raison: 

En effet nos actions sont l’execution des pensees del’&me; et lorsque 
les esprits animaux ne s’acquittent pas bien de leurs fonctions, l’ame 
ne peut discerner la verite des cboses exterieures, ni s’assurer de leur 
etat; alors elle craint d’agir et ne s’arrgte a aucune resolution *. 

Pour Della Porta aussi l’homme timide a « le poil doux, le 
» corps incline, les muscles de la jambe trds minces, le teint 
» pale, les yeux faibles et clignotants. L’extremite du corps 
» est debile et sans force ; les jambes sont fines (et les fem- 
»' mes!), les mains fines et longues, les lombes petits (et les 
» femmes!) et ddbiles, etc. » 

Ingegneri et Ghirardelli sont d’a-vis qu’une pupille ires 
noire [sic) « denote avec certitude un homme peureux, 
» parce que de pareils yeux sont presque toujours l'indice 
» d’une ame timide. En effet, ils ont pour origine la surabon- 
» dance des humeurs aqueuses et le manque d’esprits ani- 
» maux, et c’est la un signe que la chaleur naturelle est di- 
» minude, et que le temperament s’dloigne de la temperature 
» convenable et laisse predominer le froid et l’humide, qui 
» sont les principes de la peur. » 

1. Giovanni Ingegneri, Physionomie naturelle, p. 342. 

2. Ibidem, p. 341. 
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Toutes ces divagations astrologiques ne sont rien encore a 
cdtd d’une tirade du meine Ghirardelli, on cet« Eminent aca- 
d&micien vespertine, oubliant qu’il est Bolonais et nd dans 
une ville cdldbre depuis des sidcles par la beautd et l’amabi- 
litd de ses femmes, nous met en garde contre les belles ldvres 
de corail. Suivant lui, plus elles sont petites et mignonnes, 
plus elles ddnotent la timiditd, et toute une collection de vices 
et de perversity qui ddrivent de la crainte. Yoici un dchan- 
tillon de cet ecrivain peu galant: 

Lisez et relisez ces lignes breves, mais veridiques, vous tous qui 
laissez seduire votre coeur par la beaute des femmes et par leurs 
yeux. Prenez la peine de graver mes paroles dans votre esprit, 
comme sur un marbre eternel, car je vais vous montrer au vif, comme 
dans un clair miroir, l’erreur ou vous tombez, l’iniquite que vous 
commettez, le danger que vous vous creez de vos propres mains, quand 
vous vous faites les poursuivants insenses d’une beaute, plus fugitive 
que le temps, plus ephemere .que l’ombre, plus instable que le vent, et 
plus vite fanee que les fleurs. Mais prgtez-moi plus d’attention encore, 
vous qui adorez comme des reliques sacrees une petite boucbe et deux 
fines levres de corail, qui y imprimez des baisers, et ainsi, mille fois 
parbeure, plongez votre §me dans un sepulcre vivant. Nous vous accor- 
dons qu’une boucbe de petite dimension, ornee de deux petits rubis 
rondelets est cbez la femme un trait de beaute; mais nous n’admettons 
pas que la douceur des baisers et la suavite des paroles que vous aimez 
a savourer ne soient pas accompagnees d’amertume. Ce n’est pas du 
miel que voussucez sur ces levres baisees et rebaisees; c’est un venin 
qui penetre jusqu’a l’ame et la.fait toute vivante mourir miserable- 
ment d’amour. 

Amour, par ton cbemin l’on arrive a la mort 
Et tes tourments nous font perir en peu de temps. 

Et Ghirardelli, aprfes avoir fait comprendre que les petites 
levres ddnotent une disposition a la peur, s’dchauffe encore 
davantage contre les pauvres filles d’Eve: 

Si cette peur etait l’unique passion de la femme, il n’y aurait pas 
grand mal; mais il n’en est pas ainsi; car tant de defauts decoulent de 
celui-ci que, pour les enumerer, tous ce volume ne suffirait pas (notez 
qu’il contient 628 pages in-quarto). Une bumeur si froide a elu domi¬ 
cile dans le cerveau feminin qu’elle rend la femme paresseuse a agir. 

Aujourd’hui nous sommes plus galants que Ghirardelli; 
nous n’dprouvons plus la meme horreur pour les bouches de 
petite dimension, ornees de deux petits rubis rondelets. Mais 
hdlas! nous ne savons plus deviner, a la seule vue d’un vi¬ 
sage, s’il doit nous conduire a la honte de Lissa ou aux gloires 
de Palerme et du Yulturne. 
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MIMIQUE DE LA LENSES 


Quand la pensde n’est pas accompagnde par le plaisir ou 
par la douleur, par un sentiment ou par une Emotion quel- 
conque,. elle a une mimique peu expressive et trds concen- 
trique. Cela n’empeche pourtant pas que le travail du cer- 
veau possdde une veritable mimique qui lui est propre. 

La mimique. intellectuelle peut, par ses mouvements divers, 
exprimer soit l’intensitd de la pensde, soit sa nature, soit un 
certain moment de son activity; ou bien elle peut accompa- 
gner par un rythme sympathique le mouvement de la subs¬ 
tance grise qui pense. Ce sont Id les diverses fonctions de la 
mimique intellectuelle. 11 faut les dtudier l’une aprds l’autre; 
et ensuite, une fois ce travail analytique terming, il sera pos- ' 
sible de coordonner les matdriaux recueillis, et de signaler 
quelques lois dans un domaine qui est un des moins explores 
de. la pbysiognomonie. Ou trouve chez les anciens auteurs 
des. descriptions cabalistiques de l’homme intelligent et de 
Thomme stupide; on trouve dans les physiologistes plus rd- 
cents quelques bonnes dtudes sur l’attention et la rdflexion ; 
mais je crois qu’aucun livre ne prdsente une revue complete 
de tous les pbdnomenes mimiques qui accompagnent l’exer- 
cice de la pensde. 

Pour se rendre compte de la. rapiditd avec laquelle se corn- 
blent les lacunes laissdes par l’ignorance du passd, il faut 
comparer la planche II de Pouvrage de Lebrun, ou se trouve 
reprdsentde 1’ attention, avec la belle monographie que Paolo 
Riccardi de Moddne a rdcemment donnde du meme pbdnO- 
mdne 1 . 


1. Paolo Riccardi, Studio sulVattemione. 
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Lebrun nous montre une figure, dessinde avec beaucoup 
d’art, mais qui pourrait reprdsenter tout aussi bien le soup- 
con ou leddsir. Son diagnostic analytique se borne a trois 
lignes : 

Les effets de, Tattention sont de faire baisser et approcher les sour- 
cils du c6te du nez, tourner les prunelles vers l’objet qui la cause, 
ouvrir la boucbe et surtout la partie superieure, baisser un peu la t§te 
et la rendre fixe sans aucune autre alteration remarquable. 

Yoici pourtant, comme introduction a nos dtudes, un ta¬ 
bleau synoptique. 

TABLEAU SYNOPTIQUE DE LA M1MIQUE DE LA PENSEE. 

Contraction des muscles qui froncent le 
sourcil. 

Immobilisation de l’ceil. 

Contractions erratiques de tous les mus¬ 
cles oculaires. 

Immobilisation statique de tous les mus¬ 
cles de la face. 

Ouverture exageree de l’ceil. 

Occlusion ou semi-occlusion de l’ceil. 
Abaissement de la m&elioire inferieure. 
Elevation extreme d’un seul sourcil. 
Convulsions partielles ou totales des 
muscles faciaux, 

imm obilisation statique de tout le tronc. 
Calalepsie. 

Convulsions partielles ou totales.' 

Se gratter la tete, le front ou le nez.. 

Se loucber les cheveux. 

Se frapper le front ou se prendre la tSte 
a une main ou a deux mains. 

Se caresser les joues ou le menton. 

Se frotter fortement les yeux. 

Branler la teste. 

Faire, des gestes ry tbmiques avec les bras 
ou les mains. 

Faire des bruits rytbmiques avec les 
pieds ou les mains. 

Remuer les jambes d’une facon ihces- 
• sante et rytbmique. 

Se fermer fortement les oreilles avec les 
deux mains. 

Depnis le premier moment ou les cellules cdrdbrales ont 


Contractions' et reiache- j 
ments musculairea de la ( 


Contraction du tronc. 


Mouvements sympathiques. 
et le plus souvent rytb¬ 
miques des membres — 
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commence a penser, la pensee ne cesse plus jusqu’a notre der¬ 
nier souffle. Elle persiste m6me probablement pendant le som- 
meil., et si ieaucoup de gens se figurent qu’ils ne r6vent pas, 
c’est seulement parce qu’il sont oublid le matin les pensdes crd- 
pusculaires de la nuit. Eveillez-les subitement en appelant leur 
attention sur l’dtat de leur conscience a ce moment prdcis ; 
presque tous vous diront qu’ils rdvaient. J’ai souvent fait cette 
experience sur moi-mdme et sur d’autres, et elle m’a toujours 
donnd le mdme rdsultat. 

Cette continuitd de pensde se peint sur notre visage par une 
mimique ldgdre qui demeure inapercue prdcisdment parce 
qu'elle est permanente et se confond avec les autres carac- 
tdres constants qui distingue nt le visage d’un liomme vivant 
d’avec celui d’un horame mort. Une certaine vivacitd des 
yeux, une certaine promptitude des muscles faciaux a se con- 
tracter sont les traits fondamentaux de toute figure intelli- 
gente, et quand ces traits font ddfaut nous disons que nous 
avons devant les yeux un visage stupide. Nous reviendrons 
sur ce sujet en traitant des critdriums qui peuvent servir de 
guide pour apprdcier la valeur intellectuelle et morale d’une 
figure humaine 1 . 

1. Lavater, dans le quatrieme volume de sa grande Bible phyiiognomique, 
nous a donne beaucoup de tres beaux dessins de gens stupides, d’apres 
nature ou d’apres Hogarth. II semble incroyable, qu’avec un petit nombre de 
traits de plume, qui ne couvriraient pas la surface d’un sou, on puisse montrer 
avec tant d’evidence l’idiotisme et la stupidite. 

Suivant le celebre physiognomoniste suisse, les earacteres les plus saillants 
de la stupidite seraient : 

a) le front presque absolument vertical ; 

b) la longueur excessive du front; 

c) le front faisant plus ou moins saillie dans le haut; 

d) le front qui se retire brusquement en arriere et qui est bombe pres des 
sourcils; 

e) le nez fortement recourbe au-dessous du milieu du profil; 

f) la distance exageree entre le nez et la bouche ; 

g) la levre inferieure molle et pendante ; 

h) le relacbement ou les rides du menton et des machoires ; 

i) des yeux tres petits, dont on voit a peine le blanc, surtout quand ils 
accompagnent un grand nez, que la partie inferieure du visage est massive 
et que les yeux sont entoures de petites rides tres profondes ; 

h) la tete rejetee en arriere et defiguree par deux goitres, surtout quand 1'un 
d’eux remonte vers la joue ; 

l) un sourire oblique et affecte, dont on ne peut se defaire, et qui est devenu 
une habitude, peut etre considere sans hesitation comme l’indice d’une nature 
fausse, d’une demence caracterisee ou au moins d’une mechancete sotte.; 

m) les formes trop arrondies et trop unies donnent au visage un air de betise 
etj dans ce cas, la realite correspond presque toujours a l’apparence ; 

n) les nez camus avec les narines trop etroites ou trop larges et les nez trop 
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La mimique intellectuelle se groupe toujours autour de la 
tete, qui est le si6ge de la pensfie, et autour de Foeil, qui en 
est le principal instrument. Pour s’en convaincre, il suffit de 
comparer la figure d’un aveugle sans yeux avec celle d’un 
aveugle qui a des yeux n’y voyant pas. La premiere paralt 
toujours plus stupide que la seconde. Bien qu’avec la pra¬ 
tique on rdussisse a interpreter l’expression des muscles de 
la bouche, qui se substitue 4 l’expression des yeux, une face 
sans yeux fait peur et rappelle de trop pr6s celle d’un ca- 
davre. 

S’il fallait limiter au moindre espace possible le champ de 
l’expression de la pensde, s’il fallait le rdduire a son centre 
principal, je le renfermerais dans cet espace de quelques cen¬ 
timetres carrds, qui s’dtend au-dessus des sourcils et entre 
eux : c’est prdcisdment la que se manifestent ces rides verti- 
cales, si biendtudides par Darwin, et qui constituent Facte de 
froncer les sourcils. Ceux-ci, par la contraction des muscles 
sourciliaires, se rapprochent et s’abaissent tandis qu’enmdme 
temps il se forme des rides plus ou moins profondes entre les 
deux sourcils. Au contraire, dans la souffrance, les extrdmitds 
internes des deux sourcils se reldvent et il se forme beaucoup 
de rides transversales. 

Le muscle qui fait froncer les sourcils a dtd appeld par Du- 

longs disproportionnes au reste du visage supposent d’ordinaire une intelligence 
deprimee. 

Les contorsions involontaires et les mouvements convulsifs de la bouche, la 
vibration des chairs, leur rigidite ou leur mollesse excessive, Faplatissement et 
la rotondite des contours, les traits trop ou trop peu accentues, trop de tension 
ou trop de relachement, un bizarre melange de delicatesse et de triviality, en 
un mot le's disproportions de tout genre sont autant &'imperfections ou de signes 
d’imperfection ; elles sont a la fois le signe et la chose signifide. 

Bien que ce soit Lavater qui ecrive, quelle incertitude de traits, que de cabale 
et que d’astrologie ! Il n’y a pas une ligne qui ne soit contredite ailleurs, bien 
que dans chaque ligne il y ait une part de verite. 

La definition de Phomme mediocre, qu'il donne plus loin, est beaucoup plus 
heureuse. (Tableau IV, page 16.) 

* Tout individu qui ne nous frappe d’aucune fa§on, qui ne nous attire ni ne 

• nous repousse, qui ne nous ennuie ni ne nous charme, qui ne se fait ni desirer 
= ni detester, qui n’est ni assez riche pour donner, ni assez puissant pour 
» depouiller, qui laisse tout a sa place, qui ne produit rien lui-meme et n’a pas 
i assez d’energie pour enlever les productions des autres, rentre dans la classe 
» nombreuse des gens medioeres. > 

Gertes, eelui qui sait faire un pareil portrait des gens medioeres n’est pas lui- 
meme un homme mediocre, bien qu’il ajoute : * Ges mediocrites sont absolu- 
» ment indispensables pour maintenir, consolider et completer l’ordre de la 
■ creation. L’insense seul peut les mepriser, Pimpie seul et le mechant peu vent 

• les regarder comme inutiles... * 
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chesne, le muscle de la reflexion, et bien que ses theories 
ne supportent pas la critique, il est pourtant vrai que 
le premier geste de l’attention intense et de la reflexion 
consiste a froncer le sourcil, et que ce mouvement a yty 
observd cbez les Australiens, chez les Cafres, cbez les Malais, 
chez les Hindous et chez les Guaranis. Pour Darwin l’origine 
de ce geste caractdristique est trfes claire, parce qu’il rappelle 
les premieres impressions de ddgout, et qu’il est malais^ et 
meme douloureux d’observer ou de rdfldchir pendant un cer¬ 
tain temps. II peut aussi, suivant lui, y avoir la un phdnomfene 
d’atavisme, un legs du temps reculd ou il fallait regarder au 
loin pour apercevoir sa proie ou pour se mettre en. garde 
contre un pdril. 

Cette explication, bien qu’ingenieuse, est probablement un 
peu forcde. Je crois, au contraire, qu’il s’agit simplement d’un 
fait de sympathie par contiguity, de m6me que nous avons, 
dans les Emotions gdnitales et gastronomiques, des faits mi- 
miques de sympathie, qui se manifestent dans les muscles 
voisins des centres de l’y motion, sans que ces mouvements 
aient une utility directe pour la satisfaction de nos besoins. 

Pour moi, l’acte de froncer les sourcils a la meme valeur 
que celui d’ouvrir de grands yeux quand nous entendons lire 
quelque beau morceau de poysie. 

L’attention est la direction intense et visible d’un ou de plu- 
sieurs de nos sens, vers un objet extdrieur, ou encore la di¬ 
rection invisible des centres nerveux vers un phynomfene de la 
vie viscdrale ou de la vie psychique. Je ryserverai le mot 
d 'attention pour les sens ou pour les faits de sensibility splan- 
chnique ou gynyrale, et celui de reflexion pour l’examen des 
faits psychiques. 

Nous pouvons apporter de l’attention a une sensation quel- 
conque du gout, de I’odorat ou du toucher; mais la mimique 
est bien plus expressive quand l’oeil et l’oreille sont les or- 
ganes qui s’emploient a recueillir les impressions du monde 
extyrieur. 

Dans l’attention visuelle, le corps se porte en avant, les 
yeux sont fixes, et tous les muscles du cou et du tronc 
semblent n’avoir d’autre fonction que de diriger l’organe de la 
vue et de le rapprocher de ce que nous voulons bien voir. 

Dans l’attention auditive, apr£s avoir avancd la tyte vers le 
c6ty d’ou vient le son, il est singulier que nous la penchions 
sur une ypaule (le plus souvent sur l’dpaule gauche) comme si 
nous voulions dcouter avec une seule oreille. 

Ce geste, qui est tr6s caractyristique et qu’on peut observer 
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tous les soirs au theatre mdriterait d’etre mieux 6tudid. U serait 
intdressant de rechereher si chacun de nous approche du son 
sa meilleure oreille, ou si au eontraire il essaie d’avoir la sen¬ 
sation d’un seul organe acoustique, comme cela arrive souvent 
pour 1’oeil. 

L’attention qui se rapporte aux trois autres sens infdrieurs 
a une mimique incertaine, bien qu’elle affecte souvent un ca- 
ractfere local; souvent elle se modele sur l’oeil et sur l’oreille 
bien qu’il ne s’agisse ni de voir, ni d’icouter. 

L’attention intdrieure peut n’etre qu’une concentration de la 
conscience sur un phdnom^ne visceral ou psychique, ou bien 
elle peut s’dlever a la comparaison, a la reflexion, en un mot, 
a la pens^e. Dans ces cas si divers, la mimique est i peu pr6s 
la meme. Unhypocondriaque, quidpie les mouvements de ses 
intestins ou de son coeur, diffSre peu en apparence d’un philo- 
sopbe qui midite sur la conscience du moi. 

Aussitot que la reflexion est devenue intense et profonde, 
la mimique devient presque entiferement negative, comme si 
toute notre dnergie s’dtait concentrde dans le cerveau, et qu’il 
ne nous en restat plus assez pour contracter un petit groupe 
de muscles ou meme un seul muscle. En fait le muscle sourci- 
liaire se relache, et le regard erre sans s’arreter sur aucun 
objet. Nous regardons soit en haut, soit en bas, et ces deux 
mouvements de direction eontraire ont exactement le meme 
but, celui de nous isoler du monde extdrieur qui nous entoure. 
Darwin, Donders et Gratiolet ont dtudid ce fait qui peut s’ex- 
primer par le mot de regard distrait. Remarquons a ce pro- 
pos que l’impropridtd du terme ne saurait etre plus grande. 
Nous appelons distrait un homme qui ne prete attention a 
rien, et nous appelons de mdme distrait le regard de celui qui 
est plongd dans une profonde mdditation. Et puis tous les 
jours nous viendrons faire des dissertations pour vanter le 
langage, cette ombre pile et incertaine de notre pensde 1 

Plus la pensde devient intense et plus la force innervatrice 
abandonne les muscles faciaux. C’est alors que la bouche 
s’entr’ouvre, puis s’ouvre et qu’enfin la miChoire infdrieure 
devient pendante. Le visage prend alors en apparence le ca- 
ractire de la stupidity, nous fournissant ainsi un exemple de 
plus que, dans la mimique, les extrimes se touchent et se con- 
fondent. 

Mais dis que la pensie se ddgage des centres edribraux et 
qu’elle se manifeste par un de ses puissants courants centri- 
fruges, et surtout par la parole, aussitot la mimique de con- 
centrique devient excentrique, et nous voyons se produire ces 
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phdnomdnes expressifs que, dans notre tableau, nous avons 
dnumdrds sous la rubrique de mouvements sympathiques et 
le plus souvent rythmiques des membres. 

G’est alors que nous faisons entrer en action les membres 
supdrieurs et que nous accompagnons l’action cdrdbrale de 
gestes trds varids dans la forme, mais qui tendent toujours a 
dormer un rythme a la pensde, enmarquant, comme le feraient 
des virgules ou des points, les parties les plus saillantes du 
discours. Personne au monde (a moins de faire effort pour 
cela) ne saurait parler sans gesticuler, et beaucoup d’orateurs 
dloquents et passionnds mourraient suflfoquds si nous les con- 
traignions a faire un discours avec les membres attachds au 
corps. A cette mimique d’accompagnement prennent part 
mdme les membres infdrieurs, et bien des gens ne sauraient 
parler ou dcrire sans balancer les jambes et sans frapper du 
pied. 

Cette mimique est tout a fait distincte de celle qui consiste 
a se frapper le front, a jouer avec ses cheveux, a se caresser 
le menton ou a se gratter le nez. II est probable que tous ces 
mouvements ont pour but de secouer le cerveau et de faciliter 
le travail cdrdbral. Les frictions a la peau de la face pour- 
raient arriver au mdme resultat par le moyen d’une excitation 
pdriphdrique des nerfs les plus voisins du cerveau. Je serais 
d’autant plus disposd a adopter cette explication qu’on se 
frotte surtout le cuir chevelu et le front, et beaucoup moins 
souvent le nez, les joues et le menton. Qu’une secousse md- 
canique donnde au cerveau puisse en faciliter le travail, cela 
semble prouvd par ce fait que beaucoup de gens ne peuvent 
penser avec activitd qu’en allant en voiture, a cheval ou en 
bateau. Chaque cerveau a ses besoins particulars, et cbez 
tous les hommes la mimique intellectuelle a surtout pour but 
de faciliter le travail du cerveau. 

Si de l’analyse nous passons a l’dtude synthdtique de la mi¬ 
mique intellectuelle, nous trouverons quelques tableaux qui, 
dans leurs expressions diverses, reprdsentent des formes spd- 
ciales du travail cdrdbral. Yoici les principaux: 

Attention \ 

Reflexion v ddja examindes dans notre dtude analyti^e. 

Meditation ) 

Souvenir. Le regard se fixe en haut et en bas et les yeux 
se ferment. On se frotte dnergiquement le front avec la paume 
de la main, ou bien on le frappe de diverses facons. Ici l’in- 



Physionornie. 


PI. V (p. 476). 
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fluence de la percussion pour eveiller dans le cerveau des 
mouvements moldculaires est tout a fait dvidente. 

Travail de la parole. Le visage s’allume; l’oeil, le cou, le 
tronc, les bras, les mains entrent en sympathie d’action avec 
la pensde qu’on exprime; tantot le geste marque les pauses 
et colore les iddes ; tantot il fait l’offlce du choeur dans la tra- 
gddie antique. La parole est le personnage principal; les 
gestes sont le choeur qui suit la pensde, pour la renforcer et 
la completer. Personne ne peut etre un grand orateur. sans 
savoir bien diriger ses gestes; et cbez quelques bommes dlo- 
quents, le geste est encore plus beau et fait plus d'effet que la 
parole paride. Le ddsaccord entre la parole et le geste est 
une des plus facheuses manifestations de la mddiocritd de 
l’esprit et souvent il sufflt a nous rdvdler qu’un discours a 
dtd appris par coeur sans dtre compris. Au contraire, cbez 
ceux qui parlent difficilement, le geste est trop en avance sur 
la parole, il semble vouloir la trainer hors de l’dtroite prison 
ou elle s’agite et se ddbat pour pouvoir trouver une issue. 

Il y aurait un volume a dcrire sur ce sujet; mais le peu qui 
a dtd dit sufflt a ddterminer le probldme et a indiquer dans 
quelle voie se trouve la solution. Du reste dans les livres 
anciens ou modernes consacrds a l’art oratoire on trouverait 
d’excellents matdriaux, qu’il suffirait de coordonner d’aprds 
la mdtbode scientifique pour en tirer les lois qui gouvernent 
les harmonies sublimes et admirables de la parole et du geste. 

Travail mecanique , travail artistique, travail scienii- 
fique. Ces formes diverses du travail intellectuel ont aussi 
des expressions mimiques diffdrentes. L’liomme livrd aux tra- 
vaux mdcaniques et le sculpteur expriment a peu prds de 
mdme le travail intdrieur, et les muscles de la main et de la 
boucbe concentrent en eux-memes une force mimique extra¬ 
ordinaire que j’appellerai plastique. Il y a certains gestes de 
la main, presque inddfinissables, qui sont propres aux sculp- 
teurs. 11 semble que sous leurs doigts la pierre flevienne vi- 
vante et parle; leur dloquente stdnographie de mouvements 
peut faire comprendre comment la forme pensde par le cer¬ 
veau de l’artiste passe a travers ses doigts pour s’incarner 
dans la matidre plastique et docile, qui se modele sous son 
inspiration. 

Gbez le peintre, au contraire, la mimique se rapporte aux 
yeux plus qu’a la main ou a la boucbe: les yeux cbercbent 
avec inquidtude des perspectives, des couleurs et des figures 
qui puissent correspondre a notre pensde intdrieure. 

Le travail scientifique est trop varid pour avoir une mi- 
Mantegazz*. 12 
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mique unique; sa mimique est, en general, un enchevetre- 
ment des expressions de l’attention et de la meditation. Mais 
elle modifie considerablement, suivant les instruments dont 
on fait usage pour rechercher la verite. 

Travail podtique ou d'imagination. Dans ce travail l’ima- 
gination et les emotions jouent souvent un grand role ; aussi 
la mimique tire-t-elle sa force et sa clialeur de.ces conditions 
speciales; d’ailleurs l’intensite de l’dnergie qui se degage est 
assez grande pour sufflre a elle seule a donner a la mimique 
un caractere expansif et excentrique. Les hommes mediocres, 
qui n’ont jamais compris ce que c’est que l’inspiration, sont 
seuls a croire qu’on peut dcrire di maniera, et emouvoir les 
autres sans rien ressentir pour son compte. 

Le vieil Horace qui, en fait d’art, en savait long, a, il y a 
deja bien des siecles, prononce l’ostracisme contre ces mes¬ 
sieurs. Si vis me flere, dolendum est primum ipsi tibi, a-t-il 
ecrit. Toutes les pages classiques, en vers ou en prose, qui 
nous font pleurer ou qui nous eievent dans les regions supe- 
rieures et ideales, ont ete ecrites par une main tremblante 
demotion et sous l’inspiration du dieuqui agitait et secouait 
les entrailles de 1’ ecrivain createur. 

Je dirais presque que tout travail d’art ou de science, s’il 
s’eieve jusqu’a 6tre une creation, a un caractere mimique 
propre, qui se mesure a l’intensite et non a la nature de l’e- 
motion.Ily a des expressions qui n’appartiennent qu’au genie, 
et si nous avions un photom6tre pour mesurer la lumifere qui 
s’ecbappe de 1’oeil, nous pourrions peut-6tre juger de la valeur 
d’une statue, d’un tableau, d’un pofeme ou d’un livre d’aprSs la 
vivacite de l’eclair qui brille dans la pupille de l’artiste ou de 
l’ecrivain. 

J’ai employe une fois un pbotomfrtre tr6s grossier afln de de- 
couvrir si un jeune homme de mes amis s’etait renferme dans 
sa cbambre, pour s’occuper d’un travail litteraire qui devait 
etre presenter un concours. Je l’appelai a l’improviste pour 
une affaire urgente : des qu’il sortit de sa prison volontaire, 
son regard inspire et son visage enflamme me reveierent ce 
que je voulais savoir. II serait plus facile a une femme-de 
dissimuler un amour heureux qu’a un homme de genie de 
cacher le dieu qui le possfede. 

L’expression du genie createur est une des plus belles et des 
plus sublimes que presente la mimique humaine. Pour que 
i’artpuisse la representer, il faut que l’artiste soit lui-m£me un 
homme de genie. Nous pouvons tous dprouver de la colfere ou 
du plaisir, du desespoir et de l’amour; mais. le genie est le 
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privilege d’un petit nombre; et la lueur ae l’oeil de Tartiste 
crdateur est un joyau devant lequel palit l’dclat de tous lea 
diamants et de tous les sapbirs du monde. 

Lavater, profond observateur, ami de plusieurs hommes de 
gdnie, et peut-etre homme de gdnie lui-meme, a dcrit a ce su- 
jet d’excellentes pages, dont je voudrais en terminant ce cba- 
pitre donner un dchantillon au lecteur : 

... Du reste, quel que soil legenie, c’est toujours par l’oeil que se 
reveleront le mieux son caractere et, s.a nature. Gher.chez-le dans le 
regard proprement dit, dans le feu qui l’anime, mais surtout dans le, 
dessin de la paupiere superieure, consideree de profit. A defaut de 
tout autre signe distinctif, je m’en tiendrai toujours A celui-la qui ne 
m’a jamais trompe. Je ne crois pas avoir regarde un homme quand je. 
n’ai pas regarde ce contour. Si ce seul trait est positif et decisif peu 
m’importe le reste. Si quelquefois il m’arrive de n’avoir pas le temps 
ou l’occasion de bien etudier une physionomie, j’observe du moins la 
paupiere superieure. Souvent il ne m’en faut pas davantage pour me- 
surer approximativement, mais avec une exactitude suffisante les 
facultes intellectuelles d’un enfant, malgre ma repugnance ordinaire h 
porter un jugement sur un visage qui n’est pas completement deve- 
loppe. 

Un mot encore, sur le regard de l’homme de genie. D’abord je signa- 
lerai une particularity qui n’est ni tres frequente ni tres sensible, et 
que le dessin peut d’autantplus difficilement reproduire qu’elle est plus 
rare. Outre ces traits de feu, ces traits penetrants et rapides qui peu- 
vent h la rigueur s’expliquer par la constitution de l’oeil, celui de 
l’bomme de genie a des Emanations. Que ces emanations soient reelles 
comme celles qui s’ecbappent des corps lamineux, ou qu’elles resul- 
tent uniquement du mouvement de cette matiere que nous appelons 
lumiere, fluide magnetique ou electrique, il n’en est pas moins vrai 
que l’oeil du genie semble avoir des emanations agissant physique- 
ment et immediatement sur les autres yeux. Je ne parle point d’ema¬ 
nations substantielles, ce qui serait une absurdity. Je pretends encore 
moins determiner la nature de ces emanations; mais je les rapporte & 
une circonstance de fait, qui est passee en proverbe, qui est constatee 
par l’experience, et que l’on ne pourrait revoquer en doute, des que l’on 
admet une difference entre les couleurs. S’il est vrai que chaque corps 
reflechisse la lumiere d’une maniere qui lui est particuliere, qui tient 
k son essence ou du moins la rappelle par quelque affinite, il faut bien 
que chaque oeil donne a ses rayons la direction et les vibrations qui 
lui sont propres, et par consequent les rayons qui partent de l’oeil d’un 
bomme de genie doivent produire des sensations plus fortes que celles 
qui partent de 1’oeil d’un homme ordinaire. Je retrouve l’indice de ce 
regard vivifiant dans les portraits du cardinal de Retz, de Van Dyck 
et de Raphael. Le regard du genie dans tout son feu est irresistible, 
miraculeux, divin. Tous ceux qui en sont frappes plient le genou 
devant lui; ils baissent les yeux et lui rendent hommage. 
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Le vrai genie dans toute sa force repand la lumiere partout ou il 
lance ses regards; il domine partout ou il porte ses pas; il attire et 
repousse h son gre; il peut tout ce qu’il veut, et il ne veut pas tout ce 
qu’il peut; arrive au comble de 1’elevation, il se croit encore petit parce 
qu’il voit encore au-dessus de sa propre sphere un monde de genies, 
de forces superieures et de grands effets; plus il s’eleve et plus il de- 
couvre l’immensite des espaces qu’il lui reste a traverser 

Quant a moi, j’ose l’affirmer apr6s une longue experience ; 
il a bien pu exister des hommes de genie laids comme Esope 
ou beaux comme Raphael ou Goethe; mais tous ont eu un re¬ 
gard de feu, inddfinissable, qui ne se rencontre jamais chez un 
homme vulgaire et qui semble concentrer toutes les ardeurs 
de la vie, toutes les splendeurs de la lumi£re, toutes les ener¬ 
gies de la pensde et de la yolonte. 


1. Lavater, op. tit., t. IV, p. 20 et suivantes. 
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LE REPOS ET L’ACTION, LTNQUIETUDE, LTMPATIENCE, 
L’ATTENTE, LE DLSIR 

CARACTERES DE LA MIMIQUE SELON L’AGE, LE SEXE, LE TEMPE¬ 
RAMENT, LE CARACTERE, l’EDUCATION 


La mimique ne sert pas seulement a exprimer le plaisir et 
la douleur, l’amour et la haine; elle peut aussi traduire un 
etat general qui n’est pas relatif a la sante ou a la maladie, 
mais bien a une situation particulifere de notre sensibility ou 
de nos forces psycbiques. C’est ainsi qu’en regardant un 
homme nous pouvons affirmer qu’il se repose ou qu’il se pre¬ 
pare a agir; qu’il est inquiet ou impatient, qu’il attend Ou 
qu’il desire. Comme la vie est une succession continuelle de 
changements d’etat, il est presque impossible qu’un visage 
n’exprime rien de particulier. C’est la une vdritd si 616- 
mentaire qu’un enfant, en face d’une statue, demandera : 
QiCest-ce qu'exprime cet homme ou ceite femme? Et, quand 
nous ne trouvons pas de rdponse a cette inevitable question, 
nous restons mdcontents et perplexes, et apres avoir reconnu 
l’impossibilite d’y satisfaire, nous disons avec un certain dd- 
dain : Yoici une bien belle statue, mais elle n’a pas depres¬ 
sion. Comment serait-il possible qu’une creature bumaine ne 
nous ditrienni de son passe, ni de son present, ni de ce qu’elle 
esp6re ou desire de l’avenir? 

Pour moi, c’est la la difference capitale entreles oeuvres des 
statuaires grecs et celles des modernes. Cbez les premiers je 
trouve toujours une expression, quand ce ne serait tout sim- 
plement que l’expression de la vie : je vois palpiter les mus- 
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cles sous la peau. Chez les autres je ne vois que la peau; les 
muscles n’existent pas ou ne disent rien. Pour vous en con- 
vaincre, vous n’avez qu’a regarder la Ydnus de Mddicis ou celle 
de Milo, et ensuite une Vdnus de Canova ou de Thorwaldsen, 
qui sont, pourtant, parmi les seulpteurs modernes, ceux qui 
ont dtudid avec le plus de ferveur les maitres antiques. Un 
aMme sdpare ces chefs-d’oeuvre, parce qu’on a sous les yeux 
deux pages diffdrentes de l’histoirede Fart. On comp rend bien 
qu’ici je prends pour termes de comparaison seulement les 
statues qui n’expriment pas demotions violentes, et non celles 
qui nous offrent de fortes contractions, des spasme s convul- 
sifs ouune mimique exagdrde. Dans ces demises, le plus me¬ 
diocre sculpteur est bien oblige de mettre sous la peau de sa 
statue quelque chose qui remue, qui palpite, qui pro clam e a 
haute voix ce que l’artiste a voulu ou cru exprimer. Les an- 
ciens n’aimaient ni les contorsions, ni les spasmes; mais ils 
savaient faire dire a la statue en pied d’un homme ou d’une 
femme tout un monde de choses dans une langue dont il 
semble que les artistes modernes aient perdu le secret. Espd- 
rons qu’il se retrouvera un jour! Le beau humain, meme sans 
la passion, est si beau par lui-m6me : il sait dire tant de 
choses! Jamais, jusqu’a la consommation des stecles, les yeux 
des fllshes hommesne.se lasseront d’admirer laVdnus deMilo, 
sans qu’il soit besoin d’aiguillonner la luxure ou d’dveiller en 
nous la tendresse. La vie au repos, la vie calme, sereine, con- 
tente d’elle-mdme prdsente tant et de si tranquilles expres¬ 
sions de beaute, que Fon n’a ,pas a craindre d’en manquer 
jamais. 

C’est. pour cela que je contemple avec une admiration 
croissante la belle statue de la Sunamite oh mon excellente 
amie, l’dminente statuaire Adelaide Eandlani Maraini a reprd- 
sentd la belle captive de Salomon, sortant du palais dord de 
;son maitre pour aller retrouver son berger. Ici aucune Emo¬ 
tion pdnible ou d’ordre vulgaire ; aucune contraction forcde 
•des muscles; le rpersonnage tout entier, par Fattitude gdnd- 
rale de sa mimique, semble crier a haute voix'les .paroles de 
la Bible : Je cherche celui qu'aime mon ame. Tout le corps, 
la t6te, .le com, les yeux, s’avancent vers un point qui l’attire 
et la fascine,; de la main gauche, elle soulfeve modestement le 
bord de son vehement, pour ne .pas risquer de trdbucher, et 
elle ouvre la main droite comme si elle voulait ddja toucher et 
caresser l’ami de son coeur. Devant la science de la mimique, 
c’est une des attitudes les .plus habituelles et les plus simples; 
devant l’esthdtique c’est un souvenir de Fart grec, si olym- 
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pien dans son calme, si serein dans son incomparable tran¬ 
quillity. 

Peu^’expressions sont aussi gdndrales que celles du repos 
et de F action. Dans ce cas le visage est moins signiflcatif que 
toute l’attitude du corps qui se dispose a relacher on a con- 
tracter les muscles. 

II est impossible de bien se reposer debout; aussi la mimique 
du repos n’a-t-elle lieu que lorsque l’on est assis ou couchy. 
Plus le corps se rapproche de l’horizontality parfaite, plus la 
mimique de la paresse et du repos est significative. 

De meme qu’avant de serrer un instrument dans son dtui 
on le reploie plusieurs fois sur lui-me:me, de m6me, a ce qu’il 
semble, Fhomme qui veut se reposer plie la t6te sur le col, et 
les diverses parties des bras et des jambes se replient 4 leur 
tour sur elles-mdmes. Les coudes s’appuient sur les genoux, et 
la t6te sur la paume des mains. 

Nous ryduisons ainsi autant que possible les contractions 
musculaires, et nous laissons la charge de nous maintenir 
assis uniquementaux muscles les plus puissants qui sont pres- 
que tous situys a la partie postyrieure du corps. 

Mais si la fatigue est plus grande et le besoin de repos phis 
impyrieux, il faut qu’un grand nombre de muscles cessent de 
travailler. Nous quittons alors la position assise pour la 
position semi-horizontale ou horizontale, en passant par plu¬ 
sieurs degrys, en cherchant d’abord des points d’appui pour 
les membres infyrieurs, puis pour un bras, puis pour les deux 
bras et enfin pour tout le tronc et les ypaules. 

Les hamacs des tropiques, les si6ges de bambou de l’lnde, 
si voluptueux et si frais, tous nos lits et tous nos sophas se 
prytent a ces diffyrentes positions et a tous ces degrys de 
repos et de reldchement musculaire. La varidty de forme de 
tous ces meubles a yty sugg-yrye par l’expyrience musculaire, 
et aussi par la diversity des climats et les divers degrys d’in- 
dolence des races. 

La mimique la plus intense du repos est presque enti6re- 
ment nygative ; elle se confond avec celle du sommeil, qui est 
le repos supreme, puisque la conscience elle-m6me cesse de 
travailler. La mimique du sommeil est tr6s caractyristique; 
mais chacun peut la simuler. L’artiste vulgaire seul nous 
laisse douter s’il a voulu reprysenter le repos , le sommeil ou 
la mort. Les grands artistes savent nous faire comprendre 
quel est le degrd de la fatigue, etsilerelachement des muscles 
qui se dytendent est accompagny de plaisir ou de douleur. II 
y a un repos voluptueux et un repos meiy d’accablement et 
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d’dpuisement; il y a le repos du labeur et celui de la paresse. 
L’artiste qui sait observer la nature exprime toutes ces 
nuances. 

La mimique de l’action est diamdtralement opposde k celle 
du repos. Meme avant de commencer une lutte ou de prendre 
une resolution, le corps qui dtait replid sur lui-mdme semble 
s’ouvrir, ddnouer ses articulations et' se prdparer au travail. 
Yous voyez le cou se redresser, la tdte abandonner ses points 
d’appui, le bras se lever et le tronc se releveron laisse la 
position de l’homme couchd pour celle de l’homme assis, puis 
pour celle de l’homme debout. Mdme si l’on reste dtendu, il 
sufflt d’une forte contraction du tronc ou d’un mouvement 
subit du cou qui reldve la tdte pour exprimer Taction qui 
commence ou qui s’apprdte. 

Cependant de tous ces mouvements le plus caractdristique 
est celui qui consiste a fermer dnergiquement la bouche. Ce 
fait a appeld l’attention de tous ceux qui ont dcrit sur la phy- 
sionomie et sur la mimique *. 

Le mouvement de fermer la bouche est une indication cons- 
tante et significative que Ton est rdsolu k une lutte ou que 
Ton s’y prdpare: aussi juge-t-on obstinds et fermes ceux qui 
ont le menton grand et saillant, et au contraire faibles et 
hdsitants ceux qui ont le menton petit et fuyant. 11 y a une 
grande part de vdritd dans cette croyance populaire, soit 
parce que le menton est un des caractdres hidrarchiques qui 
distinguent 1’homme du singe, soit parce que les gens obstinds 
et entdtds ont souvent occasion de fermer la bouche et de 
faire saillir le menton. 

Nous fermons la bouche avant de faire un effort et nous 
dlargissons le thorax avec une profonde aspiration. 

Je ne crois pas que cela ait lieu, comme le voudrait Gra- 
tiolet, pour ralentir la circulation, mais bien pour donner un 
solide point d’appui aux nombreux muscles qui s’y attachent 
et pour amasser une bonne provision d’oxygdne en vue de la 
consommation d’dnergie musculaire que nous nous appretons 
a faire. Cela est si vrai que nous retenons notre souffle avant 
de tirer a la cible, d’enfiler une aiguille, d’accomplir un acte 
quelconque exigeant beaucoup d’attention ou difficile a 
exdcuter. 

Nous ne voulons pas nous exposer k dtre interrompus par 

1. Darwin, op. tit., p. 235. — C. Bell, Anatomy of expression, p. 190. — 

.^ ATI0LET » to physionomie, p. 118. — Piderit, Mimik und physiognomo - 
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la ndcessitd de respirer; et nous retenons notre souffle soit 
pour faire provision d’air, soit pour donner un solide point 
d’appui aux muscles. Si je ne me trompe, mathdorie complete 
celle de Bell et de Darwin, et se trouve en opposition avec 
celle de Gratiolet, qui prend l’effet pour la cause. 

Bell a fait remarquer, avec beaucoup de justesse, que, 
lorsque deux hommes vont lutter ou s’entr’dgorger, on n’en- 
tend pas un cri; ils gardent le plus profond silence, et quand 
le cri s’dchappe, c’est que le coup est ddja portd et que peut- 
dtre il y a ddja une victime. 

L 'inquUtude, Yimpatience, Vatienie, le disir sont des dtats 
gdndraux qui peuvent dtre produits par les causes les plus 
varides, mais dont la forme mimique ddpend du degre de 
l’dmotion plus que de sa nature particulidre et de son origine. 
L’on peut devenir inquiet, impatient, par malaise fdbrile ou 
par souffrance, par suite d’un ddsir ardent ou parce que l’on 
attend une personne aimde; mais dans ces divers cas, la 
mimique est a peu prds la mdme. 

L 'inquietude a pour caractdre trds habituel la contraction 
et le relachement rapide de groupes antagonistes de muscles; 
les mouvements sont accdldrds et alternent a de courts inter- 
valles; aussi nous changeons a chaque instant de position et 
d’attitude. Le regard lui-meme est incertain comme les mouve¬ 
ments du tronc et des membres. 

Vimpatience diffdre peu de 1’inquidtude; mais elle a plus 
souvent des causes morales et elle est accompagnde d’un 
regard distrait et de signes de ddndgation et de repulsion. On 
peut dtre inquiet continuellement et par temperament; on ne 
peut etre impatient que de temps en temps et pour des raisons 
spdciales. Quand l’impatience s’augmente, sa mimique se con- 
fond avec celle des premiers degrds de la coldre; la respi¬ 
ration devient profonde et baletante ; l’on rdpdte un mot ou 
une syllabe et l’on dmet des sons rythmiques pour se distraire 
de ce dont on est prdoccupd. Dans Fimpatience et dans Fen- 
nui, le balancement du corps et des membres d’un cdtd a 
l’autre sont des signes tr6s caractdristiques. 

L 'altente a la meme mimique quele ddsir ou bien que Fim¬ 
patience, suivant les circonstances. Quand elle n’est accompa¬ 
gnde ni de ddsir ni d’impatience, elle n’a que la mimique tout 
intellectuelle de Fattention que nous avons ddja dtudide. 

Le desir est un certain degrd des dmotions les plus di- 
verses, car on peut ddsirer par amour ou par baine, par gour- 
mandise comme par orgueil. Sa mimique est faite d’attente 
et d’impatience, elle peut aussi etre melde d’inquidtude, et de 
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plus elle s’imprdgne du caractdre special qui lui vient de la 
cause qui l’inspire. Lebrun nous a donnd la figure du Desir 
dans la planche VII de son Atlas ; mais son dessin exprime 
plutot l’attention, et si l’on voulait en forcer un peu les lignes 
on aurait l’expression de la luxure. Le commentaire qui 
accompagne le dessin ne taut pas mieux. 

Cette passion rend les sourcils presses et avances sur les yeux qui 
sont plus ouverts qu’k l’ordinaire, la prunelle enflammee (?) se place 
au milieu de l’oeil, les narines s’elevent et se serrent du cSte des 
yeux, labouche s’entre-ouvre etles esprits qui sont en mouvement don- 
nent une couleur vive et ardente. 

Comme moddles d’expressions mimiques d’ordre gdndral, je 
recommande aux artistes la figure de l’homme ivre donnde 
par Lavater (yol. 1 p. 155, quatridme Edition), et celle du 
pdre grondant un fils pervers qu’il aime profonddment. Ces 
dessins n’ont besoin ni de commentaire, ni d’explications; 
l’expression est parlante, chantante, criante; c’est la plus 
dloquente imitation de la nature. La figure de Fhomme ivre 
nous rappelle que le sommeil impdrieux, invincible a une 
expression identique; aussi dit-on : fai un sommeil d'i- 
vrogne, je suis endormi comme un mort. Et ainsi l’analogie 
de la mimique correspond a la synonymie du langage. 

Je ne prdtends pas avoir parld de tous les dtats mimiques 
gdndraux qui ne sont pas dus A une dmotion spdciale; mais 
si l’on ajoute k eeux.que nous avons dtudids ceux de la santd 
et de la maladie et celui du travail intellectuel, je crois que 
nous les aurons tous passds en revue. 

II nous reste pourtant a trailer un autre sujet qui concerne 
la mimique gdndrale et le caractere -donnd a l’expression, non 
par la cause spdciale qui la provoque, mais par la nature de 
Findividuoii elle se produit ou par les conditions particulidres 
dans lesquelles il se trouve a un moment donnd. 

Chacun de nous a un style special dans sa mimique, comme 
il en a un dans sa facon d’dcrire, de s’babiller, et dans tant 
d’autres choses, hautes ou basses, que comporte notre vie, si 
courte, mais si compliqude. 

La manidre de gesticuler est si intimement lide a notre 
nature qu’on peut affirmer avec certitude, en voyant deux 
personnes se ressembler de visage,.qu’elles ont une'facon 
analogue d’exprimer les dmotions. On a coutume de dire que 
l’imitation doit contribuer a cette analogie dans les families 
et dans les races; je crois au contraire que la similitude de 
nature a une influence beaucoup plus grande. Tant que je 
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vivrai, je me rappellerai Fdtrange impression pe me fit le 
gouverneur de Santa-Fd, don Josd-Maria Cullen, quand 11 
vint au-devant de moi dans son palais, ou je lui faisais visite 
pour la premidre fois. II ressemblait tenement a mon pauvre 
ami le docteur Broglio, que je croyais voir celui-ci ressuscitd 
et debout devant mes yeux. Mais aprds qu’il m’eut salud, je 
trouvai dans ses gestes une telle identity avec ceux de mon 
ami que je restai abasourdi et que je ne pus cacber ma sur¬ 
prise a l’excellent don Josd. Pourtant il dtait nd en Amdrique 
et Broglio dtait Lombard. Depuis j’ai constatd beaucoup 
d’autres eas semblables. 

Le sujet que nous traitons est un des plus importants et des 
plus curieux; cependant il n’a guere dtd toucbd qu’en passant 
et superficiellement par les auteurs d’ouvrages sur la physio- 
gnomonie. Les grands peintres, les grands sculpteurs, les 
grands artistes dramatiques ont su, par la divination du 
gdnie, supplder aux lacunes de la science ; mais ils n’ont pas 
mis par dcrit ce qu’ils avaient rdussi a tirer des profondes 
entrailles de la nature. Le pen que nous en dirons servira de 
germe aux dtudes de 1’avenir. 

La mimique d’une mdme dmotion peut varier en intensity 
ou en richesse de particularites. Une expression peut etre 
forte et pauvre de formes ou, en revanche, peu intense et riche 
de particularitds. Quelquefois pourtant la force et la richesse 
sont assocides et portent l’expression a son plus haut degrd. 
Ainsi, chez le sauvage ou chez Fhomme peu intelligent, 
quand il soufire beaucoup ou dprouve beaucoup de plaisir, la 
mimique est vive jusqu’a etre bestiale; mais les formes en 
sont peu varides. Au contraire, un homme tres sensible, 
trds intelligent et trds cultivd donnera a son expression une 
finesse de contours et une richesse de teintes et de clair obscur 
qui nous laisseront stupdfaits et pleins d’admiration. 

Les dldments individuels qui contribuent le plus a diversi- 
fier la mimique sont: 

L'dge. 

Le sexe. 

Le temperament. 

Le caractere. 

L'education. 

La race. 

Nous allons les etudier un a un. 

L’Age. — Un bambin, un enfant, un jeune homme, un vieil- 
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lard peuvent eprouver la m6me douleur ou la m6me contra¬ 
riety morale. Mais que de difference dans l’expression ! 

La mimique d’un petit enfant se distingue surtout par 
son extraordinaire intensity et sa pauvrete de formes. Les 
hemispheres cerehraux sont faibles; les mouvements re¬ 
flexes determined dans les muscles expresses des contrac¬ 
tions suhites qui ne sont domindes et moderees ni par 
l’amour-propre, ni par la reflexion, ni par les autres energies 
psychiques superieures qui se degagent de la substance grise 
des lobes anterieurs du cerveau. Le rire et les pleurs sont 
dgalement violents et la mimique ressemble a celle du singe 
ou du n£gre. Aucune penombre, aucune particularity, rien 
qu’une contraction et un relachement confus des muscles. La 
division du travail psychique, qui, pour cet dge, est a son mi¬ 
nimum, a la meme importance pour la mimique que pour tout 
le reste. 

L’extreme indigence de la mimique infantile se ddceie sur¬ 
tout dans le petit nombre de gestes des bras et des mains qui 
accompagnent et completed l’expression du visage. Etudiez, 
chez un enfant de trots ou quatre ans, le petit nombre de 
gestes qui accompagnent la parole, et vous aurez devant vous 
le tableau d’un sauvage qui accentue mal les points saillants 
de son discours et les hauts et les bas de son emotion. Dans 
les enfants tr6s intelligents, l’accentuation precoce du geste 
correspond tr£s exactement a l’energie plus grande de la 
pensde. 

Cependant la force de la volonte se manifeste des l’age le 
plus tendre avec une grande intensity d’expression. 

A l’age intermediate entre la premiere enfance et la jeu- 
nesse, Faction des hemispheres cerebraux se developpe peu a 
peu, et commence a se subdiviser et a eiaborer le travail des 
muscles faciaux et celui des membres. A cet &ge, l’enfant a 
deja les demi-teintes de l’ironie, de la defiance, du soupcon, 
et ses muscles mimiques, deja habitues a subir le gouverne- 
ment du cerveau, obeissent mieuxA la volonte et aux mode¬ 
rations psychiques d’ordre eieve. 

Cette mimique de transition persiste a l’etat permanent 
chez les hommes de race inferieure, et, dans les races eievdes, 
chez les individus stupides. En general, pourtant, les impres¬ 
sions de l’adolescent sont encore tres intenses et trfes pauvres 
de nuances ; et sous les fortes emotions subsiste encore l’eian 
desordonne de la b6te qui sent vivement et raisonne peu. 

Le jeune homme arrive a l’equilibre parfait entre la force 
et la richesse. La mimique nous presente les expressions les 
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plus belles et les plus completes, qui correspondent a des Emo¬ 
tions fortes, 4 une grande sensibility, et en mEme temps a un 
frein Energique fourni par la volontE. C’est a cet age que le 
biologue et l’artiste doivent recueillir avec un soin jaloux 
les tableaux mimiques qui sont dans toute la plEnitude de 
leur yigueur et sont, en mEme temps, trEs ricbes de forme et 
de couleur. 

Peu a peu, la prEdominance des lobes antErieurs refrEne et 
dompte les mouvements rEflexes; la raison et la volontE se 
fortiflent aux dEpens de la sensibility. Gbez l’adulte l’expres- 
sion est toujours affaiblie, tronquEe et pauvre, jusqu’a ce que 
flnalement dans la vieillesse nous en venions a ressembler aux 
petits enfants. Les vieillards pleurent et rient plus facile- 
ment que les jeunes gens et que les adultes; cbez eux la force 
musculaire a diminuE et la faiblesse du cerveau modErateur 
est accompagnEe d’incertitude dans les contractions, qui se 
limitent a un territoiFe mimique trEs exigu. 

Je crois avoir observE dans l’expression des vieillards un 
caractEre enfantin qui a EtE peu ou point EtudiE. G’est la rE- 
pEtition avec insistance d’un geste ou d’un mouvement mi¬ 
mique. II semble que par cette rEpEtition ils essaient de sup- 
plEer a 1’intensitE de l’expression. Tandis que lejeune bomme 
et l’adulte expriment la mEme Emotion par une sErie crois- 
sante de mouvements mimiques diffErents, semblables a des 
variations sur un tbEme musical, le vieillard enfonce et ren- 
fonce le mEme clou. La rEpEtition m’a toujours paru la plus 
faible de toutes les figures de rbEtorique, et je trouve une 
nouvelle confirmation de mon opinion dans l’Etude de la mi¬ 
mique. 

Je rEsumerais volontiers la physiologie comparEe de la mi¬ 
mique des diffErents ages par une formule gEnErale : la mi¬ 
mique du petit enfant est forte et pauvre; celle de l’enfant 
plus figE est forte et assez riche en particularitEs; celle du 
jeune bomme est forte, riche et surtout expansive; celle de 
l’adulte est mieux EquilibrEe; plus riche en particularitEs que 
forte en expression, elle devient de moins en moins expan¬ 
sive ; enfin cbez le vieillard elle est dEbile, incertaine et trEs 
concentrique. 

Dans cette formule trop large bien des nuances dElicates de 
la vEritE ont nEcessairement disparu, car l’on n’arrive a la 
vEritE vraie qu’en serrant les choses de trEs prEs; inais : le 
lecteur intelligent saura attribuer a la synthEse ce qui appar- 
tient a la syntbEse, et corriger par ses propres observations 
Fexcessive raideur de mes lignes. II est naturel que toute Emo- 
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tion se modifie diversement sous Tinfluence de l’age et que la 
mimique arrive a sa perfection et k son plus haut degrd de 
richesse dans la pdriode de la vie ou les dmotions sont le plus 
fortes et le plus durables. 

C’est ainsi que nous tpouvons dans la jeunesse les expres¬ 
sions les plus esthdtiques et les plus dlevdes de l’amour, tan- 
dis que l’exercice de la pensde est accompagnd des gestes les 
plus ricbes et les plus varids dans l’age adulte ou la pensde et 
la parole atteignent le plus haut point de leur ddveloppement. 
II ne viendra jamais a l’esprit d’aucun artiste d’aller dtu- 
dier chez le vieillard lajoyeuse mimique de l’inquidtude mus- 
culaire, ou chez l’enfant la mdlancolie sereine des souvenirs. 

Le sexe. — La mimique de la femme est trds. intense, 
pauvre de particularity pour les expressions intellectuelles, 
riche pour les expressions affectives et douloureuses, et nous 
avons donnd de bonnes raisons de ce dernier fait dans notre 
Physiologie de la douleur 1 . 

On peut caractdriser la mimique fdminine d’un seul mot en 
disant qu’elle ressemble a celle de l’enfant. 

D’autres modifications secondaires sont dues a la faiblesse 
musculaire de la femme et a son besoin predominant de plaire 
et de sdduire. Les mouvements violents la fatiguent et lui 
6tent une partie de sa grace; les grimaces du visage l’enlai- 
dissent et lui prdparent des rides prdcoces ; il en rdsulte que 
sa mimique sera rarement dnergique et qu’elle fera aussi peu 
de grimaces qu’elle pourra. 

Chaque- sexe perfectionne certains groupes d’expressions 
qui lui sont propres; ainsi, tandis que l’homme raffine la mi¬ 
mique de la volontd, du commandement, de l’dnergie, la 
femme pousse au supreme degrd la grace invincible du sou- 
rire et des sinuositds assassines de ses flancs. Comparez les 
larmes d’une petite fille qui pleure pour etre conduite au 
theatre, ou les larmes d’une femme qui veut triompher d’un 
amant peu sensible ou trop ingrat, peu fiddle ou trop avare. 
Toutes deux pleurent dgalement et pour un motif analogue; 
mais quelle diffdrence dans les moyens et dans les ressources! 
Quelle indigence d’une part, quelle richesse de l’autre! L’ex- 
pdrience, l’intelligence, l’dducation ont enseignd a la femme la 
valeur de la division du travail mimique.; et tandis que la pe¬ 
tite fille ne fait que crier a tue-tdte, en roulant les yeux, en 
tordant la bouche, le nez et tout le reste du visage, en s’enlai- 


1 . Mantegazza, Fisiologia del dolore, Firenze 1880 p. 309. 
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dissant a plaisir, la belle dame vous caresse avec an sourire 
plein de larmes; dans chaque sourire elle met une promesse 
de volnptd; chaque larme est une. source de pitid; chaque pal¬ 
pitation de; ses muscles, chaque caresse de ses doigts, cbaque 
serpentement de ses flancs, chacune des belles cboses qu’elle 
vous ddconvre a chacun de ses mouvements, yous enlacent 
dans les mailles d’un rdseau, et bientot yous tomberez a ses 
pieds vaincu et enchain^; yous serez son prisonnier et son 
esclave. Quelles trabisons dans ces eclats de rire qui sur- 
nagent, s’enfoncent et reparaissent sur la mer de ses larmes! 
Quel libertinage secret dans cette pudeur qui semble vouloir 
remettre en ordre ce que la douleur a d£rang£! Quelles filches 
lanc^es de cbaque point de la peau, de chaque mouvement de 
la pupillel Quel sublime gdnie de mimique se ddgage de ce 
petit corps souple et gracieux pour fasciner et paralyser le 
gros corps d’un bomme barbu qui ose se proclamer le Dieu de 
l’Univers et qui, en ce moment, est l’esclave de la mimique 
feminine! 

Temperament. — Caractere. — On a rfipgtd dans cent 
outrages que les gens nerveux ont une mimique tr6s expres¬ 
sive et que les gens lymphatiques ont une mimique languis- 
sante. On est arrivd ainsi a faire des tableaux de genre qui 
sont des caricatures de la vdritd. Et peut-etre faut-il qu’il en 
soit ainsi, car, dans ce cas, la vdritd est trop complexe pour se 
laisser enfermer dans le cadre de nos definitions. Du reste, dans 
mes Elements d'hygiene et dans d’autres travaux plus popu¬ 
lates, j’ai souvent exprime ma pensfie sur les temperaments, 
qui existent bien dans la nature, mais qui ne se laissent pas 
prendre dans les filets de pauvres pecheurs comme nous. 

II est indubitable qu’a un haut degre de sensibilite (ce qui 
est le caractere le plus saillant des gens nerveux) correspond 
presque toujours un baut degre d’excitabilite; mais ce n’est la 
qu’une petite partie d’une constitution' individuelle. Entre cent 
bommes nerveux ou entre cent lymphatiques, combien n’y a- 
t-il pas de differences! 

Le caractere represente dans le domaine psycbique ce que 
sont le temperament et la constitution dans le domaine orga- 
nique; et certes il modifie la forme de la mimique bien plus 
que le temperament. 

Ici j’ai vraiment peur de continuer, car il me semble que 
j’entreprends d’epuiser l’ocean dans le creux de ma main. Il 
suffit de la grandeur ou de la petitesse de la taille pour diver¬ 
sifier la mimique; il suffit d’etre tr6s gras ou tr6smaigre pour 
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donner a la meme dmotion une expression differente. La lon¬ 
gueur des bras a elle seule rend disgracieux certains mouve- 
ments qui paraissent beaux chez une personne dont les mem- 
bres sont bien proportionals. En gdndral j’ai remarqud que les 
hommes trds petits ont une mimique plus vive et plus, expan¬ 
sive; ils ont besoin de compenser par la rapiditd des mouve- 
ments l’exiguitd de leur corps; les gens trds grands ou: trds 
gros ont une mimique moins expansive ou plus concentrique, 
ce qui revient au mdme. 

Chacun fait entrer dans sa mimique, comme pidce princi- 
pale, la plus belle partie de son corps et dissimule les parties 
ddfectueuses.Celui qui a laboucbe bien dessinde fait d’elle un 
centre d’expression mdme pour les dmotions qui, d’ordinaire, 
sont mieux traduites par les yeux. Celui au contraire qui a de 
trds beaux yeux, les prend pour organe mimique de prefe¬ 
rence a la bouche. On pourrait en dire autant de la main, du 
cou, du tronc, etc. 

La mdme chose a lieu, a notre insu, pour les Energies les 
plus accentudes de notre cerveau. Elies donnent le ton a 
la mimique et lui impriment un caractdre spdcial qu’elle 
conserve dans les cas les plus divers. L’homme disposd 4 la 
satire, hfibitud a cbercber malignement le c6td faible ou le 
cdtd ridicule de toutes .les choses divines et humaines, sou- 
rira ironiquement mdme dans la voluptd, mdme dans la md- 
lancolie. G’est l’absintbe de Sardaigne qui trouve moyen de 
pdndtrer jusque dans le miel des abeilles; c’est le pdtrole qui 
entre jusque dans la glace. Ainsi le libertin donne un carac- 
tdre voluptueux mdme a la mimique de la douleur, de la coldre 
ou des autres dmotions. L’orgueilleux a une facon orgueilleuse 
de rire ou de pleurer, de caresser ou de frapper; le mdchant 
falsifie toutes ses expressions et donne a sa mimique un carac- 
tdre insupportable d’incertitude et de faussetd. Ce sont la des 
rdgles que l’observation la plus superflcielle sufflt a dtablir. 
Nous devons les recueillir prdcieusement pour servir au dia¬ 
gnostic moral, qui nous est indispensable cbaque jour dans 
les petites et dans les grandes affaires de la vie. On ment beau- 
coup plus facilement avec les ldvres ou avec la plume qu’avec 
les gestes; et j’ai souvent osd deviner le caractdre d’un bomme 
ou d’une femme qui gesticulaient sur un balcon trop dloignd 
pour que je pusse entendre leur voix. 

L’edugation. — Si le diagnostic qu’on peut essayer de 
former sur le caractdre d’un homme est souvent difficile et 
sujet a erreur, il n’en est pas de mdme de celui qui a pour 



Mantegazza. — Pkysionomie. PI- VI (p. 192), 




EXPRESSIONS DIYERSES. 


Coquetterie. 

_ b Courage. — c- Pern*. — d Compassion. 

/“Hardiesse. — g Face patibulaire. 

— e Attenti< 






EDUCATION 


193 


objet l’dducation. Ici Ton peut presque tonjours se prononcer 
en toute sdcuritd pour peu que l’on ait, au degrd Ie plus 
humble, l’habitude d’observer. 

Ayant qu’une personae aitparld, nous jugeons approxima- 
tivement d’aprds ses manieres quelle Education elle a recue. Et 
les manieres ne sont autre chose que les gestes, la mimique, 
c’est-a-dire la facon de marcher, de saluer, d’exprimer la joie, 
la douleur. 

De la mimique nous ne concluons pas seulement a la quan¬ 
tity de l’dducation, mais aussi a sa quality. Souvent il nous 
arrive de dire par conjecture : Un tel a du 6tre dlevd dans 
un college eecldsiastique, dans un ytablissement mili- 
taire, etc. 

En gdndral, l’yducation agit toujours de la mdme manidre 
sur la mimique; elle tempdre toute exagdration d’expression; 
elle diminue la partie rdflexe et bestiale ; elle afflrme ou for- 
tifie ^’influence des centres moddrateurs. C’est ainsi que nous 
arrivons a cacher les dmotions brutales ou mdchantes, et a 
ddvelopper celles qui sont belles et bonnes. L’homme gros- 
sier exprime tout de suite ce qu’il sent, l’homme bien dlevd 
ne l’exprime qu’avec rdserve; il ne veut pas troubler la tran¬ 
quillity de ceux qui l’approchent et il ddsire surtout montrer 
qu’il tient en main les rdnes de ses chevaux. Du reste, cette 
influence del’dducation sur la mimique n’est pas . tout bdnd- 
fice ; elle a contribud pour une grande part a donner a notre 
sidcle ce caractdre d s tartuferie, qui le distingue a un si haut 
degrd, D’un autre cdtd, cependant, il serait bien plus ddsa- 
grdable encore de se trouver avec des gens qui nous assour- 
diraient de leurs gdmissements chaque fois qu’ils dprouvent. 
un chagrin et nous feraient part de leurs joies ou de leurs- 
dtonnements a coups de poing ou a coups de coude. Ceux, 
qui ont toujours vdcu parmi des gens cultivds, lorsqu’ils se- 
trouvent tout d’un coup et contre leur grd parmi des gens qui; 
■ n’ont recu aucune dducation mimique, en sont contrarids au 
point de se sentir mal a l’aise comme s’ils dtaient dans une- 
atmosphere mdphitique et asphyxiante. Ce malaise ne vient; 
pas entierement d’une mimique exagdrde ; mais elle y entre 
certainement pour une grande part. 

L’influence de rdducation rdussit surtout a rafflner la mi¬ 
mique et a lui imprimer les caractdres esthdtiques les plus 
varids. Le premier rdsultat de ce raffinement est qu’on ob- 
tient de grands effets avec de petits mouvements. La mimique 
ressemble a tous les mdcanismes qui, a mesure qu’ils se 
perfectionnent, donnent plus de travail utile avec moins de 

Mantegazza. 4 3 
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force; employee. On peut exprimer a une belle femme l’admi- 
ration la plus ardente avec un regard ou un sourire ; mais le 
paysan grossier tdmoigne son amour a une jeune fllle par des 
pincons ou a coups de poing. Dans les deux cas, le sentiment 
peut 4tre le me me; mais combien la facon de l’exprimer est 
diffdrente! De m4me nous exprimons le rndpris le plus pfo- 
fond par un simple sourire alors qu’un rustre crachera par 
terre ou fera semblant de vomir. 

A.u point- de: vue esthetique, il y a une mimique qui est 
belle et une autre qui est laide. L’expression peut etre ai- 
mable, gracieuse, sdduisante ou grossi4re, brutale et rebu- 
tante.. L’artiste dramatique apprend a connaitre tous ces 
styles divers, et, d4s qu’il apparait sur la sc4ne, sait prendre 
les manieres les plus aristocratiques, aussi bien que les 
manieres rudes et pldbdiennes. 

La Race. — La race est une expression tr4s;large qui em- 
brasse beaucoup de cboses diffdrentes, telles qu’une certaine 
facon de sentir, un certain degrd d’intelligence, une certaine 
intensity demotions ; toutes ces cboses influent sur l’expres- 
sion et la modiflent. C’est un des points les plus obseurs de 
l’dtude de la mimique et'nous y consaererons un chapitre spe¬ 
cial. 


CHAPITRE XVIII 


MIMIQUE DES RACES ET DBS PROFESSIONS 


Comme, depute dix ans, j’ai consacrd la meilleure partie de 
mon temps et de mes forces a l’dtude de l’anthropologie et de 
l’etbnologie, ce chapitre devrait dtre le moms, mcomplet de 
tout le livre. Malheureusement les matdriaux recueillis par 
les voyageurs sont encore peu abondants, et de plus lls sont 
dpars dans des. centaines et des milliers de volumes, si bien 
que, pour les rdunir et les coordonner, ll faudrait la vie en- . 
ti6re d’un homme laborieux et infatigable. 

Darwin lui-meme, qui s’est occupd de la mimique etbmque 
mieux qu’aucun autre, et qui a formuld xm questionnaire, 
destind a rassembler les renseignements relatifs aux moyens 
d’exprimer les dmotions ebez les divers peuples,n a pu ra- 
masser dans son ceuvre que des matdriaux insufflsants. J y 
aiouterai le peu que. j’ai pu recueillir moi-meme dans mes 
voyages en Amdrique et en Afrique, et je laisserai la question 
ouverte auxrecbercbes. de l’avenir. 

Dans ce genre d’dtudes, il convient de s avancer prudem- 
ment et lentement, comme avec des semelles de plomb ; et il 
faut se bien garder d’induire de quelques points une loi gdnd- 
rale. Qui. de nous n’a lu et rdpdtd cent fois des remarques sur 
les diffdrentes facons dont les peuples d’Europe expnment 
leurs dmotions, et qui n’en a tird de fort beaux principes.ou 
de gracieuses tbdories. sur Finfluence des cbmats ? cepen- 
dantque d’bypotbdses hasarddes, que delois fausses, que de 
syntbdses tdmdraires 1 En voici un exemple : les Scandmaves 
sont taciturnes, sobres. de mouvements ; ils ont peu de viva- 
citd jlenr mimique en un mot, est pleine de rdserve, elle est 
concentrique. 
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Mais allez k Bergen, une des plus grandes villes de la Nor- 
v6ge. Yous y verrez, au contraire, des gens gais, bruyants, a 
mimique excentrique et exubdrante. Qu’est-ce k dire ? II fait 
pourtant froid 4 Bergen 1 pourquoi done la mimique y est-elle 
tout autre qu’a Drontheim et a Christiania ? C’est qu’a Bergen 
on a imports, il y a bien des siecles, un grand nombre d’es- 
claves irlandais ; c’est avec le sang celtique que se sont in¬ 
troduces la teldgraphie des gestes et la vivacitd de la mimique. 
Yous avez compard entre eux des gens habitant la Norvdge, 
mais issus de races diffdrentes. Et qui oserait jamais parler 
d’une mimique italienne, quand elle est si diffdrente a Naples 
et a Milan, a Cagliari et a Turin? 

Les modificateurs ethniques de la mimique se rdsolvent, 
d’ailleurs, en d’autres dldments que nous avons ddja dtudids, 
et qui sont les differences d’intelligence, de culture, de carac- 
tdre. Si l’on y ajoute la tradition historique qui, par l’effet de 
Limitation, donne un cachet commun k tous les hommes 
d’un pays, on aura a peu prds complete l’analyse de ces in¬ 
fluences modificatrices de la mimique, que nous comprenons 
sous le mot de race. 

La mobilite des traits differe extr6mement dans les diverses 
races et ne Concorde pas toujours avec le degrd qu’elles occu- 
pent dans la hidrarchie intellectuelle. Ainsi, pour ne parler 
que des peuples que j’ai vus, j’ai trouvd, en gdndral, chez les 
ndgres une physionomie trds mobile, bien que, faute de divi¬ 
sion du travail des muscles de la face, ils contractent et re- 
lachent par groupes entiers les faisceaux moteurs. Mais si 
les ndgres font beaucoup de grimaces, les Italiens ont aussi 
le visage trds mobile, et sont pourtant places a un niveau bien 
plus dlevd. Au contraire les tribus indigenes de la Pampa 
Argentine (Tehuelches, Pehuelches, Ranqueles, etc.) ont les 
visages les plus immobiles que j’aie jamais vus. 

Chez les peuples de race fine, l’usage des divers aliments 
qui sont des excitants des nerfs contribue beaucoup a mo¬ 
difier la mobilite de la face. Ainsi l’habitude du cafe, du 
thd, du guarana excite la sensibilitd, rend la mimique plus 
vive; tandis que l’habitude du tabac, de l’opium, du coca et 
des autres narcotiques immobilise les muscles faciaux, et 
donne k la physionomie un caractfere tr£s apathique. 

Dans des races semblables, les peuples pasteurs et agricul- 
teurs ont une mimique moins expansive, tandis que les na¬ 
tions guerriferes, navigatrices ou commercantes ont des 
muscles faciaux plus mobiles et plus expressifs, parce que 
leur vie est moins simple et moins contemplative. Tout le 
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monde connait 1’expression tranquille des peuples orientaux 
qui attendent tout de Dieu et ne connaissent pas la fidvreuse 
activitd des Europdens. 

S’il fallait faire une classification un peu grossidre des ex¬ 
pressions etlmiques les plus saillantes, je formerais les groupes 
suivants: 

Expression fdroce. Tobas, Pampas, Maoris, lies Viti. 

Expression douce . Cbiriguans et la plupart des Guaranis. 

Expression apafhique. Patagons, Quiehua, Aimara, Malais, Cbinois, 
Japonais, Lapons. 

Expression grotesque ou simiesque. Les Negres en general et les 
Negritos. 

Expression stupide. Hottentots, Boschimans, Australiens. 

Expression intelligente. Les Europeens. 

Je demande pardon de cette tentative audacieuse qui ser- 
vira a ddmontrer la pauvretd de la science 4 cet dgard. Nous 
pourrons nous dtendre plus complaisamment et avec moins 
d’incertitude sur quelques ddtails. 

Pour les lignes principals tous les peuples de la terre sont 
d’accord ; partout l’on rit et l’on pleure; partout l’on se ca- 
resse pour exprimer l’amour; partout l’on montre le poing ou 
1’on tire lalangue pour tdmoigner de la haine et du mdpris. La 
Billardidre a vu les Maoris, en signe de joie, rire a gorge 
diployie en se frottant les mains; c’est ainsi que riait Balzac; 
c’est ainsi que rit notre Yogt. 

C’est seulement dans les ddtails qu’apparaissent les diffe¬ 
rences. Nous allons les passer rapidement en revue. 

Un roi de la Nouvelle-Zdlande hurlait comme un enfant 
parce que nos matelots lui avaient jetd de la farine sur ses 
habits de fdte. Darwin, a vu un Eudgien, qui venait de per- 
dre son frdre, pousser de violents cris de douleur, puis 
se mettre tout k coup a rire k la moindre chose qui le 
divertissait. Les Anglais sont peut-dtre de tous les Europdens 
ceux qui pleurent le moins; ils ont honte de rdpandre des lar- 
mes. Une dame anglaise trds instruite m’a reprochd d’avoir 
fait pleurer William dans Un jour a, Madere. 

Wyatt Gill a vu une jeune Australienne qui pleurait la 
perte d’un pdre, se frapper violemment la poitrine et les joues 
a poings fermds i . 

On peut trouver, recueillies dans ma Physiologie de la dou¬ 
leur , beaucoup d’autres expressions ethniques du chagrin 2 . 

1. Wyatt Gill, life in tie southern , isles, London. 

2. Mantegazza, Fisiologia del dolore, p. 316. 
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II ne parait pas douteux que tous les habitants de la terre 
rient, et que, lorsqu’ils rient a 1’excCs, ils versent des lames- 
On l’a constatd chez les Hindous, chez les Chinois, chez les 
Malais, chez les Dayaks de Borneo, chez les Australiens; chez 
les Cafres, chez les Abyssins et chez les Indiens de I’Amd- 
riqne septentrionale. 

La joie, non aecompagnde de rire, s’exprime aussi partout 
de la m£me facon. Du meins on a observd que les yeux s’dlar- 
gissent et s’illuminent en pareil cas chez les Australiens, les 
Hindous, les Maoris et les Dayaks. Chez certains peuples infd- 
rieurs, la mimique du plaisir se r^fere a des sensations gas- 
tronomiques. Ainsi les n&gres du Haut-Nil se frottent le 
ventre en voyant de belles verroteries, et les Australiens font 
semblant de macher quand ils apercoivent des chevaux, des 
boeufs ou des chiens. Les Groenlandais, quand ils parlent 
d’une chose qui leur fait plaisir, aspirent l’air avec un bruit 
particulier comme s’ils avalaient un bon morceau. Nous qui 
appartenons a une race dlevde, et qui rions de cette mimique 
infdrieure, nous ne pouvons pourtant pas nier que quelque- 
fois, en voyant une belle femme, nous faisons mine de savou- 
rer quelque chose d’exquis. 

Les Australiens de La Billardi^re tdmoignaient leur joie en 
riant, en portant les mains a la tete.et entr^pignant. 

Les indigenes de 1’ile des Amis orient eho! eho! pour ex¬ 
primer une surprise agrdable. 

Les insulaires d’Amboine, en causant avec La Billardifere, 
s’animaient singulidrement quand ils parlaient d’une jeune 
femme, c’est-a-dire d’une paranpouang mouda et faisaient 
d’horribles grimaces qui leur d^composaient tout le visage, 
quand ils avaient a parler d’une paranpouang tuna, c’est-a- 
dire d’une vieille. 

Darwin nous assure que le baiser est inconnu chez les 
Fudgiens,les Maoris, les Ta'itiens, les Papous, les Australiens, 
les Somalis d’Afrique et les Esquimaux; mais Wyatt Gill 
a vu a Port-Moresby les Papous se baiser, s’embrasser et s’d- 
gratigner avec les ongles pour se tdmoigner leur affection. 

La Billardifere tendit la main a un Australien ; celui-ci lui 
donna a son tour la sienne en souriant et en s’inclinant, et en 
m6me temps il levait le pied gauche et il le portait en arrifere 
a mesure que son corps s’inclinait 1 . 

La BillardiCre a tu des indigenes des lies des Amis se bai- 


1. La Billardiere, Relation du voyage d la recherche de lia Pdrouse, etc., t. II, 
annee vm, Paris, p. 29. 
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ser avee le bout du nez; il ajoute que c’est sans doute pour 
cela qu’ils ont le bout du nez dcrasd .(?) Leurs femmes deman- 
daient des cadeaux ayec un sourire gracieux en penchant la 
tdte et en mettant la main sur la poitrine. Ces femmes s’in- 
clinaient profonddment devant la reine Tind, mettaient leur 
tdte sous son pied droit et lui toucbaient la plantedu pied ayec 
la main droite. 

En Polyndsie, les salutations sont toujours trds courtoises 
et accompagndes de discours podtiques. Ainsi a Tai'ti et a Ra- 
rogonga l’on dit: Puissiez-vous vivre avec Dieu! A Mangaia 
l’on dit: frere ; a Samoa et dans l’lle des Sauvages : Amour 
a vous. En prenant congd, 1’on dit a Samoa : Puissiez-vous 
dormir, et cela quelle que soit l’heure parce que pour ces 
gens-la dormir est l’iddal de la fdlicitd. 

Le baisement du nez se rencontre cliez presque tons les 
Malais; il paraitque les Annamitesy ajoutent une sorte de 
hennissement. 

Au pays des Mittos, dds que Schweinfurth entrait dans Une 
seribe, on apportait la coupe fraiche (pain de sorgho ayec 
de l’eau froide), et on lavait ses pieds ayec de l’eau; puis des 
yisites arriyaient, portant du beurre, du lalt, du miel, de la 
merissa, etc. 

Les Nyam-Nyams se saluent poliment, et quand ils yeulent 
rendre leurs salutations plus courtoises, ou bien inspirer con- 
flance, ils disent: body a, badya, muia; mon ami, mon cher 
ami, yiens ici. Ils se tendent leurs mains droites et les rdu- 
nissent de facon que les deux medius se rencontrent; et 
quand ils remuent les deux mains, ils le font ayec un mouye- 
ment singulier, qui chez nous serait un signe diversion. Les 
femmes ne sont jamais saludes en public, exceptd par leurs 
connaissances trfes intimes. 

Quand un Negrito de Lucon se trouye dans un bois et yeut 
manger, il ne peut commencer son repas ayant d’ayoir inyih 
a haute yoix et a plusieurs reprises tous ceux qui sont a por- 
tde de sa yoix, a yenir prendre part a son repas. Celui qui 
manque a cette coutume est s^ydrement puni et m6me quel- 
quefois mis a mort. 

La mimique qu’emploient les hommes et les femmes pour 
exprimer , tour a tour leurs ddsirs amoureux a un caractdre 
trds cosmopohte; aucun sexe ne restera jamais priyd d’amour 
faute d’ayoir pu comprendre l’expression d’un ddsir. La 
nymphe du pOdte latin fuyait yers les saules ; les jeunes Ndo- 
Galddoniennes de La Billardidre, se ddpouillant de 1’unique 
yoile qui les couyrait, se montraient ingdnuement aux marins 
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francais. Ces deux mimiques sont fort diffdrentes; l’une est 
pleine de pudeur et de coquetterie; l’autre est impudicpie et 
tranche ; mais toutes deux conduisent au m6me but. 

La haine, la colfere, le mdpris s’expriment a peu pr6s de 
m6me dans tous les pays du monde. Darwin le montre par des 
exemples pris dans les races les plus diverses. Ainsi les in¬ 
digenes des lies de l’Amirautd expriment la cotere en relevant 
la levre supdrieure de facon k montrer les dents serrdes, en 
froncant les sourcils, en baissant la tdte et en la tournant 
vers l’objet qui excite la colfere. Un autre indigene de l’ile 
avait tous les muscles de la face, et surtout ceux de l’oeil, pris 
de mouvements convulsifs. Et ce tableau-la peut aussi s’appli- 
quer a nous. 

Les Monbuttoos expriment l’dtonnement en ouvrant ddme- 
surdment la bouche et en la couvrant de leur main ouverte. II 
paralt que les indigenes de l’Amdrique du Nord ont la meme 
facon d’exprimer la surprise. 

Si, de ces races trds dloigndes, nous passons aux peuples 
europdens que nous connaissons mieux, nous trouverons 
aussi des diffdrences notables dans la facon d’exprimer une 
indme dmotion. A cet dgard nous pourrions trouver les pre¬ 
miers essais d’une physiognomonie ethnique meme chez les 
dcrivains anciens ; mais tous ont toujours confondu les traits 
avec la mimique, les caractdres anatomiques immuables 
avec les mouvements variables, c’est-a-dire avec l’expres- 
sion. Nous en donnerons quelques exemples ou entrent 
aussi beaucoup de caractdres purement psychiques. 

Ghirardelli consacre le dernier chapitre de l’ouvrage que 
nous avons citd a la Connaissance universelle des diverses 
nations et provinces. Yoici quelques passages des quatre 
petites pages qu’il donne a un sujet aussi important: 

De m§me que les regions ou les pays different entre eux, de mSme 
les moeurs des habitants sont dissemblables. Les Egyptiens sont rus6s, 
dociles, legers, avares et enclins aux plaisirs de l’amour. Les peuples 
de Thrace sont injustes, paresseux et laches. Ceux de Scythie (A ce 
que rapporte Maternus) sont cruels. Les nations de la Gaule transal¬ 
pine sont indociles, courageuses et fieres. Les Italiens sont fameux 
et illustres par leur descendance des Romains. Les Francais... et les 
Grecs sont legers, les Syriens avares, les Asiatiques adonnes k Venus 
et toujours oecupes de plaisir... les Siciliens tres fins, les Babylo- 
niens prudents. 


Dans la Lusitanie (que l’on appelle Portugal) les hommes naissent 
melancoliques, sanguins et robustes, mais d’intelligence lente et dure. 
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Les Siciliens sont coleres et melancoliques, bien faits de corps, 
courageux; ils s’exereent souvent k la lutte, ils sautent et dansent tres 
agilement et deviennent tres lestes. 

L’ltalie donne le plus souvent naissance k des hommes debiles, bien 
que quelques-uns (par exception) soient tres robustes; ils se distin- 
guent plutOt par l’imitation que par l’invention 1 , ils sont de stature 
mediocre et assez minces. 

En Allemagne on est flegmatique, colerique, corpulent, imbecile (?!) 
et peu apte aux entreprises difficiles bien que tres ingenieux dans les 
travaux manuels. Les Francais ont un temperament flegmatique et 
colerique, ils sont pour la plupart debiles; et si quelques-uns sont 
courageux (!!) et forts, ils emploient mal leur courage et leur force. 


D’apres la nature des signes celestes nous pouvons conjecturer le 
temperament de ceux qui sont soumis k leur influence. Ainsi la Gaule 
narbonnaise est placee precisement sous le signe du Belier et sous Mars 
et ses habitants sont d’ordinaire feroces, insolents et cruels. Mais 
l’ltalie, la Pouille, la Lombardie, la Sicile sont placees sous le signe du 
Lion et sous le Soleil, et les peuples qui les babitent ont le gout des 
bonneurs, de la grandeur, de la magnanimite et de l’amitie. Les Tos- 
cans, les Gaulois Transalpins et les Espagnols sont places sous le 
signe du Sagittaire et sous Jupiter; aussi sont-ils amis de la liberte, 
de la justice et de la politesse... 

Tout cela est de la psychologie grossifere et de l’astrologie, 
mais non de la mimique compare. La conclusion de ces di¬ 
vagations insensdes est digne des prdmisses : 

Concluons done que les temperaments et les mceurs des bommes 
dependent en grande partie de la nature des contrees et des planetes, 
et des signes auxquels ils sont soumis... 

Lavater, venu un si dele plus tard, et dond d’un esprit plus 
vaste et plus scientiflque, s’e&t trouvd en face de ce grand 
probldme des Physionomies nationales, ety a consacrd beau- 
coup de pages et beaucoup de planches, mais en confondant 
toujours l’anatomie et la mimique. 

Si les nations different par leur caractere moral, elles doivent differer 
encore plus par leur physionomie. Le fait est reel, et pour le mettre en 
doute, il faudrait n’avoir jamais vu d’bommes de diverses nations; il 
faudrait ne s’Stre jamais approche des frontieres de deux peuples... 

Tout ce qui a ete ecrit sur ce sujet et tout ceque j’en dirai n’est rien 
en comparaison des discussions interessantes qu’elle peut fournir. Il me 
suffit de montrer qu’il meriterait d’etre traite dans un ouvrage special 
qui serait digne d’occuper l’attention de nos Academies et d’exercer 
la liberalite des princes. 

1. Ilsemble impossible qu’un Italien ait pu ecrire une si grosse beresie. 
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L’bistoire naturelle des pbysionomies nationales est une etude digne 
d’occuper l’bomme et le pbilosopbe, l’esprit porte A l’action et l’esprit 
purement speculatif. C’est une des premieres et des principales bases 
de la pbysiognomonie, et je le repete, nier qu’il y ait des pbysionomies 
et des caracteres nationaux, c’est nier qu’il fasse jour en plein midi. 

Cela s’appelle poser le probl^me et pressentir les solutions 
futures; mais quand Lavater veut descendre dans les details, 
il ne trace que des lignes incertaines et confuses. Si l’on sup- 
prime de ces observations sur les physionomies nationales 
ce qui se rapporte aux traits, voici la maigre r^colte quinous 
reste entre les mains. 

En parlant des Francais, il dit qu’ils se distinguent surtout 
par les dents et la manure de rire. 

Les Suisses n’ont pas de caractfere physiognomonique 
national ou gdndrique, sauf la franchise de leur regard ... 

Comme il avoue avoir peu voyagd, il emprunte les obser¬ 
vations, inddites ou non, de plusieurs savants. 

La aussi que d’incertitudes! 

L’elocution rapide, la facon d’agir brusque et precipitee dont les 
Juifsfont preuve en toute occasion les distinguent des autres peuples... 
Lentz. 

Je ne me suis pas arrete seulement a observer les differences des 
pbysionomies nationales; mais j’ai eu occasion de me convaincre par 
des experiences innombrables que la forme principale de tout le corps, 
son attitude generale, un mouvement de tete embarrasse ou degage,, 
un pas ferme ou incertain, rapide ou lent ofifrent souvent des caracteres 
plus infaillibles peut-dtre que le visage pris tout seul. L’bomme etudie 
depuis l’etat de repos parfait jusqu’au plus baut degre de colere, de 
frayeur on de douleur, serait si facile k reconnaltre que l’on pourrait 
distinguer le Hongrois, l’Esclavon, l’lllyrien et le Valaque uniquement 
d’apres 1’attitude du corps, les mouvements de la tete et les gestes. 
Par consequent les memes signes serviraient k fixer nos idees sur le 
caractere positif et invariable de telle ou telle nation. Fueslm. 

Il y a des observations tr6s fines d’un litterateur de Darm¬ 
stadt dont malbeureusement Lavater ne nous donne pas le 
nom. En void quelques-unes. 

L’Anglais a la demarche droite, et quand il est debout il garde une 
immobiliteraide... quand il est silencieux et inactif sa pbysionomie ne 
fait nullement deviner l’esprit et l’intelligence qu’il possede k un baut 
degre. Son ceil ne dit xien et ne cbercbe pas k plaire. 

Le Francais... a une facon dansante de marcher. Sa physio- 
nomie ouverte annonce tout de suite mille choses agrdables et 
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aimables. II ne salt pas se taire, et quand sa boucbe se ferme, 
ses yeux et les muscles de son visage continuent de parler. 
LVdoquence de son extdrieur devient quelquefois etourdis- 
sunte , mais sa bonte naturelle couvre tons ses defauts. Bien 
que son visage soit tr6s particulier, il est difficile de le ddcrire, 
Aucune nation n’a des traits moins marques, en m6me temps 
qu’une si grande mobility. Le Francais exprime tout ce qu’il 
veut par sa physionomie et ses gestes; aussi se reconnait-il 
au premier coup d’ceil, et ne peut-il rien cacber... 

Le portrait que fait de 1’Italien ce brave citoyen de Darm¬ 
stadt est trop amusant pour que je resiste a la tentation dele 
donner en entier : 

La physionomie de l’ltalien est tout &me. Son langage estune excla¬ 
mation et une gesticulation continuelle. Rien de plus noble que son 
exterieur; son pays est la patrie de la beaute. Un front petit, les os des 
joues fortement accuses, un nez energique et une bouche elegante 
attestent sa parents avec la Grece antique. Le feu de ses regards prouve 
jusqu’h quel point le developpement des facultes intellectuelles depend 
de I’influence d’un climat heureux. Son imagination est toujours en 
eve'il, toujours en sympatbie avec les objets qui l’entourent. Son esprit 
est un reflet de la creation entiere. Voyez avec quelle superiorite 
l’Arioste en a paTcouru tons les domaines. Un poeme comme le sien 
est, a mon avis, le prototype du genie. 

Enfln cbez l’ltalien, tout est poesie, musique et chant et les subli- 
mites de l’art lui appartiennent de droit. II est vrai qu’a une epoque 
recente le systeme politique et religieux peut avoir donne un mauvais 
pli au caractere national; mais c’est la populace seule qui merite le 
reprocbe de perfidie. Dans toutes les autres classes de la population, 
on trouve les sentiments les plus bonnStes et les plus generdux. 

Les artistes feront bien d’dtudier dans l’ouvrage de Lavater 
la table de Cbodowiecki, oil se trouvent reprdsentes en pe- 
tites dimensions 28 types nationaux avec leurs gestes et leurs 
traits caracteristiques. 

Mais si, apr6s avoir reneontrd dans le passe tant de nuages, 
nous voulons cbercber un air plus respirable et ddcrire des 
types corrects, capables de resister a .la critique scientifique, 
nous nous trouvons trfes embarrasses. 

Cbacun de nous, dans le cerele etroit de sa propre expe¬ 
rience, sail, pour l’avoir observe, combien la mimique differe 
cbez les Francais, les Anglais, les Espagnols. Mais c’est une 
toute autre cbose, et bien plus difficile que de definir et de de- 
crire ces differences. 

Nous nous bornerons a quelques mots, esperant au moins 
de cette facon oommettre moins d’erreurs. 
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La mimique des divers peuples s’impr6gne surtout de leurs 
caract^res psychiques les plus saillants. 

Le culte et l’amour ardent du beau sont des vertus qui nous 
appartiennent; notre honte est d’avoir dtd contraints d’obdir 
pendant des sifecles k de petits tyrans lai'ques et k de grands 
tyrans tonsurds; c’est pour cela que notre mimique, tout en 
dtant belle et passionnde, reste defiante et n’est pas toujours 
tranche... 

Chaque province d’ltalie a une facon particulidre d’expri- 
mer les Emotions. Pendant que le Milanais rit volontiers d’un 
gros rire, et par la ressemble beaucoup aux Celtes, l’habitant 
de Cagliari est extremement sdrieux, parce qu’il a fortement 
subi l’influence espagnole. Le Toscan est le plus italien de tous 
les Italiens, et par consequent le plus ddfiant et le plus rd- 
servd de tous; le Napolitain fait avec les bras des gestes de 
tdldgraphe; le Romagnol est rude et franc, et le Romain, dans 
ses mouvements dignes de la statuaire, garde toujours gra- 
vdes en caractdres invisibles les lettres fatidiques S. P. Q. R. 

La mimique, du Francais est concentrique, rapide et gaie; 
celle de l'Anglais, fldre et dure; celle de l’Allemand, lourde, 
bienveillante et toujours disgracieuse. L’Espagnol et le Por¬ 
tugal gesticulent peu; leur visage reste impassible, un peu 
par suite d’une influence asiatique, mais surtout pour ne pas 
compromettre leur.dignitd d 'Hidalgo. Beaucoup de peuples 
slaves ne regardent pas volontiers en face, et ont une mimique 
trds fausse; les Juifs dans toute l’Europe ont une mimique em- 
barrassde et timide; par chacun de leurs mouvements ils ont 
Pair de demander pardon d’dtre au monde; ils semblent tou¬ 
jours pr6ts a s’enfuir, comme des chats, qui, se consultant 
avec des yeux in quiets, regardent par dessous quelle porte 
ou par dessus quel mur ils pourront s’dchapper. La faute n’en 
est pas a la race juive, mais a nous qui l’avons persdcutde pen¬ 
dant tant de si6cles avec une pidtd si dvangdlique. 

Les Scandinaves ont une mimique dure et sans grace, que 
j’ai ddcrite dans mon dernier livre sur la Laponie 1 . 

D’une facon gdndrale, enprenantles choses engros, on peut 
dire qu’il y a en Europe une mimique expansive et une mi¬ 
mique concentrique. La premiere se rencontre chez les Ita¬ 
liens, les Francais, les Slaves, les Russes; la seconde chez les 
Allemands, les Scandinaves, les Espagnols. On pourrait dire 
aussi qu’il y a une mimique belle et pleine de grace; c’est 
celle des peuples d’origine grdco-latine, etune autre dure, tout 


1. Mantegazza, Voyage en Laponie avec mon ami Sommier, Milan, 1880. 
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angulaire, sans rondeur; c’est celle des Allemands, des An¬ 
glais et des Scandinaves. 

Nous allons dire quelques mots de la mimique propre a cer- 
taines professions. II est certain que souvent, en aperceyant 
un inconnu, nous nous dcrions : Cet Tiomme doit etre un 
pharmatien! Je parie que celui-ci est un pretre ou un sol- 
dat deguisd! Cet autre ne peut etre qu’un menuisier! Et 
Men des fois ces suppositions un peu basarddes ont toucbd 
juste. 

Si dans ces jugements ou, pour mieux dire, dans ces con¬ 
jectures, nous faisons abstraction de ce qui tient k la facon de 
s’babifler et de parler, tout le reste appartient a la mimique. 
La profession a done une influence modificatrice sur l’expres- 
sion de notre yisage, de meme que sur notre caractdre, sur 
notre santd et tant d’autres cboses intdrieures et extdrieures 
qui se rapportent a notre moi. 

Les professions qui modifient le plus profonddment l’ex- 
pression sont celles qui exigent quotidiennement un mode 
particulier de mouyement musculaire ou de travail cdrdbral. 
C’est pour cela que je reconnais le droguiste, le pbarmacien, 
le menuisier, le prdtre et le-soldat plus facilement que les au- 
tres membres de la socidtd. 

L’babitude de rester continuellement assis. derridre un 
comptoir, de faire des cornets ou de petits paquets donne aux 
gestes du droguiste un caractdre trds frappant, qui se retrouve 
a peu prds le mdme cbez le pbarmacien, mais associde a la 
gravitd d’un magicien qui rdgne sur des prdjugds, des. frayeurs 
et des mysteres. Le mddecin lui-mdme tient souvent du pbar¬ 
macien, pour les mdmes raisons; mais cbez lui il y a en plus 
le sdrieux stdrdotypd de 1’bomme qui ne peut ni ne doit rire 
au milieu des souffrances qu’il a constamment sous les yeux. 

II me serait beaucoup plus difficile de dire pourquoi je 
rdussis souvent a reconnaitre un menuisier au milieu de tous 
les autres ouvriers qui faconnent et transformed la matidre. 
Je crois pourtant pouvoir l’expliquer en disant que l’habitude 
de raboter, de percer, de scier, de tirer des lignes, de cber- 
cber une symdtrie dans les bois donne aux muscles de la face 
un caractdre particulier qui devient permanent. 

Le prdtre et le soldat appartiennent a des castes sociales 
distinctes; ils portent des uniformes et des signes visibles qui 
s’imprdgnent dans leur peau, dans leurs muscles, dans tout 
leur dtre. Le geste du soldat est toujours prdcis, raide, dner- 
gique; celui du prdtre, souple et onctueux, semble serpenter 
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dans les spheres celestes qu’habitent les ehdrubins. Le sol- 
dat, mdme en civil, a dans tous ses gestes. une attitude d’ohdis- 
sance ou de commandement. Le prdtre, meme vdtu en la’ique, 
garde la marque de la soutane et du petit collet; ses doigts 
semblent toujours bdnir ou absoudre; ses ldvres sont cons- 
tamment occupdes a. marmotter tristement l’office; il est conti- 
nuellement en adoration, et semble flairer toujours l’odeurde 
l’encens cdleste ou quelque tartuferie terrestre. tin de mes 
amis le plus chers, le D r Emmanuele Malfaki, prdtend qu’il re- 
connait un p ret re a sa ldvre infdrieure, toujours saillante. et 
quelquefois tombante et a l’habitude de se mouiller le. doigt 
pour tourner plus vite l’une aprds l’autre, les pages du brd- 
viaire. 

De memo, le marin, le cavalier, le danseur se laissent facile- 
ment reconnaitre au milieu des autres bommes. II est facile de 
comprendre quo cela tient a leur facon particuliere de so ser- 
vir de leurs jambes. L’habitude du cheval sufflt pour donner 
un caractdre national aux Hongrois, aux Arabes et aux popu¬ 
lations de la Rdpublique Argentine. 

Les horlogers, les banquiers, les notaires, les avocats out 
aussi des gestes qui leur sont propres. Mais ici le diagnostic 
devient plus incertain et plus difficile. On peut dcrire ace su- 
jet bien des pages spirituelles; on pent dessiner des carica¬ 
tures amusantes de chaque profession; mais la science en 
tirerait peu de matdriaux pour ddifier une construction sd- 
rieuse et positive. 


GHAPITRE XIX 


LES RESERVES ET LES MEN SONGrES DE ^EXPRESSION 


La mimique est l’effet d'un conrant centrifuge dmanant du 
cerveau et de la moelle dpinidre. Si a une meme dmotion 
et a un meme plidnomene psychique correspondaient tou- 
jours certaines contractions ou certains relachements des 
muscles, il serait. tres facile d’interprdter la valeur expressive 
de chaque mouvement mimique, des que l’expdrience aurait 
fourni les donndes ndcessaires pour poser l’dquation. Et nous 
pourrions non seulement reconnaitre le sens de l’expression, 
mais aussi mesurer le degrd de l’dnergie qui la provoque. 
Mallieureusement le probleme ne se pose pas en ces termes, 
et il est beaucoup plus compliqud. Au moment ou une dmotion 
tend a s’exprimer d’une certaine facon, au moyen d’un cer¬ 
tain groupe de muscles de la face, du trone ou des membres, 
il intervient souvent une cause perturbatrice ou moddratrice, 
par laquelle la mimique est modifide de diffdrenfces manieres, et 
le rdsultat final pour une meme dmotion peut etre compldte- 
ment changd. Aussi pouvons-nous soutenir que dans la mi¬ 
mique les dmotions simples sont les plus rares, et qu’en 
gdndral nous avons sous les yeux une rdsultante de forces 
diverses et opposdes se faisant dquilibre et se modifiant mutuel- 
lement. C’est la la principale objection qu’on ait dlevde contre 
la physiognomonie, considdrde comme interprdtant I’homme 
intdrieur, et c’est elle qui a inspird a Lavater son Premier 
fragment — Des pretendues meprises du physionomiste 1 . 
Mais, il y a un sidcle, il n’avait pas a sa disposition une 
science expdrimentale, raffinde, exigeante, inexorable, qui lui 


1. Lavater, op. cit., t. II, p. 1 . 
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aurait permis de rdpondre k ses adversaires avec des armes 
plus solides, en pdndtrant au fond des choses. En dehors 
de cette difficult^, gui lui venait de l’dpogue oil il vivait, 
sa nature sensitive lui faisait par.courir rapidement la sur¬ 
face des choses, afin de sentir la chaleur du sentiment gui 
s’en exhale. 

Ainsi nous accordons que le Physionomiste se trompe quelquefois ; 
mais nous soutiendrons toujours que ses erreurs ne montrent que les 
bornes de sa penetration et ne prouvent nullement que la science dont 
il fait son objet soit une science mensongere. Conclure des meprises 
du Physionomiste qu’en general la Pbysiognomonie ne merite aucune 
confiance, c’est comme si l’on soutenait que la raison est une chimere, 
parce qu’il peut arriver A tout homme raisonnable d’agir d’une maniere 
contraire A la raison. 

Lavater et les autres physiognomonistes moms cdl6bres ne 
se sont presgue occupds gue de la dissimulation, en fait de 
causes perturbatrices de nos jugements, tandis gu’il y a bien 
d’autres dldments perturbateurs en dehors de celui-la. Et 
comme d’autre part ils ont toujours confondu l’anatomie 
avec. la mimigue, ce gui est immuable aVec ce gui est variable, 
ils n’ont pu se ddfendre gue mollement contre leurs ad¬ 
versaires. 

On peut dtudier les effets complexes de la mimigue chez les 
animaux les plus intelligents et les plus rapprochds de nous. 
Un chien a dtd chatid plusieurs fois pour avoir sautd sur la 
table et avoir pris la viande gui s’y trouvait. On lui offre un 
morceau friand sur un plat et l’on met le plat devant lui. Il 
semble gue ce chien devrait exprimer la mimigue tr£s simple 
du ddsir alimentaire et du plaisir; mais en meme temps il se 
rappelle les sdvferes corrections gu’il a recues; pendant gu’il 
contemple la viande en remuant la gueue, il vous examine d’un 
air.interrogateur et soupconneux, et de temps en temps toute 
mimigue cesse, et il regarde en l’air, comme s’il dtait profon- 
ddment distrait et prdoccupd. Ce tableau reprdsente au vif une 
expression de plaisir, trouble par la peur. Ce n’est ceries pas 
le seul gue nous offre l’observation des animaux. J’en appelle 
aux chasseurs gui ont pu en voir cent autres, et a tous ceux 
gui, possddant chez euxun chat intelligent, ont mille occasions 
d’dtudier les allures hypocrites de ce tigre domestigue. 

Dans l’homme, c’est toujours la volontd gui trouble et mo- 
difle l’expression simple etingdnue; mais la volontd peut a 
son tour 6tre mise en hranle par un x psychigue de nature 
variable. 
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En voici quelques exemples : 

La pudeur, surtout chez la femme qui en a plus que nous, 
peut modifier ou mdme cacher entidrement l’expression de 
la voluptd amoureuse. Elle nous offre ainsi quelques tableaux 
d’une esthdtique sublime, dans lesquels le plaisir tantot 
triomphe et renverse tous les obstacles moddrateurs que lui 
oppose la volontd, tantdt se cache pudiquement sous le voile 
d’une noble hypocrisie. D’autres fois, au contraire, le ddsir 
de tromper ou de plaire a un compagnon de plaisirs peut 
porter a simuler plus ou moins babilement une voluptd que 
l’on ne ressent point. 

D’autres fois, c’est le courage, oul’amour-propre, qui inter- 
vient comme un moddrateur de la mimique de la souffrance; 
et un sourire forcd brille sur une face contract.de spasmodique- 
ment, ou bien une immobilitd voulue met un frein aux plus 
violentes et aux plus irrdsistibles contractions musculaires. A 
ce propos, je renvoiele lecteur a ma Physiologie de la douleur , 
dans laquelle j’ai consacrd un chapitre entier a l’dtude de quel¬ 
ques dldments perturbateurs des expressions douloureuses. 
Pour compldter notre esquisse, qu’il me soit permis de rappe- 
ler les plus importantes de mes conclusions. Les caractdres 
les plus saillants des fausses expressions douloureuses sont 
les suivants: 

1. L’expression est presque toujours exagdrde et bors de 
proportion avec les causes de la douleur. 

2. Le visage n’est.point p&le, et le trouble musculaire est 
intermittent. 

3. La peau conserve sa couleur normale. 

4. II n’y a pas d’harmonie dans la mimique, et l’on voit 
certaines contractions, et certains relachements musculaires 
qui font toujours ddfaut dans la douleur vraie. 

5. Le pouls est rapide a cause de l’exagdration de 1’effort 
musculaire. 

6. II suffit d’une surprise imprdvue, ou d’un objet quel- 
conque qui attire l’attention pour que toute la mimique dou- 
loureuse disparaisse tout a coup. 

7. Quelquefois on rdussit a ddcouvrir, a travers les larmes, 
les sanglots et les gdmissements les plus profonds, l’dclat. 
fugitif d’un sourire, ou se trabit peut-dtre la joie maligne de 
tromper son procbain. 

8. L’expression est presque toujours excentrique et manque 
absolument de formes concentriques. 

Cette dtude analytique nous suggdre une mdtbode pour 
apercevoir et ddcrire toutes les autres hypocrisies mimiques. 

Mantegazza. 14 
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Le plaisir faux, par exemple, s’exprime par un rire forcd, par 
des soupirs profouds et prolongds-hors de temps et de mesure. 
La fausse coldre se manifeste par des mouvements exagdrds 
des membres et par une contraction forcde des sourcils, 
pendant que la ldvre sourit involontairement et que l’oeil re¬ 
garde autre part. 

Les expressions fausses peuvent toutes se rdduire a deux 
types : 

JZxagiration d’me Emotion faible ou simulation d’rne emotion gui 
n'existe fas. 

Attenuation d’une expression mimigue, ou Men dissimulation complete 
de cette expression. 

Quand nous exagdrons la mimique, nous poussons presque 
toujours cette exagdration au dela de ce qui est vraisem- 
hlable; cette gymnastique de l’hypocrisie nous fatigue; nous 
nous reposons souvent et dans les intervalles nous substituons 
frdquemment, sans nous en apercevoir, au r61e que nous vou- 
lions jouer, la mimique diamdtralement opposde. 

A.insi j’ai yu dclater de rire tout a coup une femme qui 
Yenait d’bdriter de son frere, et qui se frappait la tete contre 
les murs et sanglotait en feignant d’dtre inconsolable. De 
mfime, lorsque l’on simule le sentiment religieux, 1’admira- 
tion ou la compassion, il arrive soudain qu’on se met a rire 
cyniquement ou sardoniquement, ou qu’on tire la langue 
d’une ifacon grotesque. 

Exagdration de l’expression, ddsordre des mouvements, in- 
termittences marqudes, voila les caractdres les plus saillants 
d’une,mimique qui veut exprimer plus qu’on ne sent, ou faire 
croire a une dmotion qu’on n’dprouve pas du tout. II y a 
pourtant un autre caractdre, encore plus constant, mais qui, 
a cause de sa tdnuiditd, a dchappd a beaucoup d’observateurs 
vulgaires. 

De tous les muscles, ceux du tronc et des membres sont 
les plus dociles a notre volontd, ceux de la face sont moins 
obdissants, ceux des yeux sont les plus inddpendants de tous. 
Voila pourquoi, dans une expression menteuse, onfaittant de 
mouvements des bras et des jambes, tant de contractions des 
muscles de la face, tandis que l’oeil rdsiste courageusement, 
ou du moins est le dernier a se prdter a ces mensonges. On 
voit un ouragan en miniature, une tempdte de convulsions ; 
mais l’oeil reste immobile et apatbique, et sufflt pour rdveler le 
secret de la comddie. Les pleurs ne coulent que bien rarement 
dans les douleurs feintes ; quelques femmes seulement, vdri- 
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tables genies de la faussetd, rdussissent parfois a verser des 
larmes vraies et sans dprouver aucnn chagrin. Dans l’dtat 
ordinaire, les glandes lacrymales n’obdissent pas a notrevo- 
lontd; mais aprds un long exercice on parvient a les dompter 
nt a lesdiscipliner, et elles laissent couler leur prdcieuse li¬ 
queur quand cela conyient au tartufe fieffd qui yeut duper au- 
trui. 

On a beau dtre un grand artiste en hypocrisie, s’dtre dds 
l’enfance exercd k exprimer ce que l’on ne sent pas, et.avoir 
acquis dans ,ce genre un talent de premier ordre, on craint 
toujours de ne pas rdussir a son grd parce que Ton sent la 
difference qui existe entre le sentiment intime et la comedie 
que l’on joue.De la vient qu'on est irresistiblement porte a 
l’exageration, que l’on croit toujours la mimique insufflsante 
et .que Ton eprouve le besoin de la fortifier par des cris et 
par des paroles. Les grandes douleurs sent presque toujours 
silencieuses, ou du moins elles sont accompagnees seulement 
de ces phenomenes yitaux que Ton pourrait appeler automa- 
tiques, tels que les soupirs et les gemissements; au eontraire 
les emotions feintes sont souvent eioquentes et accompagnees 
de grandes explosions de loquacite. 

Inversement quand, dans un but quelconque, on tient a 
dissimuler une emotion, on se. livre a un travail tout oppose 
au precedent. 

Avant tout, l’on s’efforce de restreindre le domaine de la 
mimique, et naturellement l’on commence par les muscles 
qui obeissent le plus viteet le plus facilement a notre yolonte. 
L’on arrfite les mouvements des jambes, des bras, dutronc, 
du cou. Si la force moddratrice augmente, l’on retrdcit de 
plus en plus le champ de 1’expression et l’on arrdte meme les 
muscles de la bouche et des joues, jusqu’a ce qu’enfin l’expres- 
sion soit rdduite a ce dernier territoire que, dans tous les 
temps et dans toutes les langues, on a appeld, non sans rai¬ 
son, le miroir de f ame. 

C’est dans l’oeil que se livre la dernidre bataille; c’est lui 
qui est la dernidre forteresse ou l’expression concentre toutes 
ses forces et reste souvent victorieuse, meme aprds avoir 
abandonnd toutes les autres provinces de la mimique. Le vul- 
gaire, qui s’en tient a la surface des choses, dit que remotion 
a disparu ou n’a jamais existe, parce qu’il voit les mem- 
bres et le corps immobiles ou le visage impassible; mais 
l’observateur plus pro fond trouve concentrdes dans l’ceil 
toutes les forces qui precddemment etaient dparses sur un 
vaste espace, et juge avec raison que l’emotion est trds forte, 
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mais qu’elle s’est ramassde tout entidre dans une dtroite cita- 
delle. 

Quelquefois, a force d’hypocrisie ou d’hdroisme (car dans la 
physiologie du phdnomdne, il n’y a pas k tenir compte du cdtd 
moral), l’on a rdussi k faire taire tous les muscles mimiques 
du corps et des membres; mais on y a substitud une mimique 
opposde. Nous sommes abreuvds d’amertume et d’bumiliation, 
et cependant nous rions et nous remuons joyeusement les 
doigts, le cou ou les pieds. Tout notre corps exprime le con- 
tentement; l’oeil seul se tait et rdsiste a cette avalanche de 
faussetds. Tout a coup deux grosses larmes roulent le long 
des joues et rdvdlent le secret de la douloureuse bataille qui 
s’est livrde. Les grands peintres et les grands artistes drama- 
tiques savent exprimer toutes les beautds cachdes de ces ta¬ 
bleaux sublimes; mais nous, qui ne sommes ni peintres, ni 
comddiens, nous devons dtudier, pour en proflter dans la vie, 
ces troubles de la mimique. 

Plus d’une fois, tandis que des enfants paraissaient profon- 
ddment absorbds par l’dtude, j’ai ddcouvert qu’ils se livraient 
a leurs vices, en examinant leurs yeux qui seuls trabissaient 
ce que tout le reste du corps rdussissait k cacher. 

Les nerfs vasomoteurs, eux aussi, obdissent peu ou point a 
la volontd; aussi convient-il de faire grande attention a la 
rougeur ou a la paleur subite du visage; parce que c’est sou- 
vent le signe involontaire d’une dmotion dont on ne saurait 
ddcouvrir la moindre trace dans tout le reste du territoire 
mimique et mdme dans l’oeil. 

Au milieu d’une conversation animde, dans un thdatre ou 
dans une salle de bal, si on fait entrer tout d’un coup 
l’homme prdfdrd, quatre-vingt-dix fois sur cent, rougit la 
femme aimde, subitement ou bien, plus rarement, elle palit. 
Aucune marque de surprise, aucun sourire, aucunmouvement 
n’a salud cette arrivde, sauf l’oeil qui peut-dtre s’est fermd, 
ou la paupidre qui s’est abaissde pour cacher l’dclat subit du 
miroir de Fame; mais les nerfs vasomoteurs ont du cdder a 
l’dmotion et ont fait rougir ou palir le vis&ge. 

Lorsqu’a l’entrde de son amant dans la salle, la femme ai¬ 
mde ne change pas de couleur et ne baisse pas la paupidre, ou 
bien elle n’aime pas, ou bien elle est arrivde ddja a une per¬ 
fection d’bypocrisie, qui peut faire douter si un coeur bat en¬ 
core dans sa poitrine. 

Les bommes de forte volontd, et les femmes qui ont poussd 
trds loin la gymnastique simulatrice, aprds avoir rejetd la 
mimique dans sa dernidre forteresse, celle de l’oeil, rdussissent 
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a triompher mdme de ce dernier retranchement, en sorte que 
rien ne trahit plus au dehors la flamme intdrieure. Alors, quand 
toutes les soupapes de l’expression mimique sont ainsi fer- 
mdes, il arrive presque toujours qu’un membre (une jambe, 
un bras, un doigt) est pris subitement d’une convulsion 
rythmique et se met a battre rdgulidrement la mesure. La 
plupart du temps, on tape du doigt sur un corps solide de 
facon a faire du bruit, ou l’on frappe la terre avec le pied. 
Moins souvent, on respire d’une facon haletante et essoufflde 
qui peut meme se transformer en sifflement. 

Ces faits se vdrifient souvent quand on cherche a cacber la 
colere. Cette coldre est d’autant plus forte que se rdpdte plus 
souvent le tapotement rytbmique, substitud a la mimique 
expansive ordinaire, et que ce tapotement est accompagnd 
d’une respiration forcde. II semble que dans ce cas il n’y ait 
pas seulement, au sens figurd, une chaudidre pleine de vapeur, 
dont les soupapes sont fermdes et qui menace d’dclater, mais 
qu’il s’agisse rdellement d’une force captive s’dcbappant de 
sa prison avec une fureur et une violence d’autant plus re- 
doutables qu’elle trouve une voie plus dtroite. 

Dans tous ces cas de feinte et de dissimulation, il s’agit 
toujours d’un ddploiement de force musculaire, ou, tout au 
plus, des phdnomdnes de secrdtion qui l’accompagnent, comme 
celui de verser des larmes ; mais il y a d’autres transforma¬ 
tions plus compldtes et plus obscures, dans lesquelles le fait 
purement mimique passe dans des rdgions psycbiques plus 
dlevdes. Nous ne voulons pas pdndtrer sur un terrain placd en 
dehors du champ que nous avons entrepris de traiter dans ce 
volume; mais nous devons examiner comment ces phdno- 
menes se rattacbent a l’expression. 

Assez souvent l’effort fait pour dissimuler une dmotion est 
si grand que, s’il durait, il amdnerait des troubles profonds 
dans les centres nerveux.La force mimique, qui ne peut trou- 
ver une issue dans le champ musculaire, s’dlance alors dans 
les rdgions de la pensde et y suscite de nouvelles et puissantes 
manifestations. 

Un bomme entre dans un salon : la femme qu’il aime ne 
trahit aucune dmotion; mais, de silencieuse elle devient tout a 
coup excessivement causante, ou bien, si elle parlait d’une 
facon indiffdrente, elle se met a parler avec entbousiasme; le 
son de sa voix se modifle et peut meme devenir musical. Le 
plus souvent, elle oublie le sujet de la conversation et, par 
une dtrange et bizarre association d’iddes, elle se met a diseou- 
rir de cent autres cboses qui n’ont aucun rapport, ni avec 
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celles dont on parlait, niavec le milieu ou l’on est. Caresses 
inattendues pour un enfant qu’elle n’avait pas apercu jusque- 
1&, enthousiasme subit pour un tableau qu’elle n’avait pas re- 
marque, ou, pour un meuble qu’elle avait vu cent fois ; sans y 
faire attention ; voila des signes trds prdcieux et trds graves 
qui nous rdvdlent que 1’emotion a ete trds forte; et que, ne 
pouvant s’dpancher par 1’expression mimique naturelle, elle a 
envahi le cbamp de la pensee et du sentiment pour y dveiller 
tout a coup une activity insolite et confuse. r 

Magistrats qui jugez, mdres qui dlevez vos enfants:, fllles qui 
aimez, femmes qui osez vous enfermer tete a tete avec.des li- 
bertins, presidents qui fabriquez un ministdre, vous tous qui 
recherebez'sur le visage humain la.culpabilite ou l’innocence, 
l’amour ou la trahison, le pdril, l’ambition ou.la fausse modes- 
tie, etudiez et rddtudiez les moddrateurs et les perturbateurs 
de la mimique. 




CHAPtTRE XX 


DBS motens POUR APPRECIER U’APRUS la mimique 
LE DEGRE. DE FORCE DTME EMOTION 


En -visage, presque immobile n’exprime rien; un.visagetrds 
mobile pent exprimer une grande dmotion; ™ ™ge taat a 
fait immobile pent, exprimer une dmotion portde an plus Rant 
point. 

Je ne pleurais pas; mais je tfevins- de pierre au-dedans. 

Yoila nn vers que tontle monde se rappelle et quimontre 
one notre grand poete 6ta.it aussi urn profond observateum II 
prouve en meme temps eombien il. est difficile; de mesurer 
l’intensitd d’une emotion d’apres nn certam.degrd de mimique. 

II est trop vrai que, dans la mimique aussi, les extremes se 
toucbent, et qu’un rire cynique pent accompagnerune dou- 
lenr poignante de meme que les larmes penvent etre le signe 

d En faisant^^trer le scalpel plus profonddment, nons re- 
connaitrons que la confusion est moms grande qu.il ne sem- 
bleau premier abord. Le visage rendu immobile par l exces 
demotion est dansun dtatde conbraelicnMtani^e, tfie 

le visage sans expression ou le visage indifferent ont les 
muscle! dans un dtat de demi-r.epos, qui ne laisse apparaitre 
aucun manque d’dquilibre ni entre les dldvateurs et les_abais- 
seurs de la ldvre et de la macRoire, m entre les muscles qui 
dirigent le globe de l’oeil vers tel ou tel point de lRonzom Le 
Se indiffdr.ent prdsente.unfe immobiRtd gdndrale, mais non 
snasmodique, sans aucun relacRement caractdristique, comme 
sans aucune contraction spdciale. L 'omnibus est un des meil- 
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leurs endroits pour observer quelques exemples de ces visages 
indiffdrents ou neutres; maisil faut aj outer tout de suite qu’il 
est tr6s rare d’en rencontrer de parfaitement indiffdrents. Le 
moindre degrd d’attention, d’ennui,de plaisir ou de souffrance, 
le simple souvenir d’un mot plaisant ou d’une sc6ne p^nible 
sufflsent pour donner a l’oeil plus d’dclat, pour relever ou 
abaisser un coin de la boucbe, et pour amener ainsi sur le 
visage une ldgfere expression. Une expression absolument 
negative sur le visage d’un homme qui ne dort pas est tene¬ 
ment rare, que, m6me sur la toile ou le marbre, dans les por¬ 
traits qui n’ont pas dtd faits en vue d’exprimer une passion, 
nous cherchons invinciblement un signe qui rdv61e une pen- 
s6e, un caractfere, une ombre d’acte psychique. Et le plus sou- 
vent ce signe existe, parce que la rdpdtition frdquente d’une 
m6me expression la dessine ou la sculpte, et siTartiste n’est 
pas un simple modeleur ou un pbotograpbe de nez et d’o- 
reilles, il a du reprdsenter cette partie de la physionomie qui 
appartient a la mimique. Cela est si vrai qu’en regardant un 
portrait nous cbercbons toujours cette expression; si nous ne 
la trouvons pas et si nous ne pouvons dire que ce visage est in¬ 
telligent,ou inspire, ou lascif, ou triste, ou joyeux, nous disons 
que c’est un visage stupide, ce qui pour nous est a peu pr6s 
synonyme d’un visage parfaitement apathique et sans ex¬ 
pression. 

Un de mes plus chers amis est tr6s peu expansif et a par 
suite une mimique des moins expressives que je connaisse; 
mais quand il lit ou entend une chose qui lui cause une cer- 
taine surprise, il allonge verticalement le tronc (qu’il soit assis 
ou debout) et par ce simple mouvement, il exprime son Emo¬ 
tion et son dtonnement. 

De l’apathie complete, qui correspond au zero, l’on passe 
successivement k l’expression du plus haut degrd de voluptd, 
de ddsespoir, de colfere, ou d’amour. 

Inddpendamment de la nature du sentiment qui nous dmeut, 
l’intensitd de l’dmotion se mesure d’une des facons suivantes : 

1° D’apr6s la force des contractions des muscles mimiques; 

2° D’apr6s la persistance de leurs contractions. 

3° D’aprSs la diffusion des mouvements en cercles mi¬ 
miques de plus en plus larges. 

4° D’aprfes la rapiditd des alternatives de contraction et de 
relachement. 

On mesure tous les jours l’intensitd de l’dmotion d’apr^s la 
force des contractions. Dans les planches qui accompagnent 
cet ouvrage, on voit la premiere dbauche du sourire et le 
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rire a gorge ddployde, le crdpuscule de la douleur et la dou- 
leur fdroce, ainsi que les divers degrds de liaine et d’amour, 
exprimds principalement par la diversity de Pdnergie muscu- 
laire des monvements mimiques. 

L’acte de serrer les machoires rune contre l’autre est un 
des signes les plus certains de la colfere; mais l’on passe par 
degrds de la simple occlusion de la bouche au grincement des 
dents et finalement a la contraction spasmodique, telle que je 
l’ai observde chez une femme dans un accfes de jalousie. 

La persistance d’un fait mimique est un signe moins sur, 
car les Emotions les plus fortes durent peu. En gdndral pour- 
tant, quand il s’agit d'une Emotion forte, mais non excessive, 
la persistance de 1’expression indique rintensity du fait psy- 
cbique qu’elle accompagne. Les larmes qui durent longtemps 
vont d’ordinaire avec les longues douleurs (toutes cboses 
dgales d’ailleurs) et un rire prolongd suffit a peine a ddcbarger 
la forte tension, produite en nous par une scdne trds comique 
ou tres ridicule. 

La diffusion de la mimique en cercles de plus en plus larges 
donne peut-dtre une mesure plus exacte de l’intensitd de l’dmo- 
tion. D’abord le tableau mimique se limite a un petit nombre 
de muscles, puis l’expression s’dtend a des muscles de plus en 
plus dloignds, et enfln elle envabit tout. 

Ce qui se produit en pareil cas rappelle ces cercles centri¬ 
fuges que la chute d’une pierre fait naitre sur la face d’un lac. 

On peut dtudier cette diffusion progressive de la mimique en 
observant le sourire, qui d’abord fait a peine contracter l’dld- 
vateur de la ldvre supdrieure, qui ensuite se change en un rire 
auquel participent tons les muscles de la face et en outre le 
diaphragme et les muscles respiratoires du thorax et du cou; 
quand le rire devient immoddrd et excessif, les bras, les 
jambes, les muscles du tronc entrent aussi en branle, et a la 
fin rdmotion, franchissant les frontidres dumonde cdrdbro- 
spinal, semble envahir celui du grand sympathique et amdne 
l’dvacuation involontaire des urines et des gaz intestinaux. 

La diffusion des cercles mimiques suit certaines lois de con- 
tiguitd et de sympathie. Pour le visage, la diffusion semble se 
faire par la simple contigu'itd des muscles, a laquelle corres¬ 
pond ndcessairement la contigultd des centres excito-moteurs. 
Aprds la face vient le cou qui souvent remue, puis les bras, 
ensuite le tronc et enfln les jambes. 

En gdndral, le grand art est plus mimique que Part de se¬ 
cond ordre; et les mouvements des bras et des mains accom- 
pagnent l’intensitd croissante de la parole et de la volontd. 
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Dans quelques cas cependant, la communication sympathique 
entre les- cercles mimiques: se fait plutot suivant Tharmonie 
des fonctions que suivant la contiguity des muscles expressifs. 
Ainsi il peut arriver qu’une mimique lascive de. la.face,, quand 
rdmotion devient plus intense, agite par sympathie les mus¬ 
cles du bassin et des membres infdrieurs avant ceux des bras, 
bien que ceux-ci soient plus mimiques. 

Le bras et la main sont les vdritables instruments mi¬ 
miques:: ils perfectionnent, ils rafflnent, ils completent Taction 
mimique du visage-Au baiser que les lSvres viennent d’es- 
quisser correspond soit une caresse, soitla jonction des mains 
en signe d’adoration. A la bouche largement ouverte et aux 
yeux dilates par la stupeur, s’associe Tentrelacement des 
doigts des mains. A des 16vres serrdes par la colfere s’ajoutent 
urn poing fenny et un bras tendu vers l’horizon, et ainsi de 
suite. 

Si diverses que soient les fonctions des muscles de: la face, 
du tronc et des membres, le caractfere gdndral de. la forme ex¬ 
pressive se conserve toujours dans la diffusion de l’expres- 
sion mimique a travel’s les diffdrentes ldgions musculaires. 
Ainsi une joie subite, extreme, irresistible fait ouvrir. ample- 
ment les bras, puis les jambes apr&s avoir pr.oduit sue le vi¬ 
sage des mouvements qui. son! tons centrifuges. An. contraire, 
une douleur violente, aprds avoir fait converger tous les mus¬ 
cles de la face dans une direction centripdte, tend, a rappro- 
cber de la ligne mddiane du corps: les bras ainsi que les mem¬ 
bres. in femurs. Cela vient de ce que Texpression du plaisir 
est toujours centrifuge et celle de la douleur toujours cen- 
tripdte., 

L’extension du champ mimique proportionnellement a Tin¬ 
tensity croissante d’une dmotion est une des lois fondamentales 
q.ui rdgissent la propagation du mouvement, et elle doit 6tre 
basde sur un phynomAne trds simple de physique yidmen- 
taire. Un petit nombre de nerfs etde muscles ne suffit pasA. la 
diffusion et k la transformation d’une quantity donnde de 
mouvement psychique.. Aprils; avoir dpuisd les ressources du 
systyme. cyrybro-spinal et. celles du grand sympathique, il 
semble parfois que Taction tende a se propager en. dehors de 
nous, en sorte que nous entrainons sympathiquement dans 
notre mouvement les objets extyrieurs qui nous entourent, 
soit animys, soit inanimys. Que de fois un homme ivre de 
bonheur, aprhs que to.us. les muscles de son corps sont arrivds 
au. suprfime degrd de tension, n’a-t-il pas fait danser les 
sifeges et l.es tables de sa chambre,et aussi ses amis s’il.s’en 
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trouve a sa portde! D’autres fois, les mdmes objetsqui se ren- 
contrent sous notre main deviennent autant da projectiles (pie 
nous lancons au loin ayec une grande force centrifuge dans 
un accds de douleur ou de liaine. 

La figure schdmatique suivante reprdsente grapliiquement 
la diffusion des cercles mimiques, telle qu’elle a.lieu dans la 
plupart des eas; elle s’dtend de la face au cou, au bras, au 
tronc, aux membres inferieurs et enfln aux regions incons- 
cientea du grand sympatbique. 



Un dernier critdrium, tres important pour mesurer l’inten- 
sitd d’une dmotion, est celui qui est fourni par de rapides 
alternatives de contraction et de relachement musculaire, 
c’est-a-dire par une succession de tableaux mimiques diffd- 
rents. Ici l’intensitd du mouyement central qui accompagne 
l’dmotion, trouye moyen, grace au cbangement, de se ddgager 
au profit des centres nerveux. (Test surtout dans la dou¬ 
leur que l’on peut observer cette alternance; aux larmes 
succedent les sanglots, les gdmissements, les cris, les soupirs, 
les palpitations, et tous ces pbdnomdnes peuvent se suivre 
dans un ordre different. 

Ainsile rire spasmodique.et suffocant peut alterner avec 
des lamentations et des convulsions de diverses formes. 

Quand les quatre dldments, que nous avons dtudies sdpard- 
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ment, s’unissent et s’associent, on a, dans une seule sc6ne mi¬ 
mique, toutes les preuves de la grande intensity de Emotion. 
En effet, il pent se produire a la fois des contractions fortes, 
des contractions durables, une grande diffusion des phdno- 
mdnes mimiques et une succession de tableaux diffdrents. 

Dans les degrds extremes de l’dmotion, ni une de ces con¬ 
ditions a elle seule, ni toutes les quatre, ensemble ou succes- 
sivement, ne suffisent a completer le tableau mimique. L’on 
est alors en presence de la forme paralytique qui vient de 
l’dpuisement des centres nerveux et de la fatigue des muscles 
mimiques. L’immobilite peut alors 6tre absolue ou presque 
absolue. Ce n’est plus Fimmobilite tdtanique de celui qui est 
devenu de pierre au : dedans, mais Fimmobilite de la mort 
apparente. II subsiste tout au plus quelques traces caractdris- 
tiques de F emotion qui nous a rdduits a cette extrdmitd. Le 
cri: Je me meurs! peut 6tre l’expression de l’extreme volupte 
aussi bien que de Fextreme souffrance; la syncope peut etre 
la derni6re consequence d’une coldre fdroce, aussi bien que 
d’une envie forcende ou d’une ambition decue. L’observateur 
profond pourra toujours, dans ces cas-la, discerner la cause 
de la supreme catastrophe mimique. Les grands artistes 
savent bien representer de facon diffdrente Francoise de Ri¬ 
mini au moment ou elle cesse, entre les bras de Paolo, de 
lire le livre fatal, et une martyre chrdtienne qui s’dvanouit de 
terreur devant la hache du bourreau. 



CHAI'ITRE XXI 


LES CINQ JUGEMENTS SCR IA PHYSIONOMIE HCMAINE 

LE JUGEMENT PHYSI0L0GIQUE — LA BONNE MINE 
ET LA MAUVAISE — LES PHYSIONOMIES PATHOLOGIQUES 


La face humaine est pour nous un tel champ d’observations 
crue depuis l’enfance nous la considdrons comme l’objetle plus 
important de tout le monde animd qui nous entoure. On peut 
dire que le sauvage le plus primitif, le plus semblable au 
singe ytant apres toutun animal sociable, sent le besom de 
regarder en face un autre sauvage pour lire sur son visage 
la menace ou l’amour, le d^sir ou la douleur. Nos enfants, 
d6s 1’age le plus tendre, avant d’avoir recu aucune Education, 
acquiferent bien vite assez d’exp^rience pour interpreter le 
langage mimique d’une figure humaine ; ils ont en cela une 
perspicacity singuli^re et savent deviner nos ddsirs, notre 
mauvaise humeur, nos soupcons avant que nous les ayons 
exprirnds par la parole. Cette expyrience s’accroit d annye en 
anLe et finit par constituer chez chacun de noiis un certain 
patrimoine physiognomonique qui, de l’interprytation mcons- 
ciente des faits les plus automatiques, s’yieve par degrys 
iusqu’a l’examen le plus machiavyiique des rides, des sourires 
3 et des larmes. C’est la la rycolte brute dou la science doit 
extraire les quelques grains murs et sains qui s y cachent, en 
les syparant de toute la paille des divinations hasardyes, des 
coniectures et de tout cet instinct obscur qui salt pressentir 
la verity, sans pouvoir la traduire dans la forme nette et prd- 

° iS pour nous, g apr6s avoir regardy un visage humain, nous ne 
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saurions dire la couleur des yeux, la forme du menton ou la 
longueur du nez; mais presque toujours nous pourrions for- 
muler quelques jugements se rapportant k l’un des cinq 
grands probldmes que prdsente le visage d’un homme. 

1. Etat de sante ou de maladie. 

2. Degre de beaute ou de laideur. 

3. Valeur morale. 

4. Valeur intellectuelle. 

5. Race. 

Ces cinq probldmes conduisent a cinq jugements diffdrents 
que nous pouvons porter sur le visage d’un homme et que 
j’appellerai: 

1. Jugement physiologique. 

2. — esthetique. 

3. — moral. 

4. — intellectuel. 

5. — ethnique. 

Quandj’ai eu le bonheur de compter comme dldves quelques 
jeunes gens intelligents, qui suivaient les cours de philologie 
et de philosophic a l’lnstitut des dtudes supdrieures de Flo¬ 
rence, je me suis efforcd d’aiguiser en eux l’esprit d’obser- 
vation. Les naturalistes seuls exercent cette facultd, et pour- 
tant tons ceux quiveulent dtudier les phdnomdnes psychiques 
devraient chercher a la ddvelopper par une gymnastique rd- 
gulidre et rationnelle. Au lieu de cela, justement parce que 
ces phdnomdnes sont complexes et obscurs, on les abandonne 
aux divinations de l’empirisme, ou bien Ton prdtend les at- 
teindre avec les ailes d’Icare de la mdtaphysique. 

Voici de quelle facon j’exercais mes jeunes gens: Je mettais 
devant eux une bonne photographie d’homme ou de femme, 
et je les invitais a exprimer sur ce visage inconnu trois juge¬ 
ments: l’un esthdtique, l’autre moral,, et le troisidme intel¬ 
lectual. Je ne posais ni le probldme de la santd, ni celui de la 
race, parce qu’une photographie ne fournit pour le premier 
que des donndes insuffisantes, et que le second exige* une 
science ethnologique que mes jeunes gens ne pouvaient pos- 
sdder. Aprds avoir recueilli les bulletins qui contenaient le 
triple verdict, je les discutais avec mes dldves en leur deman¬ 
dant les motifs deleurs jugements, puis je rdunissais les chif- 
fres et je prdparais ma statistique. Pour que les jugements ne 
s’dgarassent point, je n’admettais que trois formules de ver¬ 
dict : beau , laid et moyen pour Testhdtique ; bon ., mediant et 
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Comme on le voit, c’est sur le jugement moral qu’on s’ac- 
corde le mieux, et sur le jugement intellectuel qu’on s’accorde 
le moins. Le jugement esthdtique tient le milieu, et il est na¬ 
tural qu’il en soit ainsi. 

Les sentiments laissent sur notre visage une trace plus pro- 
fonde et plus caractdristique que la pensde ; et d’autre part, 
celle-ci peut enticement disparaitre dans une photographie. 
La plupart de nos photographes possddent le talent prdcieux 
de transformer en idiot un homme de gdnie, se nommat-il 
Dante ou Shakespeare. A ce propos je me rappellerai toujours 
un brave photographe, qui me voulaitbeaucoup de bien, et qui, 
a force d’airs penchds et de' poses artistiques, s’efforcait de 
faire de moi un Apollon ou un Byron. II se donnait tant de 
peine pour rdaliser ce rdve que, de portrait en portrait, il arri¬ 
val a me faire de plus en plus laid et de plus en plus stupide. 
Je le laissai faire et tant que durdrent ma patience et ma com¬ 
plaisance, je me soumis a la torture qu’il m’imposait dans les 
intentions les meilleures etles plus pures. Enfin a la dixidme 
ou a la onzidme dpreuve, je dis a cet excellent ami: « Cette 
fois-ci vous allez atteindre votre but et vous aurez un type de 
parfait crdtin. » 

Il y a une autre raison pour que nos jugements s’accordent 
souvent sur la valeur morale d’un visage humain; c’est que 
dds notre premidre enfance, nous avons dirigdnos observations 
dans ce sens; car rien ne nous importe plus que d’apprendre 
ce que nous pouvons attendre en bien ou en mal d’une 
femme ou d’un homme que nous approcbons. Il est beaucoup 
plus intdressant pour nous de savoir si un homme est bon 
oumdchant, faux ou sincere, que de savoir s’il est plus ou 
moins beau, plus ou moins intelligent. Pour vous en con- 
vaincre, vous n’avez qu’a feindre de gronder votre enfant, 
en faisant alterner sur votre visage les signes de courroux et 
les signes de bienveillance. Cet enfant vous regardera en face, 
vous dtudiera inconsciemment, mais profonddment; il fera a 
son tour des expdriences sur vous, en souriant quand vous 
serez sdrieux, et en gardant son sdrieux quand vous sourirez, 
afin d’arriver a ddcouvrir si vous dtes rdellement en coldre 
ou si vous plaisantez. Yous pourrez recommencer l’expdrience 
avec un chien intelligent; et en voyant le meme phdnomdne 
se reproduire, vous vous convaincrez (si vous en avez encore 
besoin), qu'il faut cherclier l’alphabet de la mimique cbez les 
enfants et les chiens, et non sur les hauteurs de la mdtaphy- 
sique. 

Quand il s’agit de porter un jugement esthdtique, les in- 
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fluences subjectives apportent un dldment perturbateur; a 
part lee cas de grande beautd ou d’extrdme laideur, les disac¬ 
cords sont frdquents. 

Deux autres conclusions ressortent de notre tableau. Pour 
juger les expressions fortes, tout le monde est d’accord : 
tandis que les divergences sont trds grandes quand il s’agit 
d’expressions incertaines. Ainsi j’ai pu noter que l’accord des 
jugements est a son maximum quand il s’agit d’un liomme de 
notre race, a son minimum quand il s’agit d’hommes s’dloi- 
gnant beaucoup de notre type, au point de vue morpholo- 
gique. 

Par exemple, neuf jugements sur dix se sont trouvds d’ac- 
cord pour reconnaitre la beautd d’une gentille petite Romaine; 
un seul l’a ddclarde de beautd moyenne. Thidbaut, au con- 
traire, un des deux Accas qui se trouvent k Vdrone, a dtd 
ddclard beau par six voix, laid par cinq, ni beau ni laid par 
deux. Pourtant quand la beautd et la laideur sont excessives, 
leur influence l’emporte sur celle de l’dldment etbnique, et 
entraine la conformitd de nos jugements. C’est ainsi qu’un 
ndgre de Zanzibar a dtd ddclard laid a l’unanimitd et qu’une 
petite Japonaise a dtdjugde belle par sept voix sur neuf. 

Je n’ai pas recueilli, sous forme de donndes numdriques, 
mes observations sur les jugements relatifs a l’dtat de santd 
ou de maladie, fOndds sur l’examen du visage. Mais, je puis 
l’affirmer, dans ces jugements que j’appelle physiologiques, 
l’accord est encore plus grand que partout ailleurs; peut-dtre 
parce qu’ils sont plus faciles, peut-etre parce que nous exer- 
cons constamment dans cette direction notre facultd d’obser- 
vation. G’est une chose incroyable que le degrd de perfection 
auquel nos sens peuvent atteindre quand ils sont toujours 
exercds dans la meme direction, et que l’attention nous est 
imposde par des motifs puissants. Que de fois on entend for- 
muler ces jugements : Oh! quelle honne mine! il fait vrai- 
ment plaisir a, voir! — Oh! le pauvre homme! quelle mau- 
vaise mine l il n'a plus que quelques jours a vivre, et autres 
semblables. Ce qu’il y a de plus singulier, c’est qu’en pareil 
cas le jugement empirique a une grande valeur, dgale souvent 
a celle du jugement prononcd par les hommes de science. 

Si vous demandez aux personnes dtrangdres a Part mddical 
le pourquoi de leurs apprdciations sur la santd et la maladie, 
vous verrez encore grandir votre admiration pour la portde 
de l’observation vulgaire. Tous ces pourquoi comprendront 
la moitid de la physiologie et de la pathologie. Ils se rappor- 
teront tous a l’dtat de la nutrition , a la nature du sang ou a 

M&ntegazza. 4 5 
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I’harmonie et a la puissance de Yinnervation des nombreux 
muscles qui font mouvoir l’oeil et le reste de la face. Et ces 
quelques signes stdnographiques, recueillis par l’expdrience 
populaire, comprennent une si grande partie de notre vie 
qu’ils peuvent nous fournir des critdriums suffisants pour 
porter des jugements certains. 

Qu’entend-on par un beau teint,. sinon un sang bien fourni 
de globules, ni trop pauvre ni trop pldthorique et circulant 
avec une vitesse convenable dans les capillaires de la peau du 
visage ? Et, au contraire, qu’entend-on par vilain teint, sinon 
un sang pauvre et vicid, ou extrdmement pldthorique? Et le 
vulgaire a bien raison de penser qu’avec un sang bien cons- 
titud et circulant bien, Ton est a plus de moitid chemin de la 
santd parfaite. 

Un visage qui n’est ni maigre ni obdse ne veut peut-dtre 
dire que ceci: Une bonne nutrition n’amaigrit pas par l’excds 
du doit sur l’avoir; elle n’empate pas par l’excds contraire ? Et, 
inversement, l’amaigrissement du visage ne proclame-t-il pas 
le ddficit de nutrition, qui peu a peu conduira a la mort ? ' 

Dans la conception empirique que le vulgaire s’est faite de 
la bonne mine n’entrent pas seulement le sang et la nutrition 
gdndrale, mais aussi une certaine vivacitd des muscles, qui, 
comme des soldats bien armds, sont prdts a commencer Tac¬ 
tion d’un moment k Tautre. Cette vivacitd du visage est le 
signe que les centres nerveux sont dans les meilleures condi¬ 
tions possibles. Et alors, avec un bon sang, une bonne nutri¬ 
tion, une innervation puissante, comment ne pas dtre bien 
portant? ou, comment ne pas sentir s’dveiller en nous, par 
sympathie, une grande satisfaction en ayant devant les yeux 
le tableau de la santd parfaite ? 

Toutes ces observations empiriques, recueillies, mises en 
ordre et ddpouilldes de leurs scories, nous conduiraient k ces 
deux ddfinitions scientifiques de la bonne et de la mauvaise 
mine. 

La bonne mine ou la physionomie saine veut dire que le 
visage exprime une bonne nutrition g&n&rale, une excel- 
lente composition chimique du sang et une innervation har- 
monique et puissante. 

La mauvaise mine ou la physionomie malsaine signifie 
qu’une de ces trois conditions d’une bonne santd fait ddfaut. 
On bien c’est la nutrition qui est insuffisante ou excessive, ou 
bien c’est le sang qui est pauvre de globules, ou empoisonnd, 
ou mal pourvu d’oxygdne, ou enfin, c’est Tinnervation qui est 
faible ou irrdgulidre. Ces trois conditions peuvent se rencon- 



PHYSIONOMIES MOKBIDES 


227 


trer a la fois, on denx d’entre elles, et la gravitd de notre 
verdict se proportionne au nombre pins on moins grand des 
ddsordres que nous apercevons sur un visage et dont cbacun 
indique l’dtat pathologique d’un des organes ou d’une des 
fonctions indispensables an travail vital. 

Dans ma Physiologie de la donleur 4 , j’ai ddcrit quelques ex¬ 
pressions permanentes de douleur physique qui sont autant 
de formes de mauvaise mine; mais les auteurs qui ont dcrit 
sur la patbologie gdndrale et la clinique ont du s’occuper 
spdcialement de ce sujet; car bien des fois l’aspect extdrieur 
du malade, et surtout de son visage, sufflt pour faire de- 
viner la nature du mal, et mettre sur la voie d’un bon diag¬ 
nostic. II y a quelques affections spdciales ou la nature par- 
ticulidre des souffrances s’inscrit si Addlement sur le visage, 
qu’elle suggdre immddiatement le diagnostic au mddecin ob- 
servateur, avant tout examen du malade. Le tuberculeux, 
l’astbmatique, l’bypocondriaque, le cancdreux ont une phy- 
sionomie et une mimique earactdristique, que le vulgaire 
mdme sait souvent reconnaitre. Personne, dans les temps mo¬ 
derates, n’a mieux traitd ce sujet que notre Polli, dans son 
Etude spdciale sur la pbysionomie des malades 1 2 , livre de sa 
jeunesse qui est peut-dtre le plus beau monument de son 
esprit mobile et bardi. Nous ne croyons pas ddplaire au lec- 
teur en puisant dans cet ouvrage, publid depuis prds d’un 
demi-sidcle et beaucoup trop oublid. 

Polli, aprds avoir ddflni la pathognomonie ou l’dtude des 
pbysionomies morbides, aprds en avoir fait un examen ana- 
lytique d’aprds l’age, le tempdrament et les traits divers, 
donne l’dnumdration suivante des pbysionomies morbides 
spdeiales: 

Physionomie douloureuse. 

— de mauvais augure. 

— moribonde ou Mppocratique. 

— capitale. 

— pectorale. 

— abdomdnale. 

— hydrocephale. 

— cardiopathique. 

— diaphragmatique. 

— pestiferee. 

— cholArique. 

1. Mantegazza, Fisiologia del dolore, Firenze, 1880. 

2. Polli Giovanni, Saggio di fisiognomonia e patognomonia, etc., Milan, 
4837. 
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Physionomie grippde. 

— hysterique. 

— typhoique. 

— misenUrique. 

— de la colique de plomb. 

— hydropique. 

— diaMtique. 

— de la fiewe intermittente. 

— de la pfrritonite puerpdrale. 

— hydrometrique. 

— arthritique. 

— scorlutique. 

— pellagreuse. 

— tetanique. 

— conmlsionnaire. 

— hydropholique. 

— vdreuse. 

— onanique. 

Certes, dans ces distinctions subtiles, il y a bien de la sco- 
lastique et bien de l’exagdration ; plusieurs de ces physiono- 
mies se confondent et n’ont pas d’individualitd bien ddter- 
minde; mais l’on doit pourtant admirer chez Polli une grande 
finesse d’observation. Je rapporterai ici ses descriptions les 
plus remarquables qui pourront intdresser aussi les artistes, 
puisque ceux-ci ont quelquefois a reprdsenter dans leurs ta¬ 
bleaux certains dtats maladifs de Tbomme. 

Figure moribonde. On Ta appelde aussi hippocratique, 
parce qu’Hippocrate en a fait le premier une description ef- 
frayante. 

Cbez le moribond tous les traits s’affaissent, ils perdent 
l’expression de la vie et se rapprocbent de l’immobilitd et de 
la rigiditd de la mature inanimde. La peau du front se tend; 
elle se dess6che ou se couvre d’une sueur froide; les pau- 
pi6res livides et tombantes ne couvrent qu’imparfaitement le 
globe de l’oeil dans les moments de somnolence et de sommeil, 
en sorte qu’une raie blanche transversale apparait au-dessous 
d’elles ; la cornde s’aplatit, se fldtrit et se couvre d’une 
couche de mucus; le globe de l’oeil s’enfonce dans l’orbite et 
laisse dchapper quelques larmes; le nez s’amincit, devient 
froid, les ailes du nez tombent et se rapprochent, les narines 
laissent voir les poils intdrieurs couverts d’une poussidre d’un 
gris sombre; les tempes deviennent concaves et les os zygo- 
matiques protubdrants ; les joues se creusent; les oreilles se 
dessdchent et se raccourcissent; les ldvres se ddcolorent et se 



CONSTITUTION APOPLECTIQUE 


229 


ternissent, l’infdrieure devient pendante, en sorte que la 
Louche reste constamment ouverte. 

PUysionomie onanique. Les jeunes gens qui ont con¬ 
tracts la funeste habitude de l’onanisme ont le teint pile et 
plombS; leur peau prend souyent d’une facon permanente un 
fond ictSrique; sur le front, sur les tempes et sur les ailes du 
nez, les petites glandules sSbacSes se changent en boutons 
rouges qui ne disparaissent que pour faire place a d’autres ; 
les yeux perdent leur dclat, ils se creusent, ils deviennent 
languissants, nuageux, chassieux; la pupille est constamment 
dilatSe et la vue s’affaiblit graduellement, si bien qu’une lec - 
ture un peu prolongSe amSne de la soutfrance et des larmes; 
les lSyres perdent leur yermillon, elles palissent et se fen- 
dillent; les dents deyiennent sales, l’haleine forte et fStide. 
L’expression du visage est stupide et mSlancolique; les ma¬ 
nures trahissent de l’embarras et une certaine timiditS, qu’un 
ceil expert sait tout de suite a quelle cause attribuer. Le corps 
prSsente en gSnSral un dSveloppement moins avancd qu’il ne 
devrait l’etre relativement a l’age et souyent un commence¬ 
ment d’amaigrissement, une tendance k se courber de plus 
en plus et une faiblesse universelle. 

Ces individus unissent souyent la caducity d’un vieillard 
aux habitudes et aux pretentions d’un jeune homme; leurs 
songes sont toujours interrompus et effrayants; leurs facultds 
intellectuelles sont obtuses, et la mdmoire a presque dis- 
paru. 

Chez la femme, le clitorisme produit des effets analogues 
bien que moins rapidement mortels. La teinte rosde des 
joues fait place a une affreuse paleur, les l&vres se ddcolorent, 
l’oeil s’alanguit, les paupiferes infdrieures se relachent et pren- 
nent une couleur liyide et plombde; le nez deyient quelquefois 
douloureux, le sein s’aplatit et deyient flasque; des boutons 
pustuleux enlaidissent perpdtuellement le front, etc. *. 

Polh a fait aussi quelques bonnes descriptions de constitu¬ 
tions maladives; nous donnerons comme exemples la pein- 
ture de V apoplectique et celle du phtisique 1 2 . 

Constitution apoplectique. Corps ramassd, trapu, membres 
gros et musclds, dpaules rondes, cou large et tr&s court, 
doigts des pieds et des mains courts et gros, mouvements 
lourds et durs, mais fermes; front large; occiput bien ddve- 
loppd, yeux gdndralement petits, paupi^res tombant souyent 

1. Pollt, op. cit., p. 331 et 368. 

2. Polli, op. cit., p. 264 et siiivantes. 
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jusqu’a moitid du globe, nez spongieux, joues et menton volu- 
mineux, gras et lymphatiques, ventre souvent gonfld et obdse, 
tdte toujours chaude parce que le coeur est voisin du cerveau, 
esprit irritable, inquiet, obstind, presque toujours vaniteux 
et temdraire. 

Constitution phtisique. Cette constitution est presque en 
tout l’opposd de la prdcddente; elle se reconnait a une fibre 
maigre, tendue, ddlicate, irritable, a la blancheur et a la 
finesse de la peau, au mdlange de quelques signes du rachi- 
tisme et de la scrofule, a des cheveux ondulds, a un nez effild 
et long, a des machoires trds prononcdes, a la teinte claire des 
cbeveux et de la barbe, a la grandeur des yeux, trds ouverts 
et le plus souvent bleus (?),. a l’aspect lactd de la scldrotique, 
a un cou grdle, long, pencbd en avant, ou les veines bleues 
sont trds visibles, a une poitrine dtroite et mal conformde, k 
un corps dlancd, a des membres longs et minces. Cette consti¬ 
tution comporte un caractdre vif, amoureux, spirituel, quel- 
quefois satirique avec une tendance a contrefaire autrui, et 
un ddveloppement intellectuel toujours trds prdcoee. Les indi- 
vidus de ce tempdrament parlent beaucoup, mangent et dor- 
ment peu, sont d’une extrdme susceptibilitd, aiment la dissi¬ 
pation et la littdrature ldgdre. 

II y a cependant une autre varidtd de plitisiques qui ont un 
corps ddfait et comme dcrasd, des membres d’une longueur 
disproportionnde, des mouvements mal dquilibrds; ils sont 
ddpourvus de cette douceur et de cette finesse de traits pro- 
pres aux premiers ; ils sont douds d’un caractdre faible, in- 
ddcis, timide, et ils prdsentent comme les autres une disposi¬ 
tion nialadive a la consomption pulmonaire. 


Polli a mieux rdussi l’esquisse de la physionomie phtisique 
prise quand la maladie est arrivde k sa dernidre pdriode et 
quand le ddpdrissement des membres est parvenu k un degrd 
extrdme. 

L’oeil s’est retird sous l’arcade sourciliaire ; tantot vif et 
brillant, comme s’ll avait ramassd en lui toute l’dnergie vi- 
tale prds de s’enfuir, tantot voild par une paupidre livide et 
entourd d’un cercle de bistre ; le front est abattu plutot que 
courroucd; les cheveux sont dpars et en ddsordre, ce qui 
donne beaucoup d’expression au visage, surtout chez les fem- 
mes ; les tempes et les joues sont creuses, dessdchdes et dd- 
charndes, les coins de la bouche sont ramends sur les dents 
comme par un sourire amer; le menton est pointu et angu- 
leux ; les ldvres sont amincies, pales., languissantes et ne se 
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rejoignent plus; une petite taclie de vermilion donne aux 
pommettes des joues un aspect trompeur de vie, semblable, 
snivant l’expression de Balzac, a ces rougeurs de l’occident qui 
annoncent le coucber da soleil; le coa est long, mince, un 
pen de travers, terming par deux cordons saillants entre les- 
quels se trouve un creux profond, et il est i(nterrompu cbez 
rhomme par le noyau dgcharng du larynx; les espaces inter- 
costaux sont larges, et les cdtes sont trgs apparentes de ma- 
nigre a former sur la poitrine une gchelle double; cbez la 
femme les mamelles ont presque disparu, il n’en reste plus 
que le bouton; la clavicule est presque dgtachge du tronc et 
menace de perforer la peau distendue; les extrgmitgs pres¬ 
que dgpouillgesdes muscles, rgduites a des ossements sur les- 
quels est collg un peu de peau semblent devoir se rompre au 
moindre mouvement; les articulations sont grosses et trgs pro- 
noncges; les doigts de la main sont dessgchgs, allonggs, trans¬ 
parents, termings par des ongles recourbgs et livides; la cha- 
leur croissante de la peau et le pouls prgcipitg annoncent un 
organisme dgvorg par une flamme intgrieure dont le foyer est 
dans les poumons; la substance vivante disparaifc peu a peu 
pour ne plus laisser que la cbarpente du corps. Cette terrible 
maladie qui moissonne souvent les existences les plus belles et 
les plus brillantes de jeunesse, donne une expression de pro- 
fonde douleur au visage et surtout au regard du moribond 
dont Fintelligence est restge intacte, qui assiste a son propre 
dgpgrissement et a la destruction de son corps, qui se sent 
ravir toutes les joies et toute la fglicitg que le monde promet- 
tait a sa jeunesse, et n’a dgsormais d’autre soulagement que 
la miserable consolation de faire pitig. 


Si bien dessings que soient ces tableaux, ils ont cependant 
le grand dgfaut d’osciller toujours entre une vague indg- 
termination et la caricature de la vgritg. Et les bypocon- 
driaques, qui liront ce livre, devront se le tenir pour dit; car 
cbacun d’eux pourrait trouver dans ces tableaux son propre 
portrait. 

Les mgdecins anciens se sont occupgs de patbognonomie 
beaucoup plus que les modernes, parce qu’ils n’avaient pas la 
percussion, l’auscultation et tous les moyens modernes d’in- 
vestigation pour examiner l’bomme malade. Mais les mgdecins 
de notre temps Font beaucoup trop laissge de c6tg; aussi, au- 
jourd’bui encore, l’on pourrait s’gcrier avec Lavater, presque 
sans rien changer a ses paroles : « Une midecine appuyee 
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SSS' semit un om9e digne de vous > iiiustr « 

Parmi les anciens, ceux qui ont dcrit le plus savamment sur 
la pathognomome sont, apr6s le diyin Hippocrate ISe 
Leommus, Emile Gampolongus, Wolff, Hoffmann, 

° U - Vra i g 4f Sa + mUel Quelmalz Ve prosoposcopia me- 
^m,Lipsm, 1784; est aussi fort remarquable, ainsique celui 
de Stahl: De facie morborum indice, seu morborum cesti 
maUone ex facie. Halle, 1700. II y a enfln a signaleTun^ 
gU1 6St tr6s lm P° rtant ; Thomce Fieni, philoso- 

P m^ZXmiu‘ ntiSSmi ’ SemioKca ’ sive de me- 

d’me miKi’rk “‘““ ‘ j D ‘ /" * “* K « * «*>*'« w issai 

decouvertes de l’avenir. ? devme 1 importance et quil a pressenti les 


CHAPITRE XXII 


DES CRITERIUMS POUR JUGrER DE LA VALEUR MORALE 
D’UNE PHYSIONOMIE 

LA BONNE FIGURE ET LA MAUVAISE 


Quelques personnes out la pretention de possdder naturel 
lement une certaine vertu divinatoire, grace a laquelle il leur 
sufflt de regarder un homme en face pour savoir s’il est Lon 
ou mechant, fourbe ou sincere; quelquefois elles croient pou- 
yoir alter jusqu’a afflrmer qu’il est avare ou bien prodigue, 
galant ou bien parent de Joseph l’Hebreu. Cette ? pretention, 
qui se traduit parfois par une rare et prdcieuse habilete a de- 
Yiner le caractere d’un homme d’apres l’examen de son Yisage, 
n’estpas fondde sur la persuasion ou Ton serait de posseder 
une Yertu secrete, hdreditaire comme le genie ou la beaute, 
et que ni le travail ni la volonte ne sauraient donner. L u- 
nique secret, c’est d’avoir un esprit observateur qu’on pent 
aiguiser par l’exercice comme toute autre aptitude intellec- 
tuelle; et il n’y a la ni mystere ni miracle d’aucune sorte. 
Malheur pourtant a ces mortels privileges s’ils yeulent pas- 
ser de l’art a la science et traduire en dogmes et en prdceptes 
le fruit de leur experience et de leur sagacite! Alors ils com- 
mencent a s’embrouiller, a exprimer en termes vagues ce 
qu’ils croyaient comprendre parfaitement. Ils transforment 
en aphorismes brutaux les divinations les plus deiicates et 
les plus fines de leur esprit observateur; signe certain qu’il 
peut bien exister un art, mais non une science physiognomo- 
nique. On le voit bien chez Lavater, le plus penetrant peut- 
etre des observateurs de la figure humaine, et par surcroit, 
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dessinateur tr6s habile. Quand il essaie de nous enseigner ce 
(ju’il sait et de nous faire partager ses convictions, il tombe 
lui aussi dans le vague et l’inddtermind; et je vous plains si, 
dans la pratique de la vie, vous suivez ses prdceptes. A cha- 
que instant vous serez forcd de reconnaitre que Lavater s’est 
trompd quatre-vingt-dix fois sur cent, ou Men que vous n’a- 
vez pas su le comprendre, ou bien enfin que les bommes de 
son temps ne ressemblaient pas a ceux du ndtre. 

A cotd de ces artistes de la physiognomonie, il y a la multi¬ 
tude vulgaire qui a aussi ses pretentions divinatoires, mais 
qui juge toujours de travers parce qu’elle observe mal et con- 
clut plus mal encore. Tous les jours on est tdmoin des fu- 
nestes consequences de cette ignorance et de ces pretentions 
sans fondement. Un jeune homme amoureux pretend que 
sa bien-aimee est un ange de bonte et de pudeur, et il se 
trouve que c’est une vip&re ou une Messaline. D’autres fois, 
en cboisissant un domestique, un commis, on juge de sa vertu 
par sa pbysionomie, et l’on donne sa confiance a un fripon ou 
a un bomme rempli de tous les vices. Les faux criteriums 
auxquels nous nous en rapportons en pareil cas, et qui nous 
font tomber dans des precipices, sont innombrables; mais il y 
en a deux plus habituels que les autres, et qui, a cbaque pas 
peuvent ouvrir une trappe sous nos pieds. 

Les belles choses plaisent a tout le monde; aussi est-il bien 
rare que nous trouvions mechants un bomme ou une femme, 
qui nous parle avec une jolie bouche ou nous regarde avec 
de beaux yeux souriants. Les chances d’erreur s’accroissent 
beaucoup quand c’est un bomme qui doit juger une femme, ou 
vice versa; alors la sympathie subite, le ddsir, l’amour met- 
tent un bandeau sur nos yeux et font juger bon ce qui est 
beau, mdchant ce qui est laid. Le proverbe, d’aprds lequel« un 
bomme louche n’est jamais pur de malice » et qui, sous des 
formes peu diffdrentes, se retrouve dans toutes les langues, 
est une affirmation audacieuse de ce faux criterium qu’em- 
ploie le vulgaire pour apprdcier la valeur morale d’une phy- 
sionomie. Il est tr6s vrai qu’une extreme laideur s’associe sou- 
vent a un caractere peu estimable; mais il est tr6s vrai aussi 
qu’on peut etre laid comme Socrate et bon comme lui, et 
qu’on peut de meme etre mdprisable et perfide avec le visage 
d’Alcibiade-ou celui de Byron. Que de filles d’Eve empoison- 
nent notre vie, sfement autour d’elles la trabison et le mal- 
beur, et sont pourtant plus belles que la Vdnus de Milo! 

L’autre critdrium qui dgare nos jugements sur la valeur 
morale d’un visage bumain n’est que le critdrium inductif 
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mal employd. On a constate qu’un borgne dtait mdchant; l’on 
en conclut que tous les borgnes sont des gens a prendre avec 
des pincettes; on a trouvd un ange en nne femme qui avait 
nne fossette au menton, et l’on en conclut qne tons ceux qui 
ont cette chdre fossette doiyent dtre gens de bien. 

L’unique criterium scientiflque qui permette de risquer nn 
jugement dans des questions si obscures, est celui que fournit 
la mimique. II faut rdsister dnergiquement a toutes les tenta- 
tions des criteriums esthdtiques ou anatomiques.Les Emotions, 
les sentiments, nous l’ayons dit cent fois, s’expriment de di- 
verses manidres,et la mimique, par des repetitions frdquentes, 
laisse sur le visage une empreinte permanente qui a une signi¬ 
fication et qui peut reveler tout un caractere ou l’bistoire mo¬ 
rale d’un homme. Les enfants ont tous une physionomie apa- 
tbique,sur laquelle on ne peut rien lire; mais il est presque im¬ 
possible qu’un bomme au-dessus de trente ans ne laisse pas 
lire sur son visage quelque page de sa vie, qui nous rdvdle une 
de ses vertus ou l’une de ses plaies morales. 

Mais, ici encore, que de difficultes, que d’incertitudes dans 
l’emploi de cet unique criterium scientiflque ! Un homme ner- 
veux et excitable a tout un podme dcrit dans les rides de sa 
face, tandis qu’une belle dame de ma connaissance, apres 
avoir ddpassd Tage critique et mdme l’fige hypercritique, n’a- 
vait pas encore une ride. Elle n’avait jamais pleurd et presque 
jamais ri; et pendant plusieurs anndes, elle avait porte, la 
nuit, un petit appareil s’appliquant sur les deux cotes du 
front, rattache a la nuque, et destind a dtirer la peau de l’angle 
externe de Toeil et a empecher ainsi de se former la terrible 
pattecToie. 

Si Ton m’a suivi jusqu’ici dans Tdtude analytique des di- 
verses expressions, Ton a en main un guide pour se diriger 
dans l’interprdtation d’un visage humain; ce chapitre pour- 
rait done paraitre superflu. Cependant, comme il f'aut bien un 
peu de synthdse,il ne sera pas inutile de concentrer la lumidre 
dans une lampe de Diogdne apres l’avoir ddcomposde avec le 
prisme de l’analyse. 

Les deux caracteres fondamentaux, les deux signes les plus 
certains d’une figure bonne sont Vexpression permanente 
de la bienveillance et Vabsence absolue de toute Jiypocrisie. 

Aimer, aimer tout le monde et toujours, etre incapable de 
haine, — e’est l’iddal de la bontd, et cela est dcrit sur un vi¬ 
sage angdlique par beaucoup de caracteres ndgatifs et quel- 
ques caracteres positifs. 

N’exprimer jamais ni la haine, ni la cruautd, ni la coldre, 
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ni la rancune, ni l’envie, ni la luxure, ni la crapule, cela suffit 
pour que le visage indique un grand fonds de bienveillance. 
Si a ces earactdres ndgatifs on ajoute un demi-sourire qui 
exprime la joie permanente et le ddsir de plaire, de bien faire 
et d’etre aimd, on a dessind dans ses traits principaux la phy- 
sionomie du parfait galant homme. 

Je voudrais faire mdditer ces lignes, qui afflrment un fait 
incontestable a ces pessimistes qui croient l’homme nd pour 
le mal, et ne le supposent capable d’un peu de bien que sous 
rinfluence de l’dducation ou par l’effet de la peur ou de l’in- 
tdrdt. C’est prdcisdment le contraire qui est vrai, et nous, 
hommes civilisds, cbez qui les dernidres traces de l’anthropo- 
phagie ont disparu, nous avons du plaisir a aimer, de la peine 
a hair. L’homme bon est heureux, et il exprime sa sdrdnitd, 
son contentement d’aimer et d’dtre aimd par un sourire per- 
pdtuel, qui nous touche et nous fait nous dcrier avec toute la 
chaleur d’une conviction profonde : Oh ! que cet homme doit 
etre bon ! Oh ! quelle sainte femme ce doit etre ! 

L’habitude de la haine et de tous les vices qui abaissent 
Thomme et le rapprochent de la bete imprime au contraire 
sur le visage une tristesse, un mdcontentement, qui ddcdlent 
un ddplaisir continu, et un dtat perpdtuel de guerre contre soi 
et les autres. Le mdpris, l’antipathie qu’excitent les md- 
chants aecroissent en eux la rancune, le ddsir secret et inces¬ 
sant de la vengeance, ce qui donne aux traits de leur visage 
une expression triste et nous fait dire : Oh! quelle figure 
scdldrate l II est impossible que ce soit un galant homme ! 
II y a des hommes qui n’ont jamais souri, sinon ironiquement 
ou dans un sentiment de haine satisfaite, et les muscles de 
leur visage se refuseraient absolument a exprimer la bienveil¬ 
lance. 

Un autre caractdre presque constant de la physionomie. de 
bonU est d’dtre tranche, ouverte a toutes les dmotions, inca¬ 
pable de rien cacher. En revanche, une figure mdchante est 
toujours fausse. Le galant homme en effet ne se ddfie ja¬ 
mais des autres, il ne sent pas le besoin de se soustraire a 
une inquisition observatrice, tandis que le fripon dvite le 
regard d’autrui, dans sa peur invincible qu’on ne puisse lire 
au-dedans de lui. Il est incontestable que dans toutes les 
langues des peuples civilisds, figure franche est synonyme 
de figure bonne et physionomie fausse de physionomie md¬ 
chante. 

La physionomie franche est celle de l’homme plein de sd¬ 
rdnitd qui ne fuit pas les regards de ceux qui lui parlent ou 
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qui l’observent. Elle exprime la douleur et la joie, l’amour et 
la col6re, sans reticences et sans hypocrisie. 

Dans le cas opposd, les muscles sont toujours dans un dtat 
d’agitation, vaguement contractus ou relachds, et pour ainsi 
dire titubants, comme s’ils ne savaient a quelle Emotion obdir 
et quelle expression prendre. Cette incertitude est surtout 
remarquable dans le regard qui vacille et passe d’une expres¬ 
sion a l’autre, et qui se dirige de cotd plus souvent que de 
face. C’est pour cela qu’on dit : regard oblique ou regard 
derob&. 

Si quelque chose peut se lire nettement sur ce visage, c’est 
la frayeur inconsciente que les yeux d’autrui ne parviennent 
a surprendre l’inclination ou l’dmotion mdchante, dont le 
coupable a pleine conscience. Cette attitude defensive devient 
peu a peu habituelle, et il arrive souvent que l’homme au re¬ 
gard faux, meme dans une conversation indiffdrente, ne re¬ 
garde jamais en face celui qui lui parle. 

C’est la une des rdvdlations les plus certaines d’un caractdre 
mdcbant, et elle est d’autant plus prdcieuse que les hypocrites 
les plus endurcis ne rdussissent pas a dissimuler leur louche 
regard sous leur masque dpais d’ingdnuitd, ou par un sourire 
forcd. Les muscles de l’oeil sont toujours ceux qui rdsistent 
le mieux a l’hypocrisie et qui obdissent le plus facilement aux 
dmotions vraies partant des centres nerveux. On peut pleu- 
rer, quand l’&me est pleine de joie; l’on peut rire avec une 
ame ddchirde, mais il est presque impossible d’affronter ou- 
vertement le regard d’autrui quand on sent le besoin de ca- 
cher une dmotion *. 

i . Dom Pernetty a decrit avee beaucoup de vivaeite les batailles mimiques 
soutenues par un homme dissimule : 

t Un bomme dissimule veut-il masquer ses sentiments? 11 se passe dans son 
» interieur un combat entre le vrai qu’il veut cacber et le faux qu’il voudroit 
» presenter. Ce combat jette la confusion dans le mouvement des ressorts. Le 
» cceur, dont la fonction est d’exciter les esprits, les pousse ou ils doivent natu- 
» rellement aller. La volonte s’y oppose, elle les bride, les tient prisonniers, 

> elle s’efforce d’en detourner le cours et les effets, pour donner le change. Mais 

• il s’en echappe beaucoup, et les fuyards vont porter des nouvelles certaines 
» de ce qui se passe dans le secret du Conseil. Ainsi plus l’on veut cacber le 

> vrai, plus le trouble augmente et mieux on se decouvre. » 

Lavater qui cite ce passage en disant: qu’il est parfaitement de cette opinion , 
y ajoute de son cru Feloquente description d’un seducteur qui nie avoir rendu 
mere une ]'eune fille et de celle-ci qui presente au juge son enfant en criant: 
Voici son pere. Ecoutez le langage inspire de 1’excellent pasteur de Zurich ; 

. « J’ai devant moi deux personnes, dont l’une n’a pas besoin de se contraindre 

• pour paraitre ce qu’elle n’est pas; Fautre fait des efforts prodigieux, et doit 

• les deguiser avec le plus grand soin. Le coupable semble avoir plus d’assu- 
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Bien des fois l’dmotion qu’on veut cacher est si forte qu’il 
ne sufflt plus de regarder de cdtd ou de donner au regard une 
allure incertaine; alors les yeux se ferment convulsivement, 
il se produit des contractions spasmodiques des 16vres ou du 
nez, ou Men l’on bailie. Que ces symptomes vous inspirent 
toujours de la defiance; ils rappellent le saut en arrtere ou 
le saut de cdtd du li&vre, qui, poursuiyi par le chien, revient 
sur ses pas pour faire perdre sa piste. 

Les mots de bon et de m&chant sont trop gros pour expri¬ 
mer les diverses formes du caractfere, ainsi que les expres¬ 
sions mimiques correspondantes. Ce ne sont que de pauvres 
signes stdnograpliiques, rdpondant aux usages de la vie or¬ 
dinaire, a l’imperfection de notre langage et a la brtevetd de 
la vie liumaine. Mais l’art et la science ne peuvent s’en con- 
tenter. Un grand romancier emploie un volume entier a dd- 
crire les noires profondeurs d’un caractdre scdldrat, et Raphael 
nous reprdsente la divine bontd d’une m6re sous des traits que 
personne ne sait reproduce. 

Aux caractdres ndgatifs et positifs de la physionomie de 
bonU on peut en ajouter d’autres d’un ordre plus dlevd, qui ten- 
dent a en iddaliser l’expression. A l’absence complete de toute 
mimique du mal et a la sdcuritd du sourire, se joignent alors 
un port plein de dignity et de courage; ainsi qu’une habitude de 
regarder en haut comme si l’on voulait embrasser l’humanitd 

» ranee encore que 1’innocent, mais a coup sur la voix de l’innoeence a plus 
» d’energie, d’eloquence, de persuasion, a coup sur le regard de l’innocent est 
» plus ouvert que celui de l’imposteur. Je 1’ai vu ce regard, aveC l’attendrisse- 
» ment et 1’indignation qu’inspirent l’innocence et le crime : ce regard qu’on ne 
i sauroit decrire et qui disoit de la maniere la plus energique : oses-tu le nier ? 
» Je distinguois en mgme temps un autre regard couvert d’un nuage, j’entendois 

> une voix rude et arrogante, mais plus faible, plus sourde, qui repondoit: oui, 
» j'ose le nier. Dans l’aititude, surtout dans le mouvement des mains, dans la 
» demarche lorsqu’ils furent amenes et reconduits — le regard baisse de l’un, 

* sa contenance abattue, l’approcbe du bout de la langue sur les levres au mo- 

* ment pit je representais tout ce qu’il y a de solennel et de formidable dans le 
» serment qu’on alloit exiger d’eux — tandis que chez l’autre un regard ferme, 
» ouvert, etonne, que sembloit dire : — Juste Ciel! et tu voudrois jurer! Lecteur 

* tu peux m’en croire, j’entendois, je sentois l’innocence et le crime. (Lavater, 

> op. cit. T. 2, p. 13). 

Le mime auteur a sur les visages francs des paroles d’or ; 

« Mais oh done est-elle cette probite simple et pure, reconnue sans effort et 
» qui se communique sans reserve? Ou est-il ce regard qui exprime la candeur 
» la cordialite, l’affection fraternelle, regard naturellement ouvert, sans qu’il 

* soit besoin de le forcer ou de le g§ner, regard assure qui jamais ne se de- 

* tourne ou s’egare ? 

» Heureux l’bomme qui l’a trouve! Qu’il vende tout ce qu’il possede pour 

* ac beter le champ qui renferme un pareil tresor. « (Ibidem page 17). 
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entidre d’un senl regard d’amour et contempler des horizons 
vastes et infinis. L’hdroi'sme d’un sacrifice subit ou l’abndga- 
tion constante de toute une vie, la gdndrositd du pardon ou la 
tendresse pour toutes les douleurs de la terre ont dtd traduits 
en expressions immortelles par ces grands artistes qui ont su 
charmer les yeux, comme its les charmeront toujours dans 
l’avenir, en reprdsentant le Christ ou les martyrs. Ils ont su, 
devinant la science par une intuition sublime, jeter sur urn fond 
de bontd parfaite quelques tons plus brillants de vertu singu¬ 
lar e, d’dlans gdndreux, de noble hdro'isme. Expressions rares 
dans la nature ! plus rares encore sur le marbre et la toile! 
car ce sont des lueurs fugitives qui apparaissent un instant 
pour s’dvanouir aussitot, et l’art rdussit a peine a les fixer 
grace k des observations heureuses et a une divination plus 
heureuse encore. 

Au pdle opposd on trouve un visage beaucoup moins rare 
que le precedent, et qu’on a appeld patibulaire, sans doute 
parce que l’homme qui le porte parait prddestind au gibet ou 
aux galores. Ce qu’on remarque, ce n’est pas seulement l’ab- 
sence absolue de toute expression bienveillante et la faussetd 
du regard. Tous les instincts fdroces ont laissd leurs sillons 
sur ce visage; tous les vices y ont ddposd leurs teintes livides 
et obscdnes. La haine, laluxure, la soif ..de l’or, l’inertie que 
le vin seul peut vaincre, la mollesse que la coldre seule peut 
secouer, les rancunes quotidiennes qui s’amoncellent comme 
les scories d’une solfatare, un sensualisme crapuleux et un 
gout invincible pour le bourbier, l’apretd d’une souffrance 
lente et incurable, un rire fdroce, le ddsir de voir une mer 'de 
sang et d’entendre un choeur de gdmissements, la haine sous 
ses formes les plus dpres, qui fendent la peau, lardent les 
chairs et dessdchent la moelle, une bassesse infinie accouplde 
comme par une chaine de galdrien a une fdrocitd de carnivore; 
voila a grands traits les dldments d’une face patibulaire, telle 
qu’on en peut rencontrer dans ces grands lieux d’expiatiori 
qu’on appelle maisons de force ou prisons pour peines. 


CHAPITRE XXIII 


DES CRITERIUMS POUR JUGER DE LA VALEUR INTEL- 
LEGTUELLE D’UNE PHYSIONOMIE 

LE VISAGE STUPIDE ET LE VISAGE INTELLIGENT 


Regardons en face un homme, une femme, un enfant et 
demandons nous : Quelle intelligence y a-t-il sous ce crane? 
Quels sont les trdsors de pensde, de fantaisie, de volontd, qui 
se cachent derridre ce front? 

Ces questions peuvent etre inspirdes par une simple curio- 
sitd; mais elles peuvent aussi dtre accompagndes d’une grande 
inquietude quand elles s’appliquent au visage d’un de nos en- 
fants, de la femme que nous aimons et que nous voudrions 
voir a nous pour toujours, ou de l’homme politique a qui nous 
songeons a confler les destindes de la patrie. Mdme en redes¬ 
cendant de ces hauteurs dans le terre-a-terre de la vie ordi¬ 
naire, combien de fois n’avons-nous pas besoin de lire sur le 
visage d’un domestique, d’une femme de chambre, d’un fer- 
mier, d’un associd, d’un employd quel est le degrd et quelle 
est la nature de son intelligence ? 

La premiere fois que j’ai eu l’honneur de voir le roi Hum¬ 
bert, il s’informa de mes dtudes avec un vif intdrdt; il me dit 
que ce serait un don prdcieux que de pouvoir deviner les 
aptitudes d’un homme d’apres la forme de sa tete, et il me 
demanda si la science dtait en dtat de nous donner quelques 
prdceptes a cet effet. 

Si l’on ouvre les vieux livres de physiognomonie, on y 
trouve beaucoup de rdponses a la question du roi Humbert. 

Non seulement les anciens physiognomonistes savaient nous 
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dire avec precision quelle quantity d’intelligence renfermait 
la t6te d’un homme; mais ils nous enseignaient a reconnattre 
ses aptitudes spdciales et ses talents particulars. 

Giovanni Battista Dalla Porta nous donne la description 
suivante de l’esprit grossier 1 : 

« Les parties qui sont autour du cou et les bras sont cbarnues, reliees 
et rattacbees ensemble, mais Polemon et Adamantius disent que les 
cavites sont reunies, que les grands vaisseaux du tour du cou sont 
rattacbes et qu’on ne voit pas de xotu'Xyi ronde, xotiAy) signifie ou bien 
la partie creuse ou bien, comme comme je le pense, xoti? c’est-k-dire 
la partie ronde du derriere de la tete; en effet, comme nous l’avons 
dit dans la description de la tete, quand la proeminence manque par 
derriere et que la tete est arrbndie, l’bomme qui presente ces signes a 
des sentiments mecbants et un esprit grossier. On a interprete ce 
xotuXt) dans le sens d’os creux des cuisses; mais qu’aurait k faire cet 
os creux avec l’intelligence ? Je ne saurais le deviner. Ou bien xotu'Xyi, 
qui veut dire creux, s’applique k la partie posterieure de la tete qui 
doit etre ronde et non proeminente. Mais ce xoxuTor) ne se trouve ni 
cbez Adamantiusni cbez Polemon. Les epaules elevees, le front grand, 
cbarnu et rond, l’ceil pale (xwwai) stupide (c’est-k-dire languissant 
comme les yeux des cbevres qui sont stupides). Agostina di Sersa, par 
suite de son ignorance de la langue grecque a traduit : jambes rap- 
pro cbees aux talons, cbarnues et rondes, macboires grandes et cbar- 
nues. Mais Polemon et Adamantius avaient dit: jambes et dos longs. 
Je suppose que dans le texte d’Aristote il y a une faute et qu’il ne 
veut pas dire nays iai, mais Bpa^siat, c’est-k-dire courts, parce que la 
longueur des bras et des jambes indique une intelligence bien consti¬ 
tute;, et qu’inversement des jambes courtes sont une imperfection na~ 
turelle et une marque de grossierete. Polemon et Adamantius disent : 
jointures menues , cou court. Les extremites imparfaites, ajoutent-ils, le 
cou gras et court, la figure large et cbarnue, donnent une expression 
de sottise et de stupidite, completee par le geste, la tournure, et les 
habitudes qui se trabissent sur le visage. Mais le texte, comme nous 
1’avons deja remarque est tres corrompu. Ainsi Polemon et Adaman¬ 
tius disent qu’une boucbe ouverte donne un aspect grossier ; mais 
Polemon emploie les mots oojitpvk xas;, et Adamantius dit : axavfe, ce 
qui vaut beaucoup mieux. 

Les mSmes indiquent comme signe de grossierete un teint tres blanc 
(mais Polemon dit: non pas tres blanc, mais tres fonce ce qui vaut 
mieux, et je m’etonne que cela ait ete neglige par l’autre ecrivain, 
parce qu’une couleur tres pkle ou tres foncee accuse une imperfection 
naturelle qui nuit au genie) le ventre proeminent, les jointures petites 
et attacbees, les extremites liees. Il faut corriger ici le texte de Pole¬ 
mon qui dit vlXsia, par celui d’Adamantius qui dit ; car les signes 
de l’bomme ingenieux et de l’bomme grossier sont tout opposes; le 

1. Della Porta, Bella fisonomia, delVuomo. Padova, 1827. 

Mantegazza. 16 
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premier a les doigts Men distincts et bien detaches entre eux; le se¬ 
cond les a lies et attaches ensemble. Avicenne, en decrivant la figure 
d’un homme bien constitue donne comme marques de peu d’ingenio 
site et d’intelligence encore moindre le yentre gros, les doigts courts, 
la face et la t§te arrondies, la taille trop grande ou trop petite, le front, 
le cou et le visage charnus, la figure semblabls k une demi-sphere, 
les m&choires grandes, la tete et le front arrondis, le visage long, le 
cou gros et les mouvements de l’oeil tres lents ».. 

Dans tout ce fatras, quo Dalla Porta donne comme le por¬ 
trait de l’homme stupide, quelques rares veritds qu’il a devi¬ 
ates surnagent sur un octan de paroles inutiles,-mtltes a des 
erreurs positives, par exemple celle qui consiste a indiquer 
comme signe d’intelligence la longueur des bras. Tout le 
monde sait aujourd’hui que les races les plus stupides ont les 
bras plus,longs que les autres. 

Notre physiognomoniste napolitain n’est pas plus heureux 
quand il entreprend de nous donner le portrait de V homme 
intelligent , et qu’il en. emprunte les. tltments aux oavrages 
d’Aristote, de Poltmon et d’Adamantius. 

Ils out les chairs molles et humides, ni trop rudes, ni trop liss'es, 
mais entre les deux, le visage ni long, ni court, un teint blanc d’aspect 
agreable et inclinant vers le vermeil, les cheveux doux, mediocre- 
ment abondants, les yeux grands et un peu ronds, la teste de grandeur 
moyenne, en rapport avec celle dii cou, les epaulesun peu tombantes, 
les jambes et les genoux pen charnus, la voix claire, intermediate 
entre le grave et l’aigu; les mains longues, les doigts longs et assez 
fins. Ils rientpeu, pleurentpeu et.plaisantent peu. Ils ont une expres¬ 
sion d’allegresse et.de jole. 

Plus loin Dalla Porta nous donne son propre portrait : 
« Yoicima figure, dit-il, et elle est mise la non par vanitfi, 
mais pour que chacun voie mes imperfections. » Une chose 
ote toute sa valeur a cette modestie affectde, c’est que le por¬ 
trait nous est donnd dans le chapitre qui traite de Vhomme 
ingenieux. Et comme si cela ne suffisait pas, il termine le 
chapitre par ces paroles : « Ma figure est semblable a celle 
de. mon frere Giovan. Vincenzo qui a beaucoup dtudid la 
science. » 

Honoratus Niquetius, jdsuite et thdologien, apublid en 1648 
une Physiognomia humana, dans laquelle a la page 317, il 
nous donne lui aussi sa description Viri ingeniosi et viri 
hebeti. .. 

La voici: 

Ingeniosi viri figura. — Caro mollis, cutis sub tills, statura medio- 
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cris; oculi coerulei, fulvi; color candidus; capilli plane molliores, 
longaemanus, digiti longi, mitis aspeetus; 3upercilia coniuncta, modicus 
risus, frons exporrecta, tempora modice concava, caput in figuram 
mallei eonformatum et hoc ultimum praestantissimum signum. 

Heleti viri-figura. — Carnosum collum, carnosa brachia, sicut et 
facies, Iambi, cost®, pectus, mamillse, occipitum cavum aut rotundum, 
nec extans ullo modo, frons magna, carnosa; oculUs pallidus, caprini 
aut aquili colOris, aspeetus hebes, etc. 

Peu apres Cardan, dans sa Metoposcopia (Paris, 1658), a 
poussd jusqu’a l’absurde ses divinations horoscopiques et as- 
trologiques. (Voyez les lignes de Jupiter dans les pages 52 et 
53 de son livre, fig. 39 et 40). 

Mgr Giovanni Ingegneri, ev6que de Capo d’Istria, dit dans 
sa Table des choses remarquables (Padoue 1626, page 61) : 
« Une t6te petite par rapport au corps est signe d’une intelli¬ 
gence mediocre. » 

Cela est tr6s bien, mais il s’en ote le mdrite en ajoutant : 
« Une petite tete indique un homme coMre et un homme ran- 
» cunier. » 

Ces quelques exemples sufflsent pour donner une idee des 
criteriums dont se servaient les anciens physiognomonistes 
pour lire l’intelligence sur le visage humain. Arrivons main- 
tenant a exposer les criteriums vdritablement scientifiques. 

Les experiences que j’ai faites et que j’ai racontdes plus 
haut seraient ddcourageantes si l’on oubliait qu’il s’agissait 
de portraits et non de figures vivantes. 

Pour la beautd, les criteriums sont presque tous anato¬ 
miques ; pour la valeur morale ils sont presque tous mimiques; 
mais pour exprimer la valeur intellectuelle, ils sont a la fois 
anatomiques et mimiques, et il n’est pas possible de deter¬ 
miner exactement quelle part a dans nos jugements cbacun 
de ces deux groupes de criteriums. Il me semble pourtant 
qu’en general les criteriums anatomiques indiquent avec 
precision les differences capitales, tandis que les elements 
mimiques signalent les differences legdres et la tournure 
diverse de l’esprit chez des hommes appartenant a une 
rndme race. Niccotini (dont je possdde le masque) ne peut, 
meme mort, 6tre confondu avec un ndgre ni meme avec un 
homme vulgaire; mais tous ceux qui visitent mon musde 
et a qui je montre le masque de Mazzini me demandent si 
e’est un saint. 

Les caractdres anatomiques qui nous servent a dvaluer l’in- 
telligence probable d’un homme d’aprds l’examen de son vi¬ 
sage sont tous tirds du developpement relatif de la face et du 
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ermine, soit qu’on cube, & vue d’ceil, le volume du cerveau, 
soit que l’on cherche, en mesurant grossidrement certains 
angles, & determiner la projection de la face sur le cr&ne. 

Bien des sidcles avant qu’on eut crdd la craniologie, les 
artistes grecs, ces grands observateurs, avaient donnd a Mi- 
nerve et a Jupiter une forte tdte, un front spacieux, une face 
si orthogonale que quelquefois Tangle facial surplombe et 
ddpasse 90°. Ils faisaient, au contraire, du satyre un micro cd- 
pbale avec le front dtroit et fuyant, et des m&cboires grosses 
et saillantes. Aujourd’bui encore, la foule appelle stupide 
une tdte humaine qui prdsente beaucoup de caractdres si- 
miesques. Regardez une tdte de cbimpanzd, vous verrez com- 
bien il y a d’idiots qui y ressemblent, et rappelez-vous com- 
bien vous rdpugnent un nez dcrasd, deux oreilles dnormes, un 
front dtroit et fuyant, caractdres qui tous appartiennent au 
singe. 

Quelques caractdres anatomiques, sans avoir de rapport di¬ 
rect avec la capacity du crane ou avec sa situation relativement 
a la face, sont pourtant, par suite de l’barmonie morphoio- 
gique, des signes d’un rang infdrieur dans la hidrarebie intel¬ 
lectuelle. Aucune race dlevde n’a le crane trds petit ni les 
oreilles trds grandes, ni le nez dcrasd, ni le menton fuyant; 
et quand nous rencontrons ces caractdres sur le visage d’un 
bomme de notre race, nous sommes invinciblement portds a 
le considdrer comme peu intelligent, peut-dtre comme idiot, 
mdme avant qu’il ait ouvert la bouebe, ou accompli devant 
nous quelque acte psyebique permettant de le juger. 

Le tableau suivant rdsume l’dtat actuel de la science relati¬ 
vement a la valeur des caractdres anatomiques pris pour 
guides dans la ddtermination de la place d’un visage humain 
dans la hidrarchie intellectuelle. 

CARACTERES ANATOMIQUES 
de la 


FACE INTELLIGENTE. 

T§te grande, d’un bel ovale. 

Front large, haul, saillant. 

Yeux grands plutot que petits. 
Oreilles petites ou moyennes et 
belles. 

Face petite et peu musculeuse. 
M&choires peu proeminentes. 
Menton grand et saillant. 


FACE STUPIDE. 

T@te petite ou bien irreguliere. 
Front etroit, fuyant, lisse. 

Yeux plutdt petits. 

Oreilles grandes et laides. 

Face grande et tres musculeuse. 
M&choires proeminentes. 

Menton fuyant et petit. 
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J’ai voulu vous presenter ce tableau, grace auquel yous 
pourrez, dans le rayon dtroit de Yotre experience, verifier l’in- 
certitude de ces caractdres anatomiques quand il sont employes 
seuls pour juger de l’intelligence d’aprds le visage. Je suis cer¬ 
tain que cbacun de yous saura trouver quelque exception 
infirmant la rdgle, et me presenter un homme stupide avec 
de grands yeux ou de jolies petites oreilles, et au contraire 
un homme de genie avec des yeux petits ou de grandes 
oreilles. Mais je suis dgalement certain d’une autre chose; 
c’est que de pareilles exceptions, trds faciles a trouver pour 
chacun des caractdres anatomiques pris isoldment, seront 
beaucoup plus rares, si Ton groupe ensemble deux ou trois 
des caractdres, et deviendront presque impossibles, si Ton 
tient compte de tous ces traits a la fois dans une dtude com¬ 
parative. 

Les caractdres les plus importants sont ceux que Ton tire 
de la mimique, qui peut faire apparaitre une extreme dnergie 
de pensde sur le visage grotesque d’un Socrate, comme sur le 
visage d’Apollon d’un Goethe. 

Les deux grands centres mimiques du visage sont toujours 
l’oeil et la bouche. Le premier exprime mieux la nature et le 
degrd de l’intelligence; et la seconde, la force ou la faiblesse 
de la volontd. 

L’opinion vulgaire et empirique attribue a 1’homme de gdnie 
un oeil vif, a Thomme stupide un oeil dteint. En realitd, chez le 
premier, il se ddgage incessamment des Energies centrifuges 
qui trouvent une large issue dans les nombreux muscles de 
l’ceil; de 14les mouvements etles oscillations de ces muscles; 
de la encore le voile de larmes qui rend l’oeil brillant. 

Chez Thomme intelligent, non seulement l’oeil, mais tous les 
muscles de la face ont une mobility, une vivacitd, une tonicitd 
constante, grace a laquelle ils sont toujours prdts a exprimer 
rapidement les dmotions les plus varides. 

Le visage d’un homme de gdnie est un soldat avec armes et 
bagages, toujours disposd a marcher et a combattre; celui de 
Thomme stupide est un lazzarone d’autrefois, ay ant toujours 
envie de dormir et baillant une demi-heure avant de ddcider 
s’il doit se lever. 

Le visage stupide a les muscles relachds, la bouche demi- 
ouverte, souvent un sourcil plus haut que l’autre, et un regard 
vague et incertain qui ne se dirige sur aucun point ddtermind. 

Dans le visage intelligent tous les muscles sont a demi con- 
tractds; ils sont agiles, toujours en action. Dans le visage de 
Thomme de gdnie, ily a une phosphorescence continue d’dmo- 
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tions et de pensdes qui passent et repassent et une crepitation 
permanente d’dnergies. 

Entre le visage stupide de l’idiot et le visage, tout sel et 
poivre, de Yoltaire, il y a le visage vulgaire qui reprdsente 
une quantity moyenne de pensde etde volontd. 



Visage vulgaire. 


Le centre mimique de la Louche exprime mieux que l’oeil 
les passions qui animent la pensde, et l’dnergie de la volontd. 

L’idiot, chez qui la volontd est toujours trds faible, a une 
machoire pendante, laissant quelquefois dchapper la salive. 
Chez l’homme d’esprit sain, mais de volontd peu dnergique, la 
bouche est toujours a demi ouverte; chez l’homme dnergique, 
la machoire reste fermee; souvent meme les muscles se con- 
tractent fortement et le menton se porte en avant. 

Le maximum de la volontd correspond presque toujours a 
cette formule mimique: menton grand, porte en avant et 
louche fermie. 

Au contraire la volontd flasque est reprdsentde par un men¬ 
ton petit, fuyant , une louche ouverte ou demi ouverte. 

Xa mimique intellectuelle peut prendre des formes exa- 
gdrdes et presque pathologiques; elles se rdduisent toujours 
a des tics musculaires qui sont des convulsions involon- 
taires, passagdres et intermittentes de quelques muscles 
faciaux. Ces tics aecompagnent souvent l’abus de la pensde et 
et je les ai rencontrds bien des fois chez des hommes d'e gdnie, 
d’ailleurs trds diffdrents entre eux par la nature de leur intel¬ 
ligence. 

Je citerai Lombardi, le grand hydraulicien, Peruzzi, homme 
d’une activity singulidre at fi’une finesse politique extraordi¬ 
naire, et Carducci, le plus grand des podtes vivants. Le pre¬ 
mier a toujours eu sur le visage des tics singuliers qui se 
sont acerus avec Page; puis aux convulsions du visage se sont 
assocides celles du tronc, du bras et fie la main, et enfin, dans 
les fiernieres anndes, elles s’dtaient augmentdes au point de 
constituer une vdritable chorde qui rendait trds difficile a ce 
grand homme l’usage de la parole. Peruzzi a aussi deux ou 
trois tics de la face qu’il nepeut dominer et qui sont fi’autant 
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plus pronoocds que la pensde est plus intense. Sur le visage 
de Carducci delate dans certains moments un veritable oura- 
gan; de ses yeux se ddgagent des dclairset de ses muscles un 
tremblement de terre. 

Tout cela s’applique d l’intelligence, prise comme la somme 
de toutes les Energies psychiques; mais ebaque forme et 
ebaque moment de la pensde a sa mimique propre, que nous 
avons essay d de ddfinir dans nos dtudes analytiques. Nous 
nous contenterons d’ajouter ici quelques lignes pour compld- 
ter les tableaux de la mimique intellectuelle. 

Les deux tableaux mimiques les plus saillants de l’dnergie 
intellectuelle sont ceux de l’imagination qui erde et de la md- 
ditation qui cbercbe. Je les exprimerai grapbiquement dans 
les figures 4, 5, 6, 1. 





Fig. 6. Centre mimique de l’ceil. Fig. 7. Centre mimique de la bouche. 

Dans l’expression de l’imagination, tous les mouvements 
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qui ont leur centre dans l’ceil ou dans la bouche semblent se 
diriger du milieu de la face vers la pdriphdrie, en sorte que le 
mouvement mimique gdndral est centrifuge. L’oeil s’ouvre lar- 
gement et regarde en haut; la bouche s’ouvre et s’dlargit; 
en m£me temps le cou se redresse, la tdte se relive et nous 
force k regarder en haut ou vers l’horizon. 

Dans le visage mdditatif, au contraire, tousles mouvements 
partent de la pdriphdrie et se concentrent vers le milieu de la 
face ; les yeux sont demi-clos ou m£me clos; la bouche aussi 
est close; la t6te s’incline sur la poitrine, comme si l’orga- 
nisme se repliait sur lui-m&me, pour chereher en soi ce que 
l’homme inspire cherche au dehors dans le large horizon de la 
nature. 

L’expression de l’imagination passe souvent a des formes 
pathologiques et convulsives, et peut, avec quelques modifica¬ 
tions, devenir inspire, po&tique , (Mlironte. 

L’expression meditative, en s’exagdrant, peut devenir ex- 
tatique, fixe, et se rapprocher presque du visage stupide. En 
mimique, c’est une loi constante queues extremes se touchent 
et se confondent presque en une teinte unique. 


FIN. 
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Dans l’ltalie en general, comme dans cbacune de ses divisions 
en. particular, la couleur des cbeveux qui prevaut de beaucoup 
est le cbatain’; vient ensuite la couleur noire, et enfiu le blond 
qui ne p'redomine que dans deux et demi pour cent des com¬ 
munes examinees. 

Neanmoins dans les pays oil la couleur des cbeveux est tres 
variee, le blond tient une place importante; mais la plupart du 
temps c’est le noir qui vient apres le cbatain ou vice versa. 

Le blond n’est la couleur venant en second que dans quinze 
pour cent des communes examinees; dans les autres c’est la 
couleur rare. 

La region la plus ricbe en cbevelures blondes est la Venetie. 
La, dans buit pour cent des cas, le blond est la couleur predomi- 
nante, et dans quarante-buit cas sur cent e’est la couleur venant 
en second. Apres la Ven6tie vient le Piemont, puis les pro¬ 
vinces napolitaines et la Sicile. Dans l’ltaiie centrale il n’y a au- 
cune commune oil predominent les cbeveux blonds,, mais celles 
oil ils sont assez abondants ne sont pas rares. 

Les cbeveux noirs sont fort communs en Sicile et en Ombrie, 
mais tres rares en Venetie. 

Outre la couleur, il convient d’indiquer la ricbesse de la cbe- 
velure qui se determine suivant que dans cbaque commune 
predominent les cbevelures touffues ou les cbevelures peufour- 
nies. Le tableau suivant montre comment sont partagees sous 
ce rapport les diverses regions de l’ltalie. 


RICHESSE DE LA CHEVELURE. 


1 . 

. REGIONS. 

nombre 

touffas. 

DES COMMUNES 
SONT EN GrEN 

rares. j Totaux. 

)0 LES CHEVEOX 

EHAL 

touffus. | rares. 

Ghiffres absolus. 

Proportion 0/0. 

Piemonte... 

26 1 

17 

43 

60 

40 

Ligurie... 

8 

3 

11 

73 

.27 

Lombardie..... 

48 

18 

66 

73 

27 

Vdnetie:..,....... 

37 

13 

50 

74 

26 

Binilie et Marches ..... 

32 

2 

34 

96 

6 

Latium et Ombrie;.—... 

14 

4 

18 

78 

22 

Toscane.... 

11 

15 

26 

42 

58 

Provinces napol. super...... 

57 

9 

66 

' 86 

14 

Pouille, Calabre et. Basilicate 

74 

13 

87 

: 85 

15 

Sicile . .1..... i .,..... 

27 

3 

30 

90 

10 

Sardaigne........... 

: 7 

3 

10 

70 

30 

. Royaur/ie ... 

341 

100 

411 

77 

23 
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Ainsi dans plus des trois quarts des 441 communes qui ont 
fourni des renseignements predominent les chevelures touffues. 
C’est seulement en Toscane que les chevelures peu fournies 
predominent sur les autres, et dans l’Emilie qui est limitrophe 
il n’y a pour ainsi dire que des chevelures touffues. Celles-ci 
sont en general plus abondantes dans le sud que dans le nord 
de l’ltalie. 

II semble que la couleur des cheveux n’ait pas grande in¬ 
fluence sur leur abondance. 

Quand a la forme, les cbeveux, dans nos contrees, se distin- 
guent essentiellement en cheveux lisses et en cheveux crepus. 
Ges derniers, suivant Pruner-Bey, ont une section transversale 
elliptique, tandis que cette section est presque circulaire chez 
les premiers. 

La table suivante indique, region par region, le nombre des 
communes oil les cbeveux crepus sont predominants ou au 
moins tres frequents par rapport aux cbeveux lisses. 


FORME DES CHEVEUX. 


REGIONS. 

NOMBRE DES COMMUNES OU PREVALENT 

LES CHEVEUX 

lisses. 

crepus. 

Totaux. 

i lisses - 

cr6pus. | 

CMffres absolus. 

Proportion 0/0. || 

Piemont. 

42 

1. 

43 

98 

B9 

Ligurie...... 

13 

» 

13 

100 

» 

Lombardie..... 

51 

7 

58 

88 

12 

Venetie...... 

46 

3 

49 

94 

6 

Emilie et Marches.. 

35 

2 

37 

94 

6 

Ombrie....— . 

18 

1 

19 

95 

5 

Toscane... 

30 

» 

30 

100 

» 

Provinces napol. super. 

61 

2 

63 

97 

3 

Pouille, Galabre et Basilieate 

86 

5 

91 

95 

5 

Sicile ....... 

29 

1 

30 

97 

3 

Sardaigne. 

8 

1 

9 

89 

11 

Royaume ... 

419 

23 

442 

95 

B 


Les cbeveux crepus ne predominent que dans cinq pour cent 
des communes examinees. La Lombardie, la Venetie, l’Emilie et 
la Sardaigne torment un groupe ou abondent particulierement 
les cbeveux crepus; la Ligurie, le Piemont et la Toscane sont 
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dans le cas contraire. II semble qu’il n’y ait aucune relation 
entre la couleur et l’abondance des cbeveux, d’une part, et leur 
forme, de l’autre. 

Enfln, l’on avait encore demande des renseignements sur la 
longueur des cheveux. Mais beaucoup de ceux qui etaient con- 
suites ont compris que l’on ddsirait savoir si la population 
masculine avait l’babitude de porter les cbeveux longs ou 
courts; d’autres, au contraire, ont era qu’il s’agissait de la lon¬ 
gueur reelle des clieveux des femmes. Par suite de cette confu¬ 
sion il n’a pas et6 possible de resumer dans un tableau statis- 
tique les donnees relatives a cette derniere partie de l’enqufite. 

Barbe. — Presque toutes les communes qui ont r6pondu a la 
question precedente ont aussi repondu a la question 13 sur la 
couleur, la longueur et la richesse de la barbe. 

La couleur de la barbe ne Concorde pas toujours avec celle des 
clieveux; la couleur intermediate, le chatain, est moins fre- 
quente, ce qui augmente la proportion du noir et du blond. 

G’estpourtant toujours le chatain qui a la majorite; mais, dans 
quelques cas, a des cheveux chatains s’associent des barbes 
blondes et plus souvent encore des barbes brunes. 



NOMBRE DES COMMUNES OU PREDOMINENT 

LES BARBES 

REGIONS. 

touffues. 

peu 

fournies. 

Totaux. 

‘touffues. 

peu 

fournies. 1 


Chiffres absolus. 

Proportion 0/0. || 

Piemont.. 

15 

12 

27 

55 

45 

Ligurie... 

9 

2 

11 

82 

18 

Lombardie. 

33 

24 

57 

58 

42 

Venetie.. 

26 

17 

43 

60 

40 

Emilie et Marches. 

20 

7 

27 

74 

26 

Ombrie..... 

15 

5 

20 

75 

25 

Toscane.. 

15 

12 

27 

55 

45 

Provinces napol. super. 

57 

7 

64 

89 

11 

Pouille, Calabre et Basilicate 

66 

10 

76 

87 

13 

Sicile.. 

22 

5 

27 

81 

19 

Sardaigne... 

7 

3 

10 

70 

30 

Royaume ... 

285 

104 

389 

73 

27 


En general l’abondance de la barbe correspond a celle des che¬ 
veux. Dans les provinces meridionales les barbes touffues sont 
plus frequentes que dans les provinces septentrionales; la diffe- 
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rence entre les deux regions est encore plus accusee que pour 
les cheveux. 

Ce developpement plus grand de la barbe dans les provinces 
rneridionales s’accorde avec ce fait que la barbe pousse plus vite 
en ete qu’en hiver. D’apres les experiences du professeur Mo- 
lescbott l’accroissement de sa longueur en ete serait a celui 
qu’elle prend en biver dans la proportion de 422 a 4 00. 

La Toseane, qui se distinguait par la frequence des cbevelures 
peu fournies, partage ce caractere avec le Piemont en ce qui 
concerne la barbe. 

Un autre caractere tres important relatif a la barbe, c’est 
l’babitude, predominante dans une population, de la porter 
longue ou courte. La table suivante montre combien les diverses 
regions different sous ce rapport. 


igf 

COMMUNES OU PREVAUT L’USAGE 

DE PORTER LA BARBE 

longue. 

courte. 

Totaux. j 

longue, j 

courte. | 

Chiffres absolus. 

Proportion 0/0. jj 

Piemont. 

7 

18 

25 

28 

H 

Ligurie. 

3 

4 

' 7 

47 

53 

Lombardie. 

8 

36 

44 

18 

82 

Vdnetie. 

13 

29 

42 

31 

69 

Emilie et Marches. 

8 

18 

26 

31 

69 

Ombrie.. 

4 

11 

15 

27 

73 

Toseane... 

2 

16 

18 

11 

89 

Provinces napol. super. 

13 

37 

50 

26 

74 

Pouille, Calabre et Basilicate. 

19 

40 

59 

32 

68 

Sicile. 

9 

14 

23 

39 

61 

Sardaigne... 

5 

5 

10 

50 

50 

Royaume ... 

91 

228 

319 

29 

a 


Dans plus des deux tiers des communes examinees prevaut 
l’babitude de se raser ou de porter la barbe courte. G’est sur- 
tout dans les provinces rneridionales qu’on aime a la porter 
longue. On a vu que ces regions se distinguent aussi par l’e- 
paisseur de la barbe, tandis que la Toseane, ou les barbes peu 
fournies sont en plus grand nombre, est pourtant la region ou 
l’babitude de porter la barbe courte est la plus repandue. 

Les cheveux roux. — Le professeur Topinard considere les 

Mantegazza. 47 


I 
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personnes qiii ont le poil roux comme le residu d’une race pres- 
que disparue, qui se serait avancee autrefois jusqu’aux bords 
du Rbin et jusqu’en Angleterre. Le D r Beddoe, au contraire, re¬ 
garde le poil roux non comme un caractere ethnique, mais 
comme un caract&re accidentel. L’enquete etbnograpbique a con- 
sacre une question sp6eiale a la frequence des cbeveux roux en 
Italie. Pour en resumer les resultats, j’ai jugd utile de diviser 
les communes en quatre groupes. J’ai range dans le premier 
celles oil les cbevelures rousses ne sont pas rares (en general 
dans la proportion de 3 a 8 pour cent); dans la seconde celles ou 
elles sont rares; dans la troisieme, celles ou elles sont tres 
rares, et enfin dans la quatrieme, celles oil ii ne s’en rencontre 
pas du tout. 


FREQUENCE DES GHEVEUX ROUX. 


REGIONS. 

COMMUNES OU LES CHEVEUX BOUX SONT 

absents. 

i 

rares. 

non rares. 

absents. 

■g 

i 

S 

2 

Chiffres absolus. 

Proportion 0/0. 

Piemont.. 

5 

so 

22 

i 

10 

42 

46 

2 

Lombardie.. 

5 

27 

27 

9 

7 

40 

40 

13 

Venetie... 

1 

21 

27 

2 

2 

41 

53 

4 

Emilie et Marches.. 

>> 

17 

18 

4 

» 

44 

46 

10 

Ombrie et Ligurie.. 

3 

8 

9 

» 

15 

40 

45 

» 

Toscane... 

2 

15 

18 

6 

4 

37 

44 

15 

Prov. napol. super.. 

5 

26 

31 

5 

7 

39 

46 

7 

Pouiile et Calabre.. 

19 

33 

30 

8 

21 

37 

33 

9 

Sicile et Sardaigne. 

5 

25 

14 

* 

11 

57 

32 


Royaume ... 

45 

192 

196 

35 

9-f 

41 

42 

B 


Dans toutes les parties du royaume il se trouve des cbeveux 
roux, mais toujours en proportion assez faible. De toutes les 
communes examinees, il n’y en a qu’une, celle de Santa Agata, 
dans la Pouiile, oil il ait ete dit que les cbevelures rousses 
sont predominanies dans la population. Des pays tres eloignes 
l’un del’autre, comme la Lombardie, l’Emilie, la Toscane et la 
Pouiile en presentent le plus grand nombre, tandis que d’autres 
pays, encore plus distants les uns des autres, comme le Pie- 
mont, l’Ombrie et la Sicile, en sont moins fournis. On ne peut 
dire que l’abondance des cbeveux roux soit en rapport avec celle 
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des cheveux blonds, puisque, comme nous l’avons yu, la Lom- 
bardie, l’Emilie et la Toscane sont precisement les regions les 
plus pauvres en cheveux blonds, tandis que le Piemont et la 
Yenetie sont les plus riches. 

En ce qui eoncerne cetle question, les medecins ont tenu 
compte de trois conditions speciales : 

4. La calvitie etait-elle frequente a la fleur de l’age ?j 

2. Etait-elle frequente seulement a un age assez avance, 
c’est-a-dire apres cinquante ans ? 

3. Les cbeveux restaient-ils suffisamment abondants jusque 
dans l’age mur, c’est-a-dire jusqu’a pres de soixante ans. 

Les diverses regions divisees d’aprds ces trois categories, ont 
donne les resultats suivants : 


CALVITIE. 


RE&IONS. 

NOMBRE DES. COMMUNES OU LA CALVITIE EST || 

si 

Is 

fl 

|i 

s 8 

Sg 

* 

ll 

Sa 

s ! 

1 

O 

H 

frequente ' 

avant 50 ans. 

1 i 

Is- 
2 » 

f 1 

So 

!« 

Chiffres 

absolu 

S. 

Proportion 0/0. || 

Piemont. 

16 

27 

1 

41 

36 

62 

M 

Lombardie. 

25 

38 

7 

70 

36 

54 


Venetie.. 

17 

32 

5 

54 

31 

60 

■ES 

Emilie et Marches....... 

10 

30 

2 

42 

24 

71 


Toscane et Ligurie...... 

18 

24 

1 

43 

43 

55 


Ombrie .... 

6 

14 

» 

20 

30 

70 


Provinces napol. super... 

17 

45 

4 

66 

26 

68 


Pouille, Calab. et Basilic.. 

26 

66 

3 

95 

27 

70 


Sicile et Sardaigne. 

10 

32 

2 

44 

24 

71 


Boyaume ... 

145 

308 

25 

478 

30 

65 

H 


La population de la Toscane, qui etait deja au premier rang 
pour les cbevelures peu fournies, est aussi. celle cbez qui les 
cheveux tombent le plus t6t et le plus facilement. 

Abstraction faite de la Toscane, la cbute des cbeveux est 
moins precoee dans les provinces centrales et meridionales que 
dans 1’Italie septentrionale. 
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REGIONS. 

“1j 

EXEMPTES DU SERVICE MILITAIRE 

pour calvitie. 

pour maladies du cuir 1 
chevelu 1 . 1 

Ghiffres ab- 
solus 
1874-77. 

Moyenne 
annuelle 
sur 10,000 
visites. 

Chiffres ab- 
solus 
1874-77. 

Moyenne 
annuelle 
sur 10,000 
visites. 

Piemont. 

109 

10 

494 

23 

Ligurie. 

22 

7 

93 

15 

Lombardie. 

464 

35 

1940 

73 

Venetie. 

121 

13 

563 

40 

Emilie. 

61 

8 

408 

25 

Ombrie. 

44 

19 

171 

36 

Marches. 

34 

10 

155 

21 

Toscane. 

157 

19 

473 

29 

Rome.. 

45 

15 

259 

42 

Abruzzes. 

211 

40 

962 

92 

Campanie. 

336 

29 

1715 

76 

Pouille.. 

194 

33 

1320 

112 

Calabre et Basilicate... 

189 

31 

1036 

87 

Sicile... 

205 

17 

1079 

46 

Sardaigne. 

47 

19 

226 

46 

. Royaume - 

2239 

20 

10894 

52 

1 A lopecie, teigne, lesions org 

aniques perma 

nentes du cuii 

• chevelu. 



L’aspect change quand on passe dans le domaine plus specia- 
lement pathologique. La calvitie precoee, en tant que cause 
d’exemption du service militaire, se rencontre dans toutes les 
parties de l’ltalie, comme on le voit dans le tableau precedent. 

Je ne saurais expliquer pourquoi les regions ou les chevelures 
sont le plus fournies, et oil elles se conservent le plus long- 
temps, sont aussi celles oil les alterations du cuir chevelu sont 
le plus frequentes. 

En Italie, sur 4 000 consents reformes, 8 le sont pour calvitie 
precoce; dans les provinces napolitaines prises a part, les cas 
d’exemption pour ce motif s’elOvent a 54 sur 1000. 


FIN DE L’APPENDICE. 
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10. BALFOUR STEWART. la conservation de l’energie, suivi 

d’une etude sur la nature de la force, par M. P. de Saint~ 
Robert, avec figures. 1vol. in-8. 3 e edition. 6 fr. 

11. DRAPER, les confiits de la science et de la religion. 

. 1 vol. in-8. 7 e edition. . 6 fr. 

12. SCHUTZENBERGER. leg fermentations. 1 vol. in-8, avec 

fig. 4 e edition. 6 fr. 

* 13. L. DUMONT. Theorie sclentidque de la sensibility. 

1 vol. in-8. 3 e Edition. 6 fr. 

* 14. WHITNEY. la vie do langage. 1 vol. in-8. 3 e edit. 6 fr. 

15. COOKE et BERKELEY. Les champignons. 1 vol. in-8,, avec 

figures. 3 e edition. 6fr. 

* 16. BERNSTEIN. Les sens. 1 vol. in-8, avec 91 fig. 3 e edit. 6 fr. 

* 17. BERTHELOT. I.a syntbese chlmique. 1 vol. in-8. 

4 e edition. 6 fr. 

* 18. VOGEL.La photographic et la chimie de la lnmiere, 

avec 95 figures. 1 vol. in-8. 3 e edition. 6 fr. 

* 19. LUYS. Le cerveau et ses fonctions, avec figures. 1 vol. 

in-8. 4 e edition. 6 fr. 

* 20. STANLEY 3EV0NS. I.a monnaie et le m^canisme de 

rechange. 1 vol. in-8. 3 a edition. 6 fr. 

‘ 21. FUCHS, les volcans et les tremblements de terre. 
1 vol. in-8, avec figures ei une carte en eouleur. 4 e ed. 6 fr. 

* 22. GENERAL BRIALMONT. les camps retranches et leur 

rdle dans la defense des Etats, avec fig. dans le teste 
et 2 planches hors texte. 3 e edit. 6 fr. 

r 23. DE QUATREFAGES. I’espece humaine. 1 vol. in-8. 7 e edi¬ 
tion. , 6 fr. 

* 24. BLASERNA et HELMHOLTZ, le son et la muslque. 1 vol. 

in-8, avec figures. 2 e edit. 6 fr. 

* 25. ROSENTHAL, les nerfs et les muscles. 1 vol. iu-8, avec 

75 figures. 3 e edition. 6 fr. 

* 26. BRUGKE et HELMHOLTZ. Principes scientiflques des 

beaux-arts, avec 39 figures. 3 e edit. 6 fr. 

* 27. WURTZ. la theorie atomiqne. 1 vol. in-8. 3 e edition. 6 fr. 

* 28-29. SECCHI (lePere).les etoUes: 2 vol. in-8, avec 63 fig. dans 

le texte et 17 pi. en noir et en coul. hors texte. 2 e edit 12 fr. 
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30. JOLY. L’hommc avant les metaux. In-8 avec fig. 3 e 6d. 6 fr. 

* 31. A. BAIN. La science dc i’ Education. 1 v. in-8. 4 ? edit. 6 fr. 

* 32-33. THURSTON (R.). Histoire des machines ii vapeur, 

p*ec6d6 d’une Introduction par M. Hirsch. 2 vol. in-8, avec 
140 fig. dans le texte et 16 pi. hors texte.. 2 e edit. 12 fr. 

* 34. HARTMANN (R.). Les peuples de l’Afrique. 1 yol. in-8, 

avec figures. 2 e edit. 6 fr. 

* 35. HERBERT SPENCER, Les bases de la morale evolntion- 

niste. 1 vol. in-8. 3 e ddit. 6 fr. 

36. HUXLEY. L'ccrevisse , introduction a l’gtude de la zoologie. 

1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 

37. DE ROBERTY. De la sociologie. 1 vol. in-8. 6 fr. 

* 38. ROOD. Theorie scientiflque. des couleurs. 1 vol. in-8 

avec figures et une planche en couleurs hors texte. 6 fr. 
39. DE SAPORTA et MARION, L e volution da regne vegetal 
(les Cryptogames). 1 vol. in-8 avec figures. 6 fr, 

40-41. CHARLTON BASTIAN. Le eerveau, organe de la penscc 
chez l’homme et chez les animanx. 2 vol. in-8, avec fi¬ 
gures. 12 fr. 

42. JAMES SULLY, Les illusions des sens et de i’esprit. 1 vol. 

in-8 avec figures. 6 fr 

43. YOUNG. Le Soled. 1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 

44. De CANDOLLE, L’origine des plantes cultivCes. 2 e edition. 

1 vol. in-8. 6 fr. 

45-46. SIR JOHN LUBBOCK. Fourmis, Aheilies et Guepes. 
Etudes experimentales sur 1’organisation e,t les moeurs des so- 
cietes d’insectes hynienopteres. 2 voL in-8 avec 65 figures dans 
le texte, et 13 planches hors texte, dont 5 coloriees. 12 fr. 

47. PERRIER (Ed.)., La philosophie zoologique avant 

Darwin. 1 vol. in-8 avec fig. 2 e edit. 6 fr. 

48. STALLO. La matiere et la physiqu e mod erne . 1 vol. in-8, 

precede d’une introduction par Friedel. 6 fr. 

49. DE MEYER. Fes organes de la parole et leur emploi. 
1 vol. in-8 avec figures, traduit de l’alleinand par Claveau. 6 fr. 

50. MANTEGAZZA. La physionomie et l’expression des senti¬ 
ments. 1 vol. in-8 avec 8 planches hors texte. 6 fr. 

OUVRAGES SUR LE POINT DE PARAITRE : 

DE SAPORTA et MARION, devolution du regne vegetal 
(les Phanerogames). 2 vbl. in-8 avec figures. 

DE LANESSAN. Introduction a ia botanique (le Sapin}. 1 vol. ih-8 
avec figures. 

POUCHET (G.). i,e sang. 1 vol. in-8, avec figures. 

ROMANES. L’intelligence des animanx. 1 vol. in-8. 

SEMPER. Les conditions d’existence des animanx. 1 vol. in-8, 
avec figures. 
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RECENTES PUBLICATIONS MEDICALES 


Pathologie medicale. 

AXENFELB et IIUCfTARD. Traite des nevroses. 2 e edition, augmentee 
de 700 pages par Henri Hdchard, medecin des hopilaux. 1 fort vol. 
in-8. 1882. ; 20 fr. 

BARTELS. Tes maladies des reins, traduit de l’allemand par le 
docteur Edelmann; avee Preface et Notes de M. le professeur Lupine. 
1 vol. in-8 avec flg. 1884. 15 fr. 

BIGOT (V.). Des periodes raisonnantes de 1’alienation men* 
tale. 1 vol. in-8. 1877. 10 fr. 

BOTKIN. Des maladies du eoeur. Lemons de cliiiique medicale faites 
a l’Universiie de Saint-Pdtersbourg. In-8. 3 fr. 50 

BOTKIN. De la flevre. Lemons de Clinique medicale faites a l’Univer site 
de Saint-Petersbourg. In-8. 4 fr. 50 

BOUGH UT. Diagnostic des maladies du system© nerveux par 
I’ophthalmoseopie. 1866. 1 vol. in-8 avec atlas colorie., 9 fr. 
BOUCHUT et DESPRES. Dictlonnaire de medecin© et de the- 
rapeutique medicale et ebirurgicale, comprejnant le resume 
. de la m'edecine et de la chirurgie, les indications therapeutiques de 
chaque maladie, la medecine operatoire, les accouchements, l’oculis- 
- tique, l’odontotechnie, les maladie.s d’oreille, l’electfisation, la rna- 
tiere medicale,les eaux minerales, .et un formulaire special pour 
chaque maladie. 4 e edition, 1883, tres augmentee, 1 vol. in-4 avec 
918 figures dans le texte et 3 cartes. 

Broehe. 25 fr.Cartonne. 27 fr., 50.—Relie. 29 fr. 
GORNIL. Lemons professees pendant Te premier scmestre 
f.883-84, reeuei flies par MM. Berlioz Babisski, Gibikr et Chante- 
mi ssk: inflammations artificielles de la poau canse.es par les bacteries, 
affections;-cptanees d’origine bacteridienne, erysipele, phlegmon, 

. pustule maligne, charbon, variple, lupus, lepre, xbinoselerose. Etude 
des pneumonies eonsiderees surtout. dans leurs relations avec les 
microbes pnenmoniques: tubercnlose, lecents travaux de R. Koch. 

1 vol, in-8° avec 25 figure’s dans le'texte. 4 fr. 

GORNIL et BRAULT. Etudes sur la pathologie du rein. 1 vol. 

in-8, avec 16 planches hors texte. 1884. 12 fr. 

DAMASCHINO. tenons sur les maladies des votes digestives 
1 vol. in-8. 1880. 14 fr. 

DESPRES. Trait© theorique et pratique de la syphilis, ou infec¬ 
tion purulente syphifitique. 1873. 1 vol. in-8. 7 fr. 

DURAND-FARDEL. Traite pratique des maladies chroniques, 
1868.2 vol. gr. in-8. 20 fr. 

DURAND-FARDEL. Traite des eaux minerales de la France et 
de l'etranger, et de leur emploi. dans les maladies chroniques. 
3 e edition. 1883. 1 vol. in-8. 10 fr. 

DURAND-FARDEL. Traite pratique des maladies des vieillards. 

1873, 2 e edition. 1 fort vol. gr. in-8; 14 fr. 

FERRIER. De la localisation des maladies cerebrates, traduit 
de i’anglais par H. C. de Varigny, suivi d’un memoire de MM. Char¬ 
cot et Pitres sur les Localisations matrices dans les hemispheres de 
Vecorce du cerveau. 1 vol. in-8 et 67 fig. dans le texte. 1879. 6 fr. 

GARNIER. Dictlonnaire annuel des progres des sciences et 
institutions medicates, suite et complement de tous les diction- 
naircs. 1 vol. in-12 de 500 pages. 19® annee, 1883. 7 fr. 

GINTRAG. Traite theorique et pratique des maladies de I’ap- 
pareil nerveux. 1872, 4 vol. gr. in-8. 28 fr. 
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GOUBERT. Manuel de I’art des autopsies cadavcriques, surtout 
dans ses application's a l’anat. pathol., aecompagnd d’une lettre de 
M. le prof. Bouillaud. In-18 de 520 pages, avec 145 figures. 6 fr. 

HfiRARD et GORNIL. Be la phtliisie pulmonalre, etude anatomo- 
pathologique et clinique. 1 vol. in-8 avec fig. dans le texte et planches 
coloriees. 2 e edit., avec la collaboration de M. Hanot. (Sous presse .) 

KUNZE. Manuel de medecine pratique, traduit de [’alternant! par 
M. Knoeri. 1883. 1 vol. in-18- 4 fr. 50 

LANGEREADX. Traite historique et pratique de la syphilis. 
2® edition. 1874.1 vol. gr. in-8 avec fig. et planches color. 17 fr. 

MARTINEAU. Traite clinique des affections de I’uterus. 1 fort 
vol. gr. in-8.1879. 14fr. 

MAUDSLEY. La pathologic de i’esprit, traduit de l’anglais par 
M. Gbbmont. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

MURCHISON. Be la fievre typhoide, avec Notes et Introduction du 
docteur H. Ggeneau de Mussy. 1 vol. in-8 avec figures dans le texte 
e* planches hors texte. 1878. 10 fr. 

HNIEMEYER. Elements de pathologie interne et de therapeu- 
tique, traduit de l’allemand, annote parM. Cornil. 1873, 3® edition 
frangaise augmentee de notes nouvelles. 2 vol. gr. in-8.. 14 fr. 

ONIMUS et LEGROS. Traite d’electricite medicate. 1 fort vol. 
in-8, avec de nombreuses fig. interc. dans le texte. 2 e ed. (S. presse.) 

RILLIET et BARTHEZ. Traite clinique et pratique des maladies 
des enfants. 3® edition, refondue et augmentee par E. Barthez et 
A. Sanne. Tome I® 1 . 1 tort vol. gr. in-8.1884. 16 fr. 

TARD1EU. Manuel de pathologie et de clinique medicates. 
4® edition, corrigee et augmentee. 1873.1 vol. gr. in-18. 8 fr. 

TAYLOR. Traite de medecine legale, traduit sur la 7 e Edition 
anglaisp, par le D r Henri Coutagne. 1881. 1 vol. gr. in-8. 15 fr. 

Pathologie cMrurgicale. 

ANGER (Benjamin). Traite iconographique des fractures et 
luxations, precede d’une Introduction parM. le professeur Velpeau. 
1 tort volume in-4, avec 100 planches hors texte coloriees, contenant 
254 figures, et 127 bois intercales dans le texte.'Relie. _ 150 fr. 

BILLROTH. Traits de pathologie chirurgicale generale, tra¬ 
duit de 1’allemand, precede d’une lntrod. par M. le prof. Verneuil. 
1880, 3® tirage, 1 fort vol. gr. in-8, avec 100 fig. dans le texte. 14 fr. 

De ARLT. Bes blessures de 1’oeil, considerees au point de vue pra¬ 
tique et medico-legal. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

JAMAIN et TERRIER. Manuel de petite chirurgie. 1880, 6 e edit., 
refondue. 1 vol. gr. in-18 de 1000 pages avec 450 fig. 9 fr. 

JAMAIN et TERRIER. Manuel de pathologie et de clinique 
chirurgieales. 1876, 3 e edition. Tome I, 1 fort vOl. iri-18. 8 fr. 

Tome II, 1 vol. in-18. 1878-1880. 8 fr. 

Tome III, l® r fascicule. 1 vol. in-18. 4 fr. 

LE FORT. i,a chirurgie miiitaire et les Societes de secours en 
France et a Fetratiger. 1872, 1 vol. gr, in-8 avec fig. 10 fr. 

MAC CORMAC. Manuel de chirurgie antiseptique, traduit de l’an¬ 
glais parM. le docteur Lutaud. 1 fort vol. in-8. 1881. 6 fr. 

MALGAIGNE. Manuel de medecine operatolre. 8 e edition, pUhliee 
par M. le professettr Leon Le Fort. 2 vol. grand in-18 avec 744 fig. 
dans le texte. 1874-1877. 16 fr. 

La premiere partie, Operations gendrales, se vend separd- 
ment. 7 fr. 

MAUNOURY et SALMON. Manuel de Part des accouchements, 
a l’nsage des eleves en medecine et des eleves sages-femmes. 1874* 
3 e edit., 1 vol. in-18 avec 115 grav. 7 fr. 
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NfiLATON. Elements de pathologic chirurgicale, parM.A. Ne- 
laton membre del’Institut, professeur de cliniq a la Faculte de 
medecine, etc. / • 

Seconde idition completement remani&e. Ouvrage complet en 6 vol. 
gr. in-8, avec figures dans le texte. 82 fr. 

J.es volumes se vendent separement : 

Tome .premier, revu par le docteur Jamain. Considerations ginirales 
suv las operations. — A ffectioiis pouvant se montrer dans toUtes 
les parties du corps et dans les divers tissus.. 1 fort vol; 
gr. in-8. 9 fr. 

Tome deuxiehe, revu par le docteur Pean. Affections des os et des 
articulations, i fort vol. gr. in-8, avec 288 fig. dans le texte. 13 fr. 
Tome troisieme, revu par le docteur Pean .Affections des articu¬ 
lations .(suite), affections de la tide, des organes de l’olfaction. 
1 vol. gr. in-8, avec 148 figures dans le texte. 14 fr. 

Tome quatrieme, revu par le docteur Pean. Affections des appareils 
de I’ouie et de la vision, de la bouche, du cou, du corps thyroide, 
du larynx, de la trach.ee et de Vcesophage. 1 fort vol. gr. in-8, 
avec 208 figures. 14 fr. 

Tome cinquieme, revu par les docteurs Pean et Despres, Affections de 
la poitrine,. de Vabdomen, de 1'anus, du rectum et de la i region 
sacro-coceygienne. 1 fort vol. gr. in-8, avec 61 fig. dans le texte. 14 fr. 
Tome sixieme :(l et fascicule), par les docteurs Despres, Gillette et 
florteloup. Affections des organes genito-urinaires de I’hommc. 
1 fort vol. gr. in-8, avec 71 figures dans le texte. 9 fr. 

Tome sixieme (2 e fascicule), par les docteurs Despres, Gillette et 
florteloup. Affections des organes ginito-urinaires de la femme. 
— Affections des membres. 1 vol. gr. in-8 avec figures. 9 fr. 
PAGET (Sir James). Eefons de Clinique chirurgicale, traduites de 
l’anglais par le docteur L. H. Petit, et precedees d’une Introduction 
de M. le professeur Verneuil. 1 vol. grand in-8. 1877. 8 fr. 

PEAN. Lefons de Clinique chirurgicale. 

Tome I. Legons professees a l’hopital Saint-Louis pendant l’annee 

1874 et le premier semestre de 1875. 1 fort vol. in-8, avec 

40 figures intercalees dans le texte et 4 planehes coloriees hors 
texte. 1876. 20 fr. 

Tome II. Legons professees pendant le deuxieme semestre de l’annee 

1875 etranneel876. i tort vol.in-8, avec fig. dans le texte. 20 fr. 
Tome III. Legons professees pendant l’annee 1877. 1 fort vol., avec 

figures dans le texte. 20 fr. 

PHILLIPS. Traite des maladies des votes urmaires. 1860, 

1 fort vol. in-8 avec 97 fig. intercalees dans le texte. 10 fr. 

RICHARD. Pratique journaliere de la chirurgie. 1 vol. gr. in-8 
avec 215 fig. dans le texte. 2* edit., 1880, augmentee de chapitres 
inedits de l’auteur, et revue par le D r J. Crauk. 16 fr. 

ROTTENSTE1N. Traite d’anesthesie chirurgicale, contenant la 
description et les applications de la methode anesthesique de 

M. Paul Bert. 1880. 1 vol. in-8, avec figures. 10 fr. 

SCHWEIGGER. tegons d'ophthalmoscopie, avec 3 planches litb. et 
des figures dans le texte. In-8 de 144 pages. 3 fr. 50 

SOELBERG-WELLS,, Traite pratique des maladies des yeux. 

1873. 1 fort vol. gr. in-8 avec figures. Traduit del’anglais. 15 fr. 
VIRCHOW. Pathologie des tumeurs, cours prefesse a l’Universite de 
Berlin, traduit de l’ailemand par le docteur Aronssohn. 

ToineI er . 1867. 1 vol. gr. in-8 avec 106 fig. 12 fr. 

Tome II. 1869. 1 vol. gr. in-8 avec 74 fig. 12 fr. 

Tome Ill. 1871.1 voL gr. in-8 avec 49 fig. 12 fr. 

Tome IV. 1876 (l er fascicule), 1 gr. in-8 avec figures. 4 fr. 50 


WERT. Traite pratique ct Clinique des Measures du globe 
de i’ceii, avec Introduction de M. le D r Galezowski. 1 vol. 
gr. in-8. 1880. 12 fr. 

Therapeutique. — Pharmacie. — Hygiene. 

B1NZ. Abr^ge de matiere medicale et de therapeutique, traduit 
de 1’allemand par MM. Alquier et Gourbon. 1872, 1 vol. in-12 de 
335 pages. 2 fr. 50 

BOUCHARDAT. Kouvcau Formulaire magistral, precede d’une 
Notice sur les hopitaux de Paris, de Generalites sur l’art de formuler, 
suivi d’un Precis sur les eaux minerales naturelles et artificielles, 
d’un Memorial therapeutique, de Notions snr l’emploi des contre- 
poisons, et sur les secours a donner arx empoisonnes et aux as¬ 
phyxies. 1885, 25® edition, revue, corrigee. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

Gartonne a l’anglaise. 4 fr. —ReliS. 4 fr. 50 

BOUCHARDAT. Formulaire veterinaire, contenant le mode d’ac- 
tion, l’emploi et les doses des medicaments simples et composes 
presents aux animaux domestiques par les medecins veterinaires 
frangais et etrangers, et suivi d’un Memorial therapeutique. 

3 e edit. 1 vol. in-18. (Sous presse.) : 

BOUCHARDAT. lifanuel de matiere medicale, de therapeutique 
comparee et de pharmacie. 1873. 5® ed. 2 vol. gr .'in-18. 16 fr. 

BOUCHARDAT. Annuaire de therapeutique, de matiere medi¬ 
cale et de pharmacie pour f8®4, contenant le resume des tra- 
vaux therapeutiques et hygieniques publics pendant l’annee 1883; 
et les formules des medicaments nouveaux; suivi de Notes sur 
la. nature des maladies contagieuses et sur la genese de leurs para¬ 
sites (tuberculose, cancer, typhus feber, peste, fievre jaune, cholera, 
infection purulente, septicemies, fievres intermittentes). 1 vol. gr. 
in-32. 44* annee. 1 fr. 50 

BOUCHARDAT. ©e la glycosurie ou diabete sucre, son traite- 
ment hygienique. 1883, 2 e edition. 1 vol. grand in-8; suivi de Notes et 
documents sur la nature et le traitement de la goutte, la gravelle 
urique, sur 1’pligurie, le diabete insipide : avec exces d’uree, l’hip- 
purie, la pimelorrhee, etc. 15 fr. 

BOUCHARDAT. Traite d’hyglene publique et privee basee sur 
l’6tiologie. 1 fort vol. gr. in—8. 2 e edition, 1883. 18 fr. 

CORN1L. ©e$ons elementaires d’hygiene privee, redigees d’apres 
le programme du Ministere de l’instruction publique pour les 
etablissements d’instruction secondaire. 1873, 1 vol. in-18 avec 
figures. 2 fr. 50 

DESCHAMPS (d’Avallon). Compendium de pharmacie pratique. 
Guide du pharmacien etabli et de 1’eleve cn cours d’etudeS, com- 
prenant un Traite abrege des sciences naturelles, une P.harmacologie 
raisonnee et complete, des Notions therapeutiques, et un Guide pour 
les preparations chimiques et les eaux minerales; un Abrege de 
pharmacie veterinaire, une Histoire des substances medicamen-' 
teuses, etc.; precede d’une Introduction par M. le professeur Bou- 
chardat. 1868, 1 vol. gr. in-8-de 1160 pages environ. 20 fr. 

MAURIN. Formulaire magistral des maladies des enfants. 
1 vol. iri-18.'2® Odilion. (Sous presse.) 

Anatomie. — Physiologie. — Histologie. 

ALAV01NE. Tableaux du systeme nerveux, deux grands tableaux 
avec figures. 1878. 5 fr. 

BAIN (At.). Les sens et l’intelligence, traduit de l’anglais par 
M. Cazelles. 1873. 1 fort vol. in-8. 10 fr. 
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BASTIAN (Charlton). I>c cervean, organe de la pensee, chez 
l’homme et chez les animaux*; 2 vol. in-8, avec 184 figures dans le 
texte. 1882. 12 fr. 

BERAUD (B. J.). Atlas coinplet d’anaiomie chirurgicalc topo- 
graphique, pouvant servir de complement a Ions les ouvrages 
d’anatomie chirurgicale, compose de 109 planches graces suracier, 
representant plus de 200 gravures dessinees d’apres nature par 
M. Bion, et avec texte explicatif. 1 .fort voL in-4. 

Prix : fig. noires, relie. 60 fr. — Fig. coloriees, relie. 120 fr. 

B£RAUD (B. J.) et ROBIN. Manuel de physiologic de l’homme 
et des prineipaux vertebres. 2 vol. gr. in-18, 2 e edition, 
entierement refondue. 12 fr. 

BERAUD (B. J.) et VELPEAU. Manuel d’anatomie chirurgicale 
generate et topographique. 2 e ed., 1 vol. in-8 de 622 p. 7 fr. 

BERNARD (Claude). Le$ons sur les proprietcs des tissus vl« 
yants, avec 94 fig. dans le texte. 1 vol. in-8. 8 fr. 

BERNSTEIN. Les sens. 1-877. 1 vol. in-8 de la Bibliotheque scient. 
internat-; avec fig., 2 e edit. Cart. 6 fr. 

BURDON-SANDERSON, FOSTER et LAUDER-BRUNTON. Manuel du 
laboratoire de physiologic, traduit de l’anglais par M. Moquin- 
Takdon. 1 vol. in-8, avec 184 figures dans le texte. 1884. 14 fr. 

CORNIL el RANVIER. Manuel d’bistologie paihologique. 2 e edi¬ 
tion. 2 vol. in-8 avec de nombreuses figures dans le texte. 

Tome I. 1 fort volume in-8. 14 fr. 

Tome II. 1 vol. in-8. 16 fr. 

FAU. Anatomie des formes du corps humain, a 1’usage .des 
peintres et des sculpteurs. 1866. 1 atlas in-folio de 25 planches 
avec texte. Prix : fig. noires. 15 fr. — Fig. coloriees: 30 .fr. 

FERRIER. Tes fonctions du cerveau. 1 vol. in-8, traduit de-f an¬ 
glais ..par M. H. C. de Varigny ,avec 68 fig. dans le texte, 1878. 10 fr. 

GIRAUD-TEDLON. i/flEil. Notions e'.ementaires suf la fonction de la 
vue et ses anomalies. 2? edition. 1 vol. in-12.3 fr. 

JAMAIN. Sonveau traite elementaire d’anatomie descriptive 
et de preparations anatomiques. 3 e edition, 1867. 1 sol. grand 
in-18 de 900 pages, avec.223 fig. intercalees dans le texte. 12 fr. 

Avec figures coloriees. 40 fr. 

LEYD1G. Traite d’histologie comparee de I’homme et des 
animaux, traduit de l’allemand par le docteur LahiUohne. 1 fort 
vol. in-8 avec 200 figures dans le texte. 1866. 15 fr. 

LONGET. Traite de physioiogie. 3 e edition, 1873. 3 v. gr. in-8ayec 
figures. 36 fr. 

LUYS. I.e cerveau, ses fonctions. 1 vol. in-8 de la Bibliotheque 
scient. internat., 1881; 5 e edit, avec fig. Carl. 6 fr. 

MAREY. Oil mouvement dans les fonctions de la vie. 1868, 
l yol. in-8 avec 200 figures dans le'texte. 10 fr. 

MAREY. E,a machine animale. 1877, 2 e edit., 1 vol. in-8 de la Bi¬ 
bliotheque scient. internat. Carton ne. 6 fr. 

PETTIGREW, la locomotion chez Ie« animaux, marche, natation. 
1 vol. in-8 de Bibliotheque scient. internat , avec fig. Cart. 6 fr. 

PREYER. Elements de physioiogie generale, traduit de l’alle¬ 
mand par M. Jules Soury. 1 vol. in-8. 5 fr. 

RICHET (Charles). Physioiogie des muscles et des nerfs. 1 fort 
vol. in-8. 1882. 15 fr. 

RICEET. Si’homme et linteliigence. Fragments de physioiogie et de 

psychoiogie. 1 fort vol. in-8. 1884. 10 fr. 

ROSENTHAL. i,es nerfs et les muscles. 1 vol. in-8 de la Biblio¬ 
theque scient- internat. avec 75 figures. 2 e edit., 1878. Cart. 6 fr. 

SCELIFF. Lemons sur la physioiogie de la digestion, faites au 
Museum d’histoire natureUe de Florence. 2 vol. gr. in-8. 20 fr. 


SOLLY (James). lies illusions dies sens et de 1’esprit. 1 vol. in-8 
de la Bibliotheque scient., inter nat., avec figures. Cart. 6 fr. 

YULPIAN. IiC?otfs «le physiologic generate et comparee dn 
systeme nerveux, faites au Museum d’histoire naturelle, recueillies 
et redigees par M. Ernest BafiMOND. 1866, 1 vol. in-8. 10 fr. 

YULPIAN. Lemons sur i’appareil vaso-moteur (physiologic et patho- 
logie). recueillies par le D r H. Carville. 2 vol. in-8.. 1875. 18 fr. 

Physique. — Chimie. — Histoire natarelle. 

AGASSIZ. ®e I’espece et des classifications en zoologie. 

1 vol. in-8. 5 fr. 

BERTHELOT. I.a synttaese chimfque. 1 vol. in-8 de la Bibliotheque 

scient:-internal. 4 e edit., 1880. Cart. 6 fr. 

BLANCHARD. I.es metamorphoses, les nneurs et les instincts 
des msectes, par M. 'Emile' Blanchard, 1 de l’Institut, professeur au 
Museum d’histoire naturelle. 1 magnifkjue vol. in-8 jesus, avec 160 fig. 
dans le texte et 40 grandes planches hors texte. 2^ edit. 1877. Prix : 
broche, 25 fr. — Relie en demi-maroquin. 30 fr. 

BLASERNA, I.e son et !a musique, suivi des Causes physiologiques 
de Fharmonic musicale, par H. Helmholtz. 1 vol. in-8 de la Biblioth. 
scient. inter nat., avec figures. Cart. 1 - : 6 fr. 

BOCQUILLON. Manuel d’histoire naturelle medicate. 1871. 

2 vol. in-18 avec 415 fig. dans le texte. 14 fr. 

CANDOLLE (de). c’origine des plantes cultivees. 1 vol. in-8 fie la 

'Bibfiofheque scient. inter nat. 2?*efiit>? Cart, 6 fr. 

COOKE et BERKELEY. &es champignons, avec 110 figures dans le 
texte; 1 vol. in-8 de la Bibliotheque scientHntemat. Cart. 6 fr . 
DARWIN. I.es recifs de corail, leur structure et leur distribution. 
1 vol. in-8, avec 3 planches hors texte, traduit de fanglais par 
M. Cosserat. 1878. 8 fr. 

EVANS (John). ]Les figes de la pierre. 1 beau vol. gr. in-8, avec 
467 figures dans le texte. 15'fr. — En demi-reliure. 18 fr. 

EVANS (John); s/age du bronze. 1 fort vol. in-8, avec 540 figures 
dans le texte. 15 fr. —En demi-reliure. 18 fr. 

FUCHS. I.es volcans et les tremhlements de ter re. 1 vol. in-8 de 
la Bibl. scient. internal., 4 e edit. Cart., - ■ . 6 fr. 

GREHANT. Manuel de physique medicate. 1869, 1 Vol. in-18 
avec 469 figures dans le texte. • 7 fr. 

GREHANT. Tableaux d’analyse chimique, conduisaht a-la determi¬ 
nation de la base et de l’acide d’un sel morganique isole, avec les 
couleurs caracteristique^ des precipites. In-4. Cart 3 fr. 50 

GRIMAUX. CUimie organique elementaire. 1885, 4* edit. 1 vol. 

in-18 avec figures. 5 fr. 

GRIMAUX. Chimie inorganique eiementaire. 3* edit., 1882. 

1 vol. in-18, avec fig. ; 5 fr. 

HARTMANN (R.). Ces peuples de VAfrique. 1 Vol. in-8, avec 
figures, de la Bibliotheque 'scient. mte>-a(ii; : 2 e edit.-Gart. ■■ 6 fr. 

HERBERT SPENCER; Principes de biologic, traduit de 1’anglais par 
M. B. Ca?.elles. 2 vol. in-8. 20 fr. 

HUXLEY (Th.). li’ecrevisse, introduction a l’etude de la zoologie: 1 vol. 
in-8 de la Bibliotheque stieHt. inteird.at., avec 89 figures dans le 
texte. Cart. 6 fr. 

HUXLEY. La physiographic, introduction 4 l’etude de la nature. 
1 vol. in-8 avec 128 figures dans le texte, et 2 planches hors 
texte. 1882. 18 fr.— ReHfr. 41 fr. 

JOLY. L’homme avast les metaux. 1 vol.-in-8 de la Bibliotheque 
scientifique 'Internationale. 3 e edit., avec fig. Cart. 6 fr. 



LUBBOCK. L’homme prehistorique, etuclie d’apres les monu¬ 
ments et les.rcostumes retrouv.es dans les differents pays de l’Europe, 
suivi d’une Description comparee des moeurs des sauvages modernes, 
traduit de I’anglais par M. Ed. Barbier, avec 256 figures intercalees 
dans le texte. 3 e edit. 1 vol. in-8. (Sous presse.) 

LUBBOCK. Origines de la civilisation, etat primitif de l’homme 
.et mceurs des sauvages modernes, traduit de l’anglais. 3 e edition. 
1 vol. in-8 avec fig. Broche. 15 fr. —Relie. 18 fr. 

LUBBOCK. Fes Fourmis, les fcluepes et les Aiieilles. 2 yol. in-8 
de la BiSliothe'qxie sweat, internat., avec figures et planches en cou- 
leurs. Cart. 12 fr. 

PERRIER, ta philosophic soologique avant Darwin. 1 vol. 
in-8-d'e la Bibliotheque-Meni.internat. Cart, 6 fr. 

PISANI (F.). Traite pratique d’analyse ehimique qualitative et 
quantitative, a 1’Usage des laboratoires de chimie. 1 vol. in-12. 
1880 3 fr. 50 

PISANI et DIRVELL. Fa chimie du iaboratoire. 1 v. in-12.1882. A fr 

QUATREFAGES; (de), F’espece toumaine. 1 vol. ih-8 de la BibliSth. 
scientif. internat., 7 e edit. Cart. 6 fr. 

QUATREFAGES (de). Charles Darwin et ses precurseurs ffran- 
?ais. Etude-sur letransformisme, 1870. 1 vol. in-8. 5 fr. 

RICHE. Manuel de chimie medicate. 1880. 1 vol. in-18 avec 
200 fig. dans le texte. 3 e edition. s 8 fr. 

ROOD. 'S'heorie scientiSque des eouleiirs. 1 vol., in-8, de la ‘Biblio¬ 
theque seient. intermt., avec figures et une planche.en couleurshors 
texte. Cart. ' 6 fr. 

DE SAP0RTA et MARION. F’evolution tlu regne vegetal, les Crvpto- 
games. 1 vol, in-8 de In Bibliotheque seient. internat., avec 85 figures 
dans le texte. Cart. , 6 fr. 

SCHMIDT 1 (O.). Fa descendance de 1’faosnme et le darwinisme, 
1 vol. in-8.de la Bibliotheque scientifiquk A imern3timai€? avec 3 figu¬ 
res. A® edition. Cart. 6 fr. 

SCHUTZENBERGER. Fes fermentations, avec figures dans le texte. 
1 vol. in-8 i^WBiblioth. seient. internal. 3® edit., 1878. Cart. 6 fr, 

SECCHl (le Pere). Fes etoUes. 2 vol. in^8 de la Bibliotheque scien- 
tifque fhikfnSM6nale, ssee : %% figures dans le texte . et 17. planches 
. en nbir et en cdiileurs hors texte. 2 e edit. Cart. . 12 fr. 

TYNDALL (J.). Fes glaciers et les transformations de i’eau, 
avec figures. 1 vol. in-8 de la Bibliotheque scientifique Interna¬ 
tionale. 4 e edit. Cart. 6 fr. 

VAN BENEDEN . Fes commensaux et les parasites dans le 
regne animal. 1 vol. in-8 de la Bibliotheque Scientifique ‘utter- 
nationalefaiiec figures: 2 e edit. Cart. • ' ' ' 6 fr. 

VOGEL. Fa photographic et la chimie de la lumiere. 1 vol. 
in-8 de la Bibliothequescient. internal..-mec fig. 3 e edit. Cart. 6 fr. 

WURTZ. Fa theorie atomique. 1 voL in-8 de la Bibliotheque 
'seient. internat. 3 e edit. Cart. 6 fir. 

YOUNG. Fe Soldi. 1 vol.. in-8 de la Bibliotheque scientifique inter- 
nationale, avec figures. Cart. 6 fr. 



Les litres precedes d’un asUrisque sont reeummandds par le 
Ministere de l’lnstruction publique pour les Bibliothdques et pour 
les distributions de prix des Lycees et Colleges. 


BIBLIOTHEQUE BE PHILOSOPIIIE CONTEMP0R4INE 

Volumes in-18 a a ffr. 50 

Cartonnes.... 3 francs. — Relies,... 3 fr. 75. 


H. Tulne. 

LS P0S1TIVISME ANGLAIS, dtude 
sur Stuart Mill. 2 e edit. 
L’IdSalishe ANGLAIS, etude sur 
Carlyle. 

* Philosophie be l’art dans les 
Pays-Bas. 2 e dd. 

* PBILOSOPHIE DE L’ART EN Gr£CE. 

2 e edition. 

Pan! Janet. 

*LE MATERIALISMS C0NTEMP.4 e ed. 

* La Crise philosophique. Taine, 
Renan, Vacherot, Littre. 

* Philosophie de la revolution 
eranuaise. 3 e ed. 

* Le Saint-Simonisme. 

* Died, l’Homme et la Beatitude. 

(OEuvre inidite de Spinoza.). 
Les Origines d<; Socialisme con- 
temporain. 4° edit. 

Odysse Barot. 
Philosophie de l’histoire. 
Alani, 

Philosophie de M. Cousin. 

Ad. Franck. 

* Philos, dd droit penal. 2 e dd. 
Philos, du droit eccl£siastique. 
La Philosophie mystiode en 

France au xvm e siiscle. 
Charles de Bdmusat. 

* Philosophie religieuse. 

Charles Levdane, 

* Le Spiritdalisme dans l’art. 

* La Science de l’invisible. 

Emile Salsset. 

* L’Ame et la Vie, suivi d’une 

etude sur l’Esthetique franc, 

* Critique et htstoire de la 

philosophie (frag, et disc.). 

Auguste Laugel. 

-La Voix, l’Oreille et la Mu- 

SIQUE. 

* L’Optique et les Arts. 

* Les Probl£mes de la nature. 
Les Pkoblemes de la vie. 

* Les Problemes de l’ame. 


Albert Lemolne. 

* Le VlTAI.ISME et l’Animisme. 

* De la Physionomie et de la 

Parole. 

* L’Habitdde et l’Instinct. 

Uilsand. 

* L’Esth£tique anc-laise. 

A. Vdra. 

Philosophie hegehenne, 

Beansslre. 

* ANTECEDENTS DE L’HEGELIANISME 

DANS LA PHILOS. FRAN^AISE. 

Best. 

Le Protestantisme . liberal. 

Ed, Aaber. 

PfliLOSOPHIE DE LA m£DECINE. 


Ad. Carnler. 

* De la Morale dans l’anti- 
QUlTt. 

Sehoebel. 

Philosophie de la raison pure. 

Ath. Coqnerel Bis. 
Premieres Transformations his- 
toriques du Christianisme. 

La Conscience et la Foi. 
Histoire du Credo. 

Jules Cevallols. 

D4isme et Christianisme. 

Camille Selden. 

La Musique en Allemagne. 
Fontanes. 

Le Christianisme moderne. 

Stuart Mill. 

Auguste Comte et la Philoso¬ 
phie positive. 2® edition. 
L’utilitarisme. 

Mariano. 

La Philosophie contemporaine 
en Italie. 
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Saigey. 

La. Physique moderne, 2 e tirade. 
E. Faivre. 

De la Variability des especes. 
Ernest Bersot. 

* Libre philosophie. 

A. Re-ville. 

Histoire dd dogme de la DIVINITY 
de JYsus-Christ. 

W. de Fonviclle. 

L’Astronomie moderne. 

C. Coignet. 

La Morale indYpendante. 

Et. Aacherot. 

* La Science et la Conscience. 

E. Boutmy, 

* Philosophie de l’architecture 

en GbYce. 

Herbert Spencer. 

* Classification des sciences 
2« Ydit. 

Ganckler. 

Le Bead et son histoire. 

Bertauld. 

* L’Ordre social et l’Ordre 
MORAL. 

De la Philosophie sociale. 

Th. Bibot. 

I,a Philosophie de Schopen¬ 
hauer. 2 e edit. 

*Les Maladies de la mYmoire. 

2 e edit. 

Les Maladies de la yolontY. 

2 e 6dit. 

Les Maladies de la personna- 
lite. (Sow.presse.) 

Bentham et Cirote. 

* La Religion naturelle. 


Hartmann. 

La Religion de l’avenir. 2 e 6dit. 
Le Darwinisme. 3 c edit. 

H. liOtze. 

* Psychology physiologique. 

2 e edit. 

Schopenhauer. 

Le Libre arbitre. 2 e edit. 

Le Fondement de la morale. 
PensYes et Fragments. d e edit. 

Liard. 

■ * Les Logiciens anglais contem- 
porains. 2 e edit. 

Marion. 

'* J. Locke. Sa vie, son oeuvre. 

O. Schmidt. 

Les Sciences natdrelles et la 

PHILOSOPHIE DE L’lNCONSCIENT. 
Haeckel. 

Les Predves du transformisme. 

PSYCHOLOGIE CELLUL AIRE. 

Pi y Margall. 

Les NationalitYs. 

Barthelemy Salnt-Hilaire. 

* De LA MYTAPHYSlftCE. 

A. Espinas. 

•* Philosophie expYr. en Italie. 

P. Siciliani. 
PsychogYnie moderne. ' 

Leopardi. 

Opuscules et PensYes. 

A. Levy. 

Morceaux choisis des. PHILOSO- i 
PHES allemands. 

Boisel. 

De la Substance. 

Zeller. 

Christian Baur et l’Ecole de 
Tubingue. 


Le volume suivant de la collection in-18 est epuise.; il en reste 
quelques exemplaires sur papier velin, cartonnes, tranche supe- 
rieure doree: 

JANET (P.). Le cerveau et la pensee. 1vol. 5 fr. 


Editions YtrisvcLres 


Editions anglaises. 


Pact. Janet. The Materialism of present 
day. Irol. in-18, rel. 3 shill. 

Editions allemandes. 

Jules Baelhi. Napoleon I. In-18. 3 m. 
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BIBLIOTHEQUE DE PHILOSOPHIE GONTEMPORAINE 

Volumes in-8° 

Volumes a5 fr., 7 fr. 50 etlO fr.; cart., 1 fr. enplus par vol.; reliure,2 fr. 
JULES BARNI. 

* fca morale dans la democratic. 1 vol. 2 e edit. (Sous.presse.) 

AGASSIZ. 

* Be l’espeee et des classifications. 1 vol. 5 fr. 

STUART MILL. 

* La philosophic de Hamilton. 1 fort vol. 10 fr. 

* Mes memoires. Histoire de mavie et de mes idees, traduit de l'an- 

glais par M. JL. Cazelles. 1 vol. ] 5 fr. 

* Systeme.de logique deductive et inductive. Traduit del’anglais par 

M. Louis Peisse. 2 vol. 20 fr. 

* Essais sur la Religion. 1 vol. 2 e edit. 1884. 5 fr. 

DE QUATREFAGES. 

* Ch. Darwin et ses precursenrs fran$ais. 1 vol. : 5 fr. 

HERBERT SPENGER. 

* fces premiers principes. 1 fort vol. , traduit par M. Cazelles. 10 fr. 
Principes de bioiogie. 2 vol., traduits par M. Gazelles.. 20 fr. 

* Principes de psychoiogle. 2 vol., traduits'par MM. .Ribot et 

Espinas. 20 fr. 

* Principes: de sociologie : 

Tome I* traduit par M. Cazelles. 1 vol. 1878. . 1 0 fr. 

Tome II, traduit par MM. Gazelles et Gerschel. 1 vol. in-8. 

1879. 7 fr. 50 

Tome III, traduit par M. Cazelles. 1 vol. 1883. 15 fr. 

* Essais sur ie progres, traduitparM. Burdeau.l vol. 7 fr. 50 

Essais de politique, traduit par M. Burdeau. 1 vol. 7 fr. 50 

Essais sclentifiques. 1 vol. traduit par M. Burdeau. 7 fr. 50 

* De- {’education physique, intellectuelle et morale. 1.volume. 

5 e edition. - : 51r. 

* Introduction a la science sociale. 1 vol. 6 e edit. 6 fr. 

* fc.es bases de la morale evolutionniste. 1 vol. 2* 4dit. 6 fr. 

* Classification des sciences. 1 vol. in-18.2 e edit. 2 fr. 50 

Descriptive Sociology, or Croupes of sociological, facts, French ' 

compiled by James Collier, l vol. in-folio.'. 50 fr. 

AUGUSTE LAUGEL, 

* Leg probiemes (Probldrnes de la nature, problemes de la vie, proble- 

mes de Fame). 1 fort vol. 7 fr. 50 

EMILE SAIGET 

* fces sciences an XVIIl' sieclc.La physique de Voltaire. 1 vol. 5 fr. 

PAUL JANET. 

* Histoire de la science politique dans ses rapports avee la morale. 


2 e edition, 2 vol. 20 fr. 

* fces causes finales. 1 vol. 2 e edition. . 10 fr. 

TH. RIBOT. 

fc'bt&redite psyehologique. 1 vol. 2 e edition. 7 fr. 50 

fca psychoiogle anglaise conteihporaine. 1 v. 3 e edit. 7 fr.-50 
fca psychoiogle allemande contemporaine. 7fr. 50 

HENRI RITTER. 

* Histoire de laphilosophie moderne, traductionfran^aise,prdcedee 

d’une Introduction par M P Challemel-LacouR; 3 vol. 20 fr. 

ALP. FOUILLEE. 

fca liberte et le determinisms. 1 vol. 2 e edition. 1884. 7 fr. 50 


Critique des sygtemes de morale contemporains. 1 vol. in-8 
1883. 7 fr . 50 




DE LAVELEYE. 

* De la propri4t6 et de ses formes primitives. 1 vol. 3 e edit. 

3 1882. 7 fr. 50 

BAIN (ALEX.). . - - 

* l* logi<|ue inductive et deductive, traduit de l’anglais par 

M. Compayrd. 2 vol. 2?' edit. 20 fr. 

* Les sens et {’intelligence. 1 vol., traduit par M. Cazelles. 10 fr. 

* L’esprit et le corps. 1 vol. 4 e edit. 6 fr. 

* La science de redueation. 1 vol. 4 e edit. 6 fir. 

Les emotions et la volonte, traduit par M. Le Monnier. 1 fort vol. 

10 fr. 

MATTHEW ARNOLD. 

La crise rellgieuse. 1 vol. 7 fr. 50 

BARDOUX. 

* Les legistes, leurinfluence sur la societe fran$aise. 1 vol. 

1877. 5 fr. 

HARTMANN (E. DE). 

* La philosophic de 1’ineonSeient,. trad, par M. D. Nolen, avec Pre¬ 
face de 1’auteur pour l’edition frangaise. 2 vol. 2 e 4dit. ( Sousjpresse .) 

ESPINAS (ALE.). 

Des soeietes animates. 1 vol in-8" 2 e edition. 7 fr. 50 

FLINT. 

5 La philosophic de I’histoire en France, traduit de l’anglais par 


M. Ludovic Carrau. 1 voi. 


, ; 7 fr. 50 


* S.a philosophic de I’histoire en Allemagne, traduit de l’anglais 

par M. Ludovic Carrau. 1 vol. 7 fr. 50 

LIARD. 

* La science positive et la metaphyeique. 1 vi 2 e ed. 1883. 7fr. 50 

Descartes. 1 vol. 5 fr. 

GUYAU. 

* La morale anglaise cantemporaine. 1 vol. 2 e edit. 7 fr. 50 
Les prohlemes de l’esthetique eontemporaine. 1 yol. 5 fr. 
Escjnisse d’uae morale sans obligation ni sanction. 1 vol. 5,fr. 

HUXLEY. 

* Same, sa vie, sa philosophic, traduit de l’anglais et precddd 

d’une introduction par M. G. Compayre. 1 vol. 5 fr. 

E. NAVILLE. 

La logique de I’hypothese. 1" vol. t 5 fr. 

La physique moderne. 1 vol. 5 fr. 

VACHEROT (ET.). 

Essais de pbilosophie critique. 1 vol. 7 fr. 50 

La religion. 1 vol. 7 fr. 50 

MARION (H.). 

De la solidarite morale. Essai de psychologie appliquee. 1 vol. 
2 e edition. 1883. ' 5 fr. 

GOLSENET (ED.). 

* La vie inconsciente de l’esprit. i vol. 2 e edit. (Sous.presse.) 

SCHOPENHAUER. 

Aphorismes sur la sagesse dans la vie, traduit par M. Canta- 
cuzene. 1 vol. 5 fr. 

De la quadruple racine du principe de la raison sufflsante, 

suivi d’une Histoire de la doctrdne de I'id&al et du riel. 5 fr. 

BERTRAND (A.). 

L’aperception du corps humain par la conscience. 1 vol. 5 fr. 
JAMES SULLY. 

Le pessimisme, traduit par MM. Bertrand et Gerard. 1 vol. 7 fr. 50 
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BUCHNER. 

Science et nature. 1 vol. 2 C edition, traduit par M. Lauth. 7 fr. 50 
EGGER (V.). 

La parole interieure. 1 vol. 5 fr. 

LOUIS. FERRI. 

La psychologic de l’assoclation, depuis Hobbes jusqu’a nos jours. 
1 vol. 7 fr. 50 

MAUDSLEY. 

La pathologic de 1’esprit. 1 vol., traduit de l’anglais" 1 par 
M. Germont. 1883. 10 fr. 

GH. RIGHET. 

L’hommc et 1’inteliigence, fragments de psychologie et de physio- 
logie. 1 vol. 1884. 10 fr. 

PREYER. 

Elements de physiologie, traduits de l'allemand par M. Jules Soury. 
1 vol. 1884. , 5 fr. 

SEAILLES. 

Essai sur ie genie dans Part. 1 vol. 1883, 5 fr. 

WUNDT. 

Elements de psychologie pbysiologique, traduits ’de l’allemand 
par M. le docteur Rouvier. 2 vol: avec figures. (Souspresse .) _ 


BIBLIOTHBQUE D’HISTOLEE GONTEMPOMfflE 

Vol. in-48 a 3 fr. 5©. — Vol. in-8 & 5 et 9 fr. 

Cart., 1 fr. en plus par volume; reliure, 2 fr. 


EUROPE 

SYBEL (H. de). Histoire de rEurope pendant la Revolution 
fran$aise, traduit* de l’allemand par M Ue DosftUET. 3 vol. in-8. 21 fr. 

Chaque volume separement. 7 fr. 

DEBIDOUR. Histoire diplomatique de l’Enrope depuis 4845 
jusqu’a nos jours. 1 vol. in-8, ( Sous presse.) 

FRANCE 

CARLYLE. Histoire de la Revolution fran$aise. Traduit de 
l’anglais. 3 vol. in-18 ; chaque volume. 3 fr. 50 

CARNOT (H.). La Revolution fran^aise, resume historique. 1 vol. 
in-12, nouvelle ddit. 3 fr. 50 

ROCHAU (De). Histoire de la Restauration. 1 vol. in-18, traduit 
de Tallemand. 3 fr. 50 

* LOUIS BLANC. Histoire de dix ans. 5 vol. in-8, 25 fr. 

Chaque volume separement. 5 fr. 

— 25 pi. en taille-douce. Illustrations pour 1 'Histoire de dix tins, 6 fr. 

* ELIAS REGNAULT. Histoire de hnit ans (1840-1848). 3 vol. 

in-8, 15 fr. — Chaque volume separement. 5 fr. 

— 14 planches en taille-douce. Illustrations pour Y Histoire de 

huit ans. 4 fr. 

* TAXILE DELORD. Histoire du second empire (1848-1870). 

6 vol. in-8, 42 fr. —Chaque volume separement. 7 fr. 

* BOERT. La Guerre de 4890-4891, d’apres le colonel federal 

suisse Rustow. 1 vol. in-18, 3 fr. 50 

LAUGEL (A.l. La France politique et sociale. 1 vol. in-8. 5 fr. 

GAFFAREL (P.). Les Colonics fran^alses. 1 vol. in-8. 2 e ddit. 5 fr. 

WAHL. L’Alg6rie. 1 voh in-8. 5 fr. 
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ANGLETERRE 

SIR CORNEWAL LEWIS, Histoire gonvcrnementale de l’Arigle- 
terre depuig 9990 jngqn’a 1§30. 1 vol. in-8, traduit de 
l’anglais. 7 f r . 

REYNALD (H.). Histolre de 1’Angleterre depuis la reine Anne 
jusqu’a nos jours. 1 vol. in-18. 2 e edit. 3 fr. 50 

THACKERAY. Ees Quatre George. Traduit de l’anglais par Lefover. 
1 vol. in-18. 3 fr. 50 

* BAGEHOT (W.). La Constitution angiaise, traduit de l’anglais 

1 vol. in-18. 3 fr. 50 

. BAGEHOT (W ). Eombart-street. Le marche financier en Angleterre. 
1 vol. in-18. 3 fr. 50 

* LAGGEL (Aug.). Cord Palmerston et lord Russel. 1 vol. in-18. 

3 fr. 50 

* GLADSTONE (E. W.). Questions constitutionnelles (1873-1878). 

— Le Prince-epoux. — Le droit electoral. Traduit de l’anglais, et 
precede d’une Introduction par Albert Gigot. 1 vol. in-8. 5 fr. 

ALLEMAGHE 

HILLEBRAND (K.). La Prnsse eontemporaine et ses institu¬ 
tions. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

* VERON (Eug.). Histolre de la Prusse, depuis la inert de Frede¬ 
ric II jusqu’a la bataille de Sadowa. 1 vol. in-18. 3 e edit. 3 fr. 50 

VERON i^Eug.). Histoire de l-Allemagne, depuis la bataille de 
Sadowa jusqu’a nos jours, l vol. in-18. 2 e edit. 3 fr. 50 

* B0HRL0T0N (Ed.). X’AIlemagne eontemporaine. 1 volume 

in-18. 3 fr. 50 

AUTRICHE-H0NGR1E 

* ASSELINE (L.). Histoire de l’Autriebe, depuis via mart, de Marie- 

Therese jusqu’a nos jours. 1 vol. in-18. 2 e edit. 3 fr. 50 

SAYOUS(Ed.). Histoire des Hongrois et de leur litterature politique, 
de 1790 a 1815. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

ESPAGNE 

* REYNALD (H.). Histoire de i’Espagne depuis la mort de CharlesIII 

jusqu'a nos jours. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

RUSSIE 

HERBERT BARRY. La Russie eontemporaine, traduit de Tanglais. 

1 vol. in-18. 3 fr. 50 

CRfiHANGE (M.). Histoire eontemporaine de la Russie. 1 volume 
in-18. 3 fr. 50 

SUISSE 

DIXON (H.). La Suisse eontemporaine. 1 vol. in-18, traduit de 
l’anglais. 3 fr. 50 

* DAENDLIKER. Histoire du peuplc suisse, traduit de l’aUemand 

par M me Jules Favre, et precede d’une Introduction de M. Jules 
Favre.A vol. in-18. 5 fr. 

AMERIQUE 

DEBERLE (Alf.). Histoire de l’Amerique du Scd, depuis sa con- 
qudte jusqu’a nos jours. 1vol. in-18. 2 e edit. 3 fr. 50 

* LAUGEL (Aug.). Ces Etats-Cnis pendant la guerre. 1861-1864. 

Souvenirs personnels. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 


* DESPOIS (Eug.). Le Vandalisme revolutionnaire. Fonaations lit. 

teraires, scieutifiques et artistiques de la Convention. 1 vol. in-18- 
2 e edit. 3 fr. 50 

* BARNI (Jules). Histoire des idees morales et politiques en 

France an dix-buitieme siecle. 2 vol. in-18. Chaque vo¬ 
lume. 3 fr. 50 
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* BARN I (Jules). tea Moralistes fran?ats au dix-huitieme si6cle. 

1 vol. in-18 faisant suite aux deux precedents. 3 fr 50 

BARNI (Jules); napoleon I er et son historien M. Thiers. 1 vol. 

in-18. 3 fr ‘ 50 

BEAUSSIRE (Emile). I.a guerre etrangere et la guerre civile. 

1 vol. in-18. 3 

* CLAMAGERAN(J.).,I.a France repuhlicaine. 1 vol. in-18. 3 tr. 50 
LAVELEYE (E. de). Le socialisme contemporain. 1 vol. m-18. 

2 e edit. _ 3 fr - 50 

BIBLIOTHEQUE HISTORIQUE ET POLITIQUE 

Volumes in-8, A 5, 5 fr. 50 et lO fr. 

* ALBANY DE FONBLANQUE. li’Angleterre, son gouvernement, 
ses institutions. Traduit de l’anglais sur la 14 e edition par 


M. F. : Dreyfus, avec IntroductionparM. H. Brisson. 1 vol. 5 fr. 
BENLOEW. I.es lois de I’Histoire. 1 vol. 5 fr- 

* DESCHANEL (E.). te peuple et la bourgeoisie, lvol. 5 fr. 

DD CASSE. l.es rois freres de napoleon I er . 1 vol; 10 fr. 

MINGHETTI. ii’Etat et I’Eglise. 1 vol. 5 fr - 

LOUIS BLANC. Biscours politiques (1848-1881). l vol. 7fr.50 

PHIL1PPS0N. Ea centre-revolution religieuse au XVI e siecle. 
1 vol. in-8. 10 fr. 


DREYFUS (F. C.). la France, son gouvernement, ses insti¬ 
tutions. 1 vol. {Sous presse.) 

PBBLIEATIOHS HISTORIQUES ILLU&TREES 



HISTOIRE ILLUSTRfiE DU SECOND EMPIRE, par Taxile Delord. 
6 vol. in-8 colombier. 

Chaque vol. brochd, 8fr. —Cart, dore, tr. dorees. 11 fr. 50 
L’ouvrage est complet. On peut-se procurer les livraisons de 8 pages 
au prix de 10 centimes. 

HISTOIRE POPULAIRE DE LA FRANCE, depuis les origines 
jusqu’en 1815..— Nouvelle edition. — 4 vol. in-8 colombier. 


Chaque vol., avec gravures, broche, 7 fr. 50 — Cart, dore, 

tranches dorees... 11 fr. 

L’ouvrage est complet. Chaque livraison de 8 pages se vend sepa- 
rement 15 centimes. > 


L’ouvrage est complet. Chaque livraison de 8 pages se vend sepa- 
rement 15 centimes. > 



RECUEIL DES INSTRUCTIONS 


DONNEES 

AUX AMBASSADEURS ET MINISTRES DE FRANCE 

BEPUIS LES TRAITES DE WESTPHALIE JUSQU’A LA REVOLUTION FRANQAiSE 

Publie sous les auspices de la Commission des archives diplomatiques 
au Ministere des affaires etrangeres. 

I. — AUTRIQHE 

avec une Introduction et des notes, par Albert Sorel. 

Un beau vol. in-8 cavalier, iinprime sur papier de Hollande. 20 fr. 







BIBLIOTHEQUE UTILE 

84 VOLUMES PARUS 

Le volume de 190 pages, Tbroelie, 60 centimes 
Cartonne a l’anglaise ou cartoon age toil e doree, 1 fr. 

Le titre de eette collection est jusiifie par les~ services qu’elle rend et la part 
pour laquelle elle contribue a rinstruction populaire. 

Les noms dont ses volumes sent sigri’es lui donnent d’ailleurs une autorite 
suffisante pour quo personae ne dedaigne ses enseignements. Elle embrasse 
V histoire, la philosophic, le droit, les sciences, Veconomic politique et ies arts, 
c’est-a-dire qu’elle traite toutes’les questions qu’il est aujourd’hui indispensable 
de connaitre. Son esprit est essentiellement demoeratique; le langage qu’elle 
parle est simple et a la portee de tous, mais il est aussi a la hauteur des 
sujets traites. La plupart de ces volumes sont adoptes pour les Bibliotheques 
par le Ministere de VInstruction publique, le Ministere de la guerre, la Ville 
de Paris, la Ligue de ienseignement, etc. 

HISTOIRE DE FRANCE. 

* iLes Merovingiens, par Bn CHEZ, * la Revolution fran$aise, par 

ancien president del’Assemblee consti- Carnot, senateun (2 volumes) 
tuante. La defense nationale en ItOS, 

* Fes Carlovingiens, par Bdchez, par P. Gaffarel, professeur a la Faculte 
ancien president de l’Assemblee con- des lettres de Dijon. 

stituante. * IHapoleon i er , par Jules Barni, 

Leg lattes reUgieuses des pre- membre de l’Assemblee nationale. 
inters siecles, par J. Bastide, ancien * Histoire de la Restauration, 
ministre des affaires etrangeres. A e edi- par Fred. Lock. 3 e edition, 
tion. * Histoire de la marine fran- 

I.es guerres de la Reforme, par caise, par Alfr. Doneaud, professeur A 
J. Bastide, ancien ministre des affaires l’Ecole navaie. 2 e edition, 
etrangeres. 4 e edition. •* Histotre de Foais-Phiiippe, 

La France an moyen age, par par Edgar Zevort, inspeieteur de l’Aea- 
F. Morin, ancien professeur de l’Uni- demie de Paris. 2 e edition, 
versite. Moenrs et Institutions de la 

* Jeanne d’Arc, par Fred. Lock.. France, par P. Bondois, professeur au 
Decadence de la monarchic lycee d’Orleans. 2 volumes. 

fran^aise, par Eug. Pelletan,. sena- i.eon Gambetta, par, Joseph Rei- 
teur. 4 e edition. nach (avee 2 gravures). 

pays Strangers. 

Histotre de la maison d’.Autri- 

che, par Ch. Roll and. 2* edition. 

F’Enrope eontemporaine (1789- 
1879), par P. Bondois, professeur d’his- 
toire au lycee d’Orleans. 

Histoire eontemporaine de la 
Prusse, par Alfr. Doneaud. 4 voi. 

Histoire eontemporaine de 

1’ltalie, par Felix Hennegcv. 1 vol. 

Histoire eontemporaine de 

I’Angleterre, par A. ItEGNARD. 

Histoire romaine, par CREIGHTON. 

GfiOGRAPHIE. — COSMOGRAPHIE. 

Torrents, ffleuves et canaux de Fes peuples de l’Asie et de 
la France, par H. Blerzy, ancien l’Europe, par le theme. 

Aleve de l’Ecole polytechnique. * ISotions d'astronomie, par L. 

* Fes colonies anglaises, par le Catalan, professeur a l’Dniversite de 
meme. Liege. A e edition. 

Fes lies du PaciUque, par le capi- 

taine de vaisseau Jouan (avec 1 carte). Geographic physique, par Geikie, 
Fes peuples de l’Afrique et de professeur a l’Dniversite d’Edimbourg 
l’Amerigue, par Girard DE Rialle. (avec figures)._ 


* F’Espagne et le Portugal, par | 
E. Raymond. 2 e edition. 

Histoire de 1’empire ottoman, 
par L. Collas. 2® edition. 

Fa Grece ancienne, par L. Com¬ 
bes, conseiller municipal de Paris. 
2 e edition. „ 

F’.Asie occidentale et l’Egypte, 
par A. Ott. 2 e edition. 

* F’lnde et la Chine, par A, Ott. 

2 e edition. • 

* Fes revolutions d’Angleterre, 

par Eug. Despois, ancien professeur de 
1’Bniversite. 3 e edition. 



Continents et oceans, par Grove, * fce soleil et les etoilcs, par 
membre de la Societe royale de geogra- le P. Seccui, Briot, Wolf et Delau- 
phie de Londres (avec figures). nay. 2 e edition. 

* Les entrettens de Fontenelle 

sur la pluralite des mondes, mis * Les phenomenes celestes, par 
au courant de la science par Boillot. Zurcher et Margoll£. 

PHILOSOPIIIE. 

La Tie eternelle, par Enfantin. * L’origine du langage, par L. 
2 e edition. Zaborowski. 

Voltaire et Rousseau, par Eug. i»hysiologie de Pesprit,par PAUL- 
Noel. 3 e edition. han (avec figures). 

Histoire populaire de la ptailo- 

sophie, par L. Brothier. 3 e edition. L lOo.nme est-il libre? par Renard. 

* La philosopbie zoologique, La philosophie positive, par le 

par Victor Meunier; 2 e edition. docteur Robinet. 2 e edition. 

SCIENCES. 

* Le genie de la science et de L’hommc prebistorique, par 

I’industrie, parB. Gastineau. L. Zaborowski. 2 e edition. 

* Telescope et Microscope, par Hlstoire de l’eau, par BouANT, 

Zurcher et Margoll^. ‘ agrege de 1’University (avec figures). 

* Les phenomenes de I’atmo- * Introduction a l’etude des 

sphere, par Zurcher, ancien eleve de sciences physiques, par Morand. 
l’Kcole polytechnique. 4 e edition. 5* edition, 

* Histoire de l’air, par Albert Levy, * Les grands singes, par le meme. 
ancien eleve de l’Ecole poly technique, * Le darwinisme, par E. Ferriere. 
physicien titulaire a l-obsemtoire de 3® edition. 

Mbritsouris (avec figures). * Geoiogie, par Geikie; traduit de 

* Hygiene generale, par le doc- l’anglais par H. Gravez, avec 47 figu- 

teur L. Cruveilhier. 6 e edition. res dans le texte. 

* Causeries sur la mecanique, Les migrations des animaux et 

par Brothier. 2 e edition. le pigeon voyageur, par Zaborowski. 

* Histoire de la terrc, par le Premieres notions sur les 

meme. 5 e edition. sciences', par Th. Huxley,- membre 

* Principaux faits de la chimie, de la Societe royale de Londres. 

par Samson, professeur a l’Ecole vete- Petit Dietionnaire des falsi- 
rinaire d’Alfort. 5 e edition. flcations, avec moyens faciles pour les 

* Medecine populaire, par le reconnaitre, par DufouR- 

docteur Turck. 4 e edition. La chasse et la p&ehe des ani- 

* Les phenomenes de la mer, maux marins, par le capitaine de 

par E. Margolle. 5 e edition. vaisseau Jouan. 

Origines et fin des mondes, Les mondes disparus, par L. 
par Ch. Richard. 3® edition. Zaborowski. 

ENSEIGNEMENT. — &CONOMIE DOMESTIQUE. 

»e r education, par Herbert Histoire dn travail manuel en 
Spencer. France, par le meme. 

La statistique bumainc de la L-art et les artistes en France, 
France, par Jacques Bertillon. par Laurent Pichat, senateur. 4 e edit. 

Le Journal, par Hatin. Economie politique, par Stanley 

De i’enseignement profession- Jevons, professeur a l’University College 
nei, par Corbon, senateur; 3 e edition, de Londres; traduit de l’atiglais par 
Les deiassements du travail, H. Gravez, ingenieur. 3® edition, 
par Maurice Cristal. 2 e edition. Le patriotisme a l’ecole. Guide 

Le budget du foyer, par H. Lene- populaire d’instruction patriotique et 
veux, anc. conseiller municipal de Paris, militaire, par Jourdy, capitaine d’ar- 
Faris municipal, ses services pu- tillerie. 
blics et ses ressources financieres, par Histoire du libre echangc en 
le meme. Angleterrc, par Mongredien. 

DROIT. 

La loi civile en France, pari La justice criminelle en France. 

Morin. 3 e edition. | par G. Jourdan. 3 e Odition. 
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ANTHBOPOLOQ-IB! 

EX 

ETIINO LOG I E 



EVANS (John). lies Ages de la pierre. Grand in-8, avec 467 figures 
dans le texte. 15 fr. — En demi-reliure. 18 fr. 

EVANS (John). E’Age du bronze. Grand in-8, avec 540 figures dans 
le texte, broche, 15 fr. — En demi-reliure. r 18 fr. 

GIRARD DE RIALLE. Les peuples de l’Afrique et de l’Amerique. 

1 vol. in-18. 60 cent. 

HARTMANN (R.). les peuples de I’Afrique. 1 vol. in-8, avec 
figures. 6 fr. 

JOEY (N.). L'liomme avant les metaux. 1 vol. avec 150 figures 
dans le texte et un fronlispice. 3 e edit. 3 fr. 50 

LUBBOCK (Sir John). L'homme prcbistorique, suivi d’une Descrip¬ 
tion comparee des moeurs des sauvages modernes. 526 figures 
intercalees dans le texte. 3 e editian, suivie d’une conference de 
M. P. Broca sur les Troglodytes de la Vezere. 1 beau volume 
in-8. (Sous presse.) 

LUBBOCK (Sir John). Les origines de la civilisation. Etat primitif 
deThomme et moeurs des sauvages modernes. 1877. 1 vol. gr. in-8, 
avec figures et planches hors texte. Trad, de l’anglais par M. Ed. Bar- 
bier. 2 e edit. 1877, 15 fr.—Relid en demi-maroquin, avec tran¬ 
ches dorees. 18 fr. 

DE QUATREFAGES. L'espece humaine. 1 vol. in-8. 6 e edit. 6 fr- 

WEITNEY. La vie du langage. 1 vol. in-8. 3® edit. 6 fr. 

ZABOROWSKI. L’anthropologic, son bistoire, sa place, ses resultats. 
1 brochure in-8. 1 fr. 25 

ZABOROWSKI. Tableau des niondes disparus. 1 vol. in-18. 60 c. 

ZABOROWSKI. i/homme prehistorique. 2 e edit. 1 vol. in-18. 60 c. 

ZABOROWSKI. L’origine du langage. 1 vol. in-18. 60 c. 

ZABOROWSKI. Les grands singes. 1 vol. in-8. 60 c. 

CARETTE (le colonel). Etudes sur les temps antehistoriqnes. 
Premiere etude Le langage. 1 vol. in-8. 1878. 8 fr. 


REVUE PHILOSOPHIQUE 

DE LA FRANCE ET DE L’ETRANGER 

atirlgcc par TH. R1BOX 

Agrege de philosophie, Docteur es lettres 

(10 8 annee, 1885.) 

La Revue philosophiqce parait tous les mois, par livraisons 
de 6 ou7 feuilles grand in-8, et forme ainsi a la fin de chaque 
ann6e deux forts volumes d’environ 680 pages chacun. 

CHAQUE NUMERO DE LA REVUE CONTIENT : 

1« Plusieurs articles de fond ; 2° des analyses et comptes rendus des 
^ouveaux ouvrages phiiosophiques frangais et etrangers; 3° un compte 
rendu aussi complet que possible des publications periodiques de 
l’etranger pour tout ce qui concerne la philosophic; 4° des notes, 
documents, observations, pouvant servir de materiaux ou donner lieu 
a des vues nouvelles. 

Prix d’abonnement: 

Un an, pour Paris, 30 fr. — Pour, les departements et l’etranger, 33 fr. 

La livraison. . ; . 3 fr. 

Les annees ecoulees se vendent separement, 30 francs, et par 
livraisons de 3 francs. 


REVUE HISTORIQUE 

Oirigee par C. HOXOD 

. (10 8 annee, 1885.) • 

La Revue historique parait tous les deux mois, par livrai¬ 
sons grand in^8 de 15 ou 16 feuilles, de maniere a former a la 
fin de l’annee trois beaux volumes de 500 pages chacun. 

CHAQUE LIVRAISON CONTIENT : 

I. Plusieurs articles de fopd, comprenant chacun,. s’il est possible, 
un travail complet. —- II. Des MManyes et Varktis, composes de docu¬ 
ments inedits d’uhe etendue restreinte et de courtes .notices; sur des 
points d’histoire curieux oumal connus.—III. Un Bulletin historique de 
la France et de Fetranger, fournissant des renseignements aussi complets 
que possible sur tout ce qui touche aux etudes historiques. —IV. ana¬ 
lyse des publications p&nodiques de la France et de Fetranger, au point 
de vue des etudes historiques. — V. D'es Comptes rendus critiques des 
livres d’histoire nouveaux. 

Prix d’abonnement: 

Un an, pour Paris, 30 fr. — Pour les departements et Fetranger, 33 fr. 

La livraison.... ............... 6 fr. 

_■ Les * annees -Acoulees-:se vendent separement. .30 francs, et par fas¬ 
cicules de 6 francs. Les fascicules de la l re annee se, vendent 9 francs. 


Table des matieres contenues dans les cinq .premieres annees 
de la Revue historique (1876 a 1880), par Charles Bemont. 
1 vol. in-8, 3 fr. (pour les abonnes de la Revue, 1 fr. 50). 
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REVUE DE MEDECINE 


BOUCHARD 

Professeur a la Faculte de -mddeeiire der-paks-’' 
Medecin de l’h&pital Lariboisiere. 

CHARCOT 

Professeur a la Faculte de medecine de Paris 
Medecin de la Salpetriere. 


CHAUVKAU 

Professeur a la Faculte de medecine de Lyon 
Directeiir de 1’Ecole veterinaire. 
VULP1AN 

Professeur a la Faculte de medecine de Paris 
ft f : Medecin de I’Hotel-Dieu. 


LANDOUZI 

Professeur agrege a la Faculte.de medecine de Paris 
Medecin de l’hopital Tenon. 


LEPI-NE 

'Professeur cfe clmique medieale 
la Facufld.de medecine de Lyon 


REVUE DE CHIRURGIE 


DIRECTEURS : MM. 

OLLIER 1 VERNMIL 

Professeur de Clinique cbirurgicale Professeur de clinique chirurgicale 

a la Faculte deyfmedecine de .Lyon. I a la Faeultd de ..medecine de Paris. 


R1SDACTEURS EN CHEF : MM. 

.N1CAISE . I TERRIER 

Professeur agrege ala Faculte; de medecine de Paris Professeur agrege ala Faculte4e.medecine de Pans 

Chirurgieu de l’hfipital Laeqnec. I ' Chirurgien de rbopital Bichat. 

Ces deux Revues paraissent depuis le commencement de 1’annee 1881, 
le 10 de chaque mois, chacune formant une livraison de S ou 6 feuilles 
d’impression. 

Elies continuent la Revue mensuelle de medecine et de chirurgie, fondee en 
1877. Le cadre de ce.tte derniere ne permettait pas de donner a chacune des divi¬ 
sions de l’art de guerir les developpements reconnus necessaires; de la la sepa¬ 
ration en Revue de medecine et Revue de chimrgie. , 


. PdRIX D’ABOXKEUEXT : 

Pour chaque revue separee. i Pour les deux revues reunies. 

On an, Paris. SO fr. I On an, Paris .... 35 fr. 

— Departeinents et elranger.S3 fr. | —Degartements. et etranger. . . . . 40 fr. 


PRIX.PE LA LIVRAISON : 2 fr. . V 

Chaque annee de la Revue mensuelle de mede cine et de chirurgie, de la Revue de 
medecine et de la Revue de chirurgie se yep&jgejwgpreat;,; 20 fr. — Chaque livraison. 2 fr. 






JOURNAL DE 

L ANATOM l E 

ET DE LA PHYSIOLOGIE 

NOl\MALES ET PATIIOLOGIQUES 

DE L’HOMME ET DES ANIMAUX 

Publie par MM. 

Charles UOBl\' et C. POIICBGT 

Professeur Professeur 

a la Faculte de medecine. au iMuscum d’histoire naturelle. 

V1NGT ET ONIEME ANN&E (1885) 


Ce journal paratt tous les deux mois, et contient : 1° Des travaux originaux 
sur lesdivers sujets quo comporteson litre; 2° Yanalyse etYappr delation des 
travaux prdsentes aux Societes frangaises ct etrangeres; 3° une revue des publications 
qui se font a l’etranger sur la plupart des sujets qu’embrassc le titre de ce recueil. 

II a en outre pour objet : !a tdratolorjie, la chimie organique, Yhygiine, la toxi- 
cologie et la mideeine Ugale dans leui s rapports avec 1'anatomie et la physiologic. 

Les applications de 1’anatomie et de la physiologie a' la pratique de la mide- 
cine, de la chirurgie et de Vobstitrique. 

Un an, pour Paris..... 30 fr. 

— pour les departements et l’etranger..... 33 fr. 

La livraison... . 6 fr. 


Les treize premieres annees, 1864, 1865, 1866, 1867, 1868, I860. 
1870-71, 1872,1873,1874, 1875, 1876 et 1877, sont en vente au prix de 
20 fr. l’annee, et de 3 fr. 50 la livraison. Les annees suivantes depuis 
1878 eoutent 30 fr., la livraison 6 fr. 


RECCEIL D’OPHTHALTMOLOGIE 

Par les S> rs GUEZOWgEl et CIIGXET 

PARAISSANT TOUS LES MOIS PAR LIVRAIS0NS IN-8° DE 4 FEOILLES 

3 e serie, 7 e annee, 1885. 

Abonnement: un an, *© fr., pour la France et l’etranger. 
La livraison.... .. a francs. 


8 serie > publiee sous le titre d e Journal d’ophtlialmologie, par 

MM. Galezowski et Piechaud, annee 1872. 1 vol. in-8.. 20 fr. 

Les volumes de la 2 e serie, annees 1874. 1875, 1876, 1877, 1878, se 

vendent chacun separement... 15 fr. 

,o«, a commence avec L’annde 1879. Prix des annees’l879, 1880, 

1881, 1882 et 1883, chacune separement. 20 fr. 


Bourloton. — Iniprimeries reunies. A, rue Mignon, 2, Paris. 












